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P A P I S M E. 

Ou iuitte de tj^p)logie pour la REFORMATIONS 
pour les REFORMATEURS & poul- 
ies REFORMEZ. 

TROISIEME PARTIE. 

L y d trois grandes âeenfitions cMtre U Cahù 
nijme qui font re/panânlès dans tout t ouvrage du 
Sieur Maimbourg: Uf rentier e efi que le Calvin 
ni/me defuis qu'il âparu dans le monde , y a caufé 
mille troubles y a donné la naijfance à mille fune- 
fies guerres (jr a excite un nombre infini de /éditions 
(^ de mouvements tumultueux. Tlufieurs batailles rangées , un 
nombre incroyable de combats , desfieges de villes , desfrifes^ des 
Jaccagements ont donné la mort à une infinité d hommes , (jr ont 
défilé des provinces (jr des Royaumes, La France, tEcofièytAU 
lemagne , Pt^ngleterre ^ les Tays-has finî devenus un théâtre 
fanglant^ ou le Calvinifine a fait jouer les f lus cruelles tragédies 
qt^oneufi encore veues dans le monde. En un motildefeint U 
^Calvinijme comme uniefuriefertie des enfers qui court toute P Eu- 
rope le flambeau dans une main ér le cimeterre dans l'autre pour 
allumer le feu Par tout y mettre ladifeorde dans les efiats & dans 
les familles , ^ laijfer en tous lieux defunefies marques defonfaf 
fage. La féconde accufation : c'efi que le Calvinifine eft la plus in- 
folcnte & la plus cruelle de toutes les kStcs quand ellcale def 
. fiis. Selon luy nous avons renouvelle de la mémoire d( nos fer es 
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îoutce(^ueUsfieclesfAffés ont vu de fureurs cr de barbaries ^ les 
trahifins , les affajjmafs , les meurtres , les parricides y Us majfacres 
(jr les/iipplices les plus extraordinaires (jr les plus cruels. Le Cal- 
'viniCme comme on le dépeint^ efiun lion dcchaijhe c^ furieux qui 
déchire ér qt^i devorejout fans rcfpeU daage y de qualité y 
4^ vertu é' de mérite. Enfin la troifiefme accufation c*efi que 
tefprit du Câlvinifme eflwn efpritde révolte dr de rébellion contre 
les fouvefains , qui veut vivre dans l* indépendance , qui rompt les 
liens les plusfacrés , qui viole la LMajefié des Roy s , qui ne cher- 
che que le bouleverfement des ejiats ^ qui inj^ire un ejprit 
republiquain. Cejl luj qui a penfé ruiner la France , qui a 
fait perdre les Pays-Bas a la maifon i Autriche dr qui a 
fait révolter Us Ecojfois contre Uur Ugitime Reine : a la- 
quelU enfin ils ont fait couper la tejle par Us mains ctE- 
Jifabeth Reine d Angleterre. Car feUn nofire accufateur^ le 
Calvinijme efi un évangile de fedition qui ne prefche que U 
fang , U bbertinage ér U révolte. Ce font là dis-je les 
trois idées fous UfquelUs U Sieur Maimbourg fait regarder 
nofire Re for mat ion , ér é efi pour efiaUr ces trois calomnies 
precifement qu'il a compofe Jon ouvrage. Je penfè que nous 
Avons refondu a ces accufations ^ fait voir que ce tiefi 
point U Calvinifme qui a excité Us guerres , erscore qtiil 
y en^ ait quelques unes ou il a eu part : que ces guerres font 
nées ou de la cruauté , de tinjufiice , é" de toppreffion que Us 
Princes fayfoient fentir à Uur s frjets -, ou de tarnbition ^ de 
r impatience des grands qui ont pris Us armes pour fè vanger 
^ pour fe défendre , ^ qui ont engagé Us peuples dans Uur s 
querelles. Nous avons prouvé au fujet des cruautés y qu on nous 
en accufe injufiement y qu'on appefle ainfi quelques allions de 
repré faille s aufqueUes nous avons efié forcés : ér q»^ fi nofire 
parti a fait véritablement quelques aâions cruelles y elles ne doi^ 
vent pas efire imputées an Calvinifme y mais ila fureur du fol^ 
dat qu'on ne retient pas quand on veut, ou au naturel fkngui-^ 
paire de quelques faux protefiants qui fè fourr oient entre nous 
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fâur des intérêts pnrement mondains. Et enfin nous avons Jùff^ 
famment jujiifié nojlre conduite au Jiijet de la dernière accufa^ 
tion, quieji la révolte contre les fouvcrains. Enfaifant voir 
que fi en quelques Iteuxles pcufles ont changé de gouvernement 
en changeant de relinon , // ne faut fas s en f rendre au CaU 
vinijme , mais a tabus que les anciens maifires ont fait de leur 
authoritéy ér a la cruauté qu'ils ont exercée fur leur s Jùjets. 2{ous 
avons monftré que ce quon appelle révolte efi une jufie ^ legt^ 
timf defenfe pour 7? garantir de la violence ^ aune perficu-- 
tion à laqUelle nous nefiions aucunement obligés de nous fith 
mettre , venant de la part d'où elle venoit. En un mot nous 
avons prouvé par Phijtoire de nofire conduitte que nous avons^ 
tousjours eu eir du re(^e£i é* de la fidélité pour nos fiuverains 
alors mefme quon nous poujfoit avec la plus grande violence. 

LMais , ^J^onfieur , après nous efire ju^famment jufiifés , 
ne nous fer oit 41 point permis de nous donner le plaifir de U 
vangeance , c^ de rendre le change au Sieur diaimbourg ? 
Trouverait' on mauvais que nous faffions a nofire tour thif 
toire des cruautés du Papifme , des troubles qu'il a excités (^ 
de fis rebellions contre Us Princes ? On le trouvera mauvais 
fi ton veut , mais je vous affure que je m'en vais U faire. 
{Jetais feffayeraj de le faire avec fidélité (^dene rien dire dont 
je naye de bons garands. Vous voyés donc prefentemcnt que 
nous ne Jommes pas au bout de nos efcritures , car voila trois 
grands textes que nous nous propofons de traitter. Cela divi- 
fera cette di rmere partie de nofire ouvrage en trois récrimina- 
tions y la première fera voir que le Papifme efi caufe de lapluf 
p :rt des troubles cr des guerres qui ont défilé l'Europe depuis 
plus de huit cents ans. La feionde récrimination prouvera par 
des preuves de fait ér de droit que le Papifme efi la plus cruelle de 
toutes les feiles* Et la troifiefme enfin mettra dans une parfaite 
évidence que le Papifme efi ennemi des Roy s é" des Souverains. 
Là deffus vous me demander es ^e^ue /entends par lePapifme , 
<^ par ou je veux commencer thtfioire des troubles quil a eau- 
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fés ? // me femlle iMonfieur qu'il nefi fas mâUiféde rejfmâre 
À U première quefiion. Le Papijme c'efi U Keligiân dm Pape , 
ce font fis dogmes , fis principes , fis maximes, fk conduite. Si 
donc nous faifons voir que les dogmes , les principes , les maximes 
(^ la conduit te des Papes ér de tEgUfi Romaine ont caufeprefi^ue 
tous les maux ér tous les troubles non fiulement de t Europe mais 
de toute la ChreJHente\ nous aurons prouvé que le Papijme efi la vé- 
ritable caufi de tous les troubles, ^uant à la quefoion, de quel temps 
je prétends commencer cette Hifioire du Papijme , je rejhons qtiilefi 
jufle de la commercer du temps auquel le Papijme a efie comme for^ 
me\ c^ du temps quila commence a caufor de grands dejorckes dans 
le monde. Cejl dans le huitiejmejîecle que la grande corruption de 
tEglife a paru : ^ejl dans cefiecle que les images ont efié efoablies 
dans les temples pour efore les objets de t adoration , é' ton peut di^ 
re qu'alors t abomination ejl entrée dans leJanÛuaire. Incontinent 
après la lumière fut eclipjee de tEglifo y les ténèbres dune profon^ 
de ignorance s'en emparèrent , les images furent les fouis docteurs 
des ignorants , é' fo^s ces maifores les hommes demeurèrent dans 
unefombre ignorance, à la faveur de laquelle le démon introduifot de 
nouvelles erreurs. Ce fut aufpen ce temps la que t orgueil de tEvè-' 
que de Rome commence a a t élever au dejfus de toutes les puijfances 
de la terre é* quilfo reveftit des caraSteres de P homme de péché. 
Ain fi ton ne foauroit prendre un période mieux choifi pour no (Ire 
hifioire que lefoecle dans lequel le Papifme ejmut ces furieux demé^ 
les des Iconoctaftes ér des Jconolatres.Apeine eft onforti de t hifioire 
desimagesyqtion entre en celle du fohijme quifopara tOrientdi 
t Occident S q^i à caufé la ruine de tuné' de t^^tre empire par 
t orgueil des Papes ér du Papijme. Incontinent après on trouve ces 
furieufos expéditions qu^on appelle les Croyfades par lejquelles la 
folle fuperfoition Papijle , é* tinfernale politique des Papes efpuifa 
toute la 'Chreftientéér defola t Orient ér t Occident. 7{ous trouvons 
en mefme temps ces horribles guerres du Papijme entre les Papes é" 
les Empereurs et Allemagne ; guerres qui ont fait durant plus 
de deux cents ans & de t Italie ér de t^^lemagne un théâtre 
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de fureurs.. . Les guerres é" ^^ àefoUtions de U Bohême aufujct 
du retranchement de U coufe viennent tout dune fuite. Dans 
lès me/mes temps on trou/ve les fchifmes des Pafes qui ont 
caufa de fi eftr anges troubles dans P Europe. Et enfin ceU 
nous conduira jufqu à nos derniers troubles y four faire voir 
que fans interruption le Fapifine a efié comme une furie qui 
efi fortie peu a peu des enfers , ér qui à mejùre qtieUe pa- 
roiffoit , allumott dans le monde de nouveaux feux. Dans 
ce projet voua ne voyés pas thifioire des Vaudois , é* des 
guerres que Nn a faites contre eux, c'efi Monfieur , que je 
le referve pour le chapitre des cruautés , ou nous ferons thif 
toire des fupplices baroares que le Tapifme a faitfo$fffrir aux inno- 
cents > ér des majfacres qiiil a faits ou fait faire depuis cinq oufix 
cents ans. VoyU dequoy faire bien des volumes fi l'on avoit au-- 
tant d envie iefcrire que le Sieur Mombourg. Et c^efi jufiement 
U matière de Ces huit ou dix volumes ihifioircy les Iconoclaftes, le 
fchifine des Grecs , les Croy&des , la Décadence de TEmpire 5 
le grand (chifine d'Occident , lUiftoire de la Ligue, laquelle il 
nous prépare. Je vous prie ^Monfieur de le remarquer > (jr de 
le faire remarquera toute la terre ^ il y a un jufie jugement de 
Dieu (jr une fècrette providence ^ dans ce que celuy qui de voit 
ejcrire dune manière fi crueUe contre le Calvinifme pour te char ^ 
ger de la hayne publique en kfaifant autheur de tant de trouble s y, 
a efié conduit par le jufie juge k faire auparavant I^Hifioire du Pa- 
pijme depuis le commencement jufqu a la fin, & à la faire dtune 
manière fujfifante pour le convaincre d^ avoir mis en feu tout le 
monde Chrefiien. Le Sieur Maimbourg a trouvé moyen de don- 
ner À tout cela un tour favorable à fon Eglifi , (jr moy Mon^ 
fieur qui ay de ffein de ramener les chofes a U vérité y je vomies 
feray voir dans leur efiat naturel Mais vom jugés bien que 
iaous aurons fouvent befoin £efire courts ejy àe renvoyer ceux: 
é[ui nous liront > 4 des hifioires plus amples* 

PRE- 
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PREMIERE 

RECRIMINATION. 

HUloire dts troubles & des guerres que le Papifine a cau- 
iès dans le monde Chrcftien depuis 800. ans. 

CHAPITRE I. 

Abhregi Je tHifione des tretAUs que U PAf'tJme a eau/es dans U c<nt- 

tmerfe dtiimagei , la révolte dei Pafei contre Ui Emptrenrs,^itt 

cette révolte efi caufe de la divifion de P Empire , & ff cette 

dyviftm de l'Empire tfi caufe de U ruine du Chriftid-^ 

nifme dam fOrient. 

S'Adoratîon des images s'eflablit dam l'Eglife duranc 
^ le fîxidme & le fèptiefme (îecle avec affés peu de 
^ contradiâions. Ce fut le peuple naturellement fa- 
^ pcrftitieux qui fut le premier autheur ^e cette mal- 
* îieureufe dévotion. La feufle prudence de quelques 
^pafieurs les avoîc portés à placer des tableaux & des 
hiftoires peintes danslesEglifcspour inftruirejdifoientils, les igno- 
rants paKe moyen. Le peuple ne tarda pas longtemps à abufer de ces 
images. Sous ces maiftres qu'on luyavoitdonn^spourrinATuire & 
pourletirerde l'ignorance, ilne ceffapoint d'eftre ignorant & de» 
vint idolâtre. Les honnefles gens de ce lîeclc la firent quelques ef~ 
fortspourempefchercedefordre; les uns employèrent des remèdes 
forts &qui (êuispouvoîent eflre efficaces , ils brifercnt les image$ 
dont le peuple fe faifoit des Idoles. C'eft ce que fit Serenus Evef- 
que de Marfeille fur la fin du fixiefme ficclc. D'autres fe contentè- 
rent d'inftniire les peuples du véritable ufage des images, lefquelles 
n'eftoicnt quepourl'omementdesEglifes&pourla confervjtion de 
la mémoire desaâionsdes grands hommes. C'efllavoye queprit 
Grégoire le Grand EvefquedeRomcdanslemefmc tempt. L'une 
<jrf^. & l'autre méthode fe peut voir dans la lettre que ce Grégoire efcri- 
j^^' vit à Serenus fur ce que ce dernier avoithrifé les images de fonEglife. 
lil°j' Malhcureufement la méthode de Grégoire fut proférée à celle de 
tp.ioj. Serenus, les Images demeurèrent dans lestemplesi les Palpeurs né- 
gligèrent 
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Î^lîgerent d'inftruire leurs peuples, ils permirent Tâbus, & Terreur 
e fortifia durant tout le feptiefme fiecle , de forte qu'il fe trouva à 
peupréseftabli au commencement du huitiefme. Mais Dieu permit 
dans ce fiecle que ceux qui tenoient pour la vérité , fe reveillaflent de 
raflbupiflement où ils eftoient tombes ; & heureufement l'Empereur 
Léon IIL appelle Tlfaurien , fc déclara pour eux. Mais il eut le mal- 
heur de trouver dans le (îege de Conftantinople , Germain à qui l'on ^^^* 
a donné le nom de faint pour avoir efté grand Iconolatre. Ce Prince 
eut donc à combattre & la folle fuperftition des peuples , & Topiniaf* 
trecé invincible de fon Patriarche. Cependant il ne fe rebuta point 
pour ces difficultés, ilrefolut d'enlever ces pierres d*achoppement 
des Eglifes & d'ofter aux peuples les objets de leur Idolâtrie. Nous 
avons vu au commencement de noftre apologie ce qui porta cet Em- 
pereur à cette refolution , félon Zonaras &felon le Père Maimbourg, 
ce font ces deux Juifs qui luy prédirent qu'il feroit un jour Empe- 
reur & luy firent promettre qu'il deftruiroit les images. Il n'y eut ja- 
mais de fable plus impertinente cjue celle là,& qui mérite moins d'eftre 
réfutée* Autant que Ton peut juger du caraâere d'un homme par le 
portrait q>ri en a efté fait par fcs ennemis, Léon Ifaurien eftoit non feu- 
lement un grand Prince , mais un très bonnette homme. Car toutes 
les aétions contraires à Khonneur &à la pieté qu'on luy attribue pa« 
roiflfent luy eftrecalomnieufement imputées, & ces hiftoires fcanda- 
leufes des autheurs de ce temps là ont des marques de fauflèté qui fau- 
tent aux yeux de tout le monde. Par exemple ce qu'on Taccufe d'à- 
■voir fait brûler ce coUeee où eftoit cette magnifique Bibliothèque 
Royale pour faire périr douze Dodeursiconolatres qui eftoient de* 
dans : fa con/piran'on contre Jehan de Damas & les faufles lettres 
qu'il fit faire fous le nom de cet homme , par lesquelles il paroif. 
foit que Jehan luy avoit voulu livrer la ville de Damas en tra- 
hiûànt le Calife fon maiftre ,- fon bienfaiteur & fon fbuverain ; la la^ 
fcheté qu'il fit d'envoyer ces fauffes lettres au Calife afin qu'il fît pé- 
rir Jehan de Damas, tout cela dis-je porte des marques de fau (fêté que 
tout le monde peut voir. Ce font des DaflcfTes dont ce Priîice qui avoit 
de grandes qualités n*eftoit pas capable > outre que les circonftances 
font clairement voir que ce font des fables. Mais je n'ay point deflein 
de m'engager ni à faire l'Apologie des Empereurs Iconoclaftes , ni à 
reciter leurs demélcs avec les Iconolatres fur les images. Il n'y a que 
deux chofes qui font à mon fujet, l'une eft que l'herene des Iconola- 
tres eft l'herefie du Papifme, l'autre eft que cette herefieacaufé de 
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terribles troubles dans le monde ; & qu'ainfi le Papifme dés (k nûÛincé 
a produit de funeftes effets. 

Premièrement il eft certain que l'herefîe des Iconolatr» eft propre^ 
ment celle de TEglife Romaine y elle ne s'en défend point , eileTa* 
voue , aujourd'huy elle regarde la conduite des Iconolatres comme 
lemodeledelafienne» & leurs dtcingns comme les règles de fafby» 
Et cela fuâiroit pour prouver que rhcrefie iconokrre eft celle du P^ 
pifme. Mais il eft bon outre cela de remarquer que ce culte crimi- 
nel & qui a tant caufé de fcandale y a pris fa naiflfance 8c s'eft fortifié 
principalement dans TOccident fous la protcâion de TEglife Ko* 
maine& des Papes» &qu'ainfic*eft principalement au Papifme qu'oie 
le doit imputer. Il eft très probable que cet ufage d'eftablir des ima« 
ges dans les temples a commencé dans Tltalie y 8c dans le voyiintge de 
Rome. Car Prudentiusquivivoitfurlafinduquatriefme lîocle nous 
apprend que dans rEglifc dlmola ville de la Romagne il avoit vu 
rimage du martyr CaiTien peinte fur la muraille ou fur la voûte da 
temple : & le mefme autheur nous apprend que le Martyre de St.Hip«^ 
poly te eftoit peint dans une eglife de Rome qui portoit le nom de ce 
martyr, IXins le mefmt temps St. Paulin Evefque de Noie au Royau-^ 
medeNapks>. enrichit les oratoires confacrées à la mémoire de faint 
Félix de diverfes peintures > comme luy me(me nous Tapprend dans, 
le poème qu'il a efait à lalouai^ de ce faint ; ce font là les premie* 
res images qu'on ait introduit dans les temples^ A peu près dans le* 
mefme temps on At la mefme chofc dans quelques eglifes de l'Orient 9. 
c*eft à dife qu'on fè donna la liberté de mettre des images dans les 
temples fans pourtant leur rendre alors aucun cuke religieux. Or 
Tàbus de ces images a conunencé dans l'Occident, autant que nous 
le pouvons receuillir des monuments quinousreftentde l'antiquité:* 
Samt Auguftin s'en plaint & dit qu'entre les Chreftiens il sen trou-^ 
voit beaucoup qui ad&roimt Us fepulcbres é^- les pdntmis. Mais il les 
appelle des iuperftitieux & des ignorants & les met au nombre de ceux 
qui faifoicntdefales&de lafcives rcjouiflancesfur les tombeaux des 
morts. Apparemment Saint Auguftin ne faifoit pas cette accufation 
à TEglife d'Orient , car en Afrique Tonne fcavoit gueres ce qui 
s'y faifoit : c'eft de iNEglife d*Occident dont il parle. Mais fur tout 
nous voyons par rhiftoire de Grégoire le Grand & de Serenus Evef^ 
que de Marfeille laquelle nous avons rapportée y que cet abus des- 
images fe fortifia premièrement dans l'Occident. La tolérance que 
Grégoire I. eutpour ces abus les augmenta, & comme ièsfucceiTeurst 
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prirent moins defoîn que luyd'inftruire leurs peuples, ce fut à Ro- 
me que cette malheureufe dévotion prit de plus vives & de plus pro- 
fondes racines: cela eftaffés évident par ce qui arriva dans le VIII. 
fieclc. L'EglifeGrequefouslaprotedion de fes Empereurs fe dé- 
clara contre les images, Sclesbrifa, TEglife Gallicane & mefme tou- 
te TEglifè d'Occident fous Tauthorité de Charlemagne ne brifapas 
à la vérité les images , mais elle défendit de les adorer par un canon 
ejqprés du Concile de Francfort. Mais fcs Papes & TEglife de Rome 
défendirent les images contre les Grecs Iconoclaftes , & l'adoration 
des images contre le refte des Latins. Ce furent les violences & les ré- 
voltes des Papes contre les Empereurs Grecs au fujet des images qui 
obligèrent enfin ces Empereurs Grecs à retenir l'adoration des images 
afin d'eflàyer de conlèrver, ou de reflablir leur authorité dans TltaUe» 
C*eftoit apoaremment la véritable raifon qui obligea Flmperatricelre- 
ne à foire eftabKrradoration des images par le fécond Concile deNi- 
cée. Il y a bien apparence qu'un monftrc tel qu'eftoit cette femme, 
aitefté capable ae faire quelque. chofe par \m principe de Reli- 
gion/ Elle voyoit que les Papes avoient fait révolter toute l'Italie 
conti-e fes Empereurs , elle avoir appris par expérience qu'ils avoient 
un grand crédit & qu'ils remuûient les peuples de l'Occident com- 
me bon leur fembloit, elle efpera qu'en ayant pour eux la complai- 




que 
f[hi Papifme. 

Prefentement il faut voir combien de troubles ce commencement 
du Papifine a fait naifh-e. On dit que le Calvinifme a caufé des rebel** 
lions & des guerres : il ne faut que lire Thiftoire des démêlés des 
Iconoclaftes & des Iconolatres pour fçavoir combien les Iconola- 
tres ont excité de troubles dans le monde. Il en arriva un peu 
moins dans l'Orient que dans l'Occident parce que la prefence des 
Empereurs & leur authorité empefchoit une partie des defor- 
dres. Cependant le Sieur Maimbourg ne laifle pas de nous avouer jpjifloire 
qu'il y eut plufieurs feditions dans la vUIe de Conftantinople , & que des ico^ 
quand les Empereurs vouloient abbattre les images la populace de ^^' ''^* 
cette ville accouroiten foule, & maflacroit les officiers qui execu- ^' 
toient les ordres de leur fouverain. Quand on vouloit eftablir un 
nouveau Patriarche ces mefmes feditieux entroient dans les temples, 
& accabloient de pierre celuy qui avoit été élu. C'eft luy lùcfme qui 
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des images fit révolter Tarmce impériale qu'il commandoit', s'en 
fervit pour battre Conftantia fon maiftre , fon beaufrere & (on Em- 
pereur. En fuitte il entra triomphant à Conftantinopie » s'ailit fur 
le throne impérial, fe fit proclamer Empereur & s'empara de tout 
ce qu'il put prendre des provinces de Tempire. 

I^Dur réduire à la raifon ce dévot des images il fàlut livrer des com- 
bats , donner des batailles ; toute TAfic fc vit couverte d'armées , 
Artabafde en mit deux en campagne qui luy foumirent toutes les 
Provinces de la petite Afie , on en vint à une bataille où tl (àlut 
efpandre bien du fang. Le fuccés n'en fut pas heureux au rebelle 
Wp^ des Artabafde , & c'eft de quoy le Sieur Maimlx>urg a encore aujour- 
Iconoc. d'huy beaucoup de chagrin. Il falut en fuitte donner une autre ba- 
^*-^''- taille générale contre Nicetas fils du rebelle Arubafde, elle fut très 
{ânglante de part & d'autre. Nicetas fe défendit très bien avec fes 
troupes rebelles, cependant il fut battu: ces deux batailles gagnées 
ne terminèrent pourtant pas cette grande querelle, il en falut donner 
une troifîefme contre le mefîne Nicetas-: elleeutlemefmefuccésque 
les deux précédentes; c'eft à dire que Conftanûn Copronyme y de- 
meura vainqueur* 

Mais ce ne fut pas encore Bât, il falut reprendre les villes & les 
provinces qu'on avoit enlevées à l'Empereur » & pour cela il fut obli- 
gé de faire bien des fieges & de donner bien dos combats* Mais 
fur tout il falut reprendre la ville de Conftantinopie dans laquelle 
Artabafde s'eftoit enfermé. Conftantin Copronyme l'affiegea, 
& le Prince rebelle qui eftoit dedans avec tous les habitants y en- 
gagés dans lamefme rébellion, pouffèrent leur opiniaftreté fi loin 
qu i}s aimèrent mieux mourir de mifere & de faim que de fe rendre* 
Cette ville fouffrit dans un fiege de deux mois tout ce qu'on peut 
(buffrir dans les plus longs fieges parce qu'elle fut furprife dégarnie 
de vivres. Mais elle ne fe voulut jamais rendre, de forte que Con* 
ftantih fut obligé de la prendrçd'afïaut , & elle fe. vit expofée à tous 
les malheurs qui font inévitables aux villes que l'on emporte de 
vive force. Voicy qui vaut défia bien les guerres des Calviniftes 
de France , le Sieur Maimbourg n'y conte que quatre batailles 
• rangées , en voicy près quluitant , & peut eftre dans le peu de temps 
que dura cette guerre il y a bien eu autant de fang refpanduque dans 
nos guerres de Religion. Au moins avons nous cette confolation de 
a'avoir point eade Prince Huguenot qui ait fait ce que fit ce traCatho' 



DtrPAPiSME. 13 

ti^ :iirtahaj!ieyqm aitpris la Couronne & le throne de fbn maiftre, qui 
Iny ait enlevé (à capitale & la plufpart de fes Provinces, qui ait don*. 
Dé trois batailles , &fouftenu uniiegede plufieurs mois dans la pre^- 
miere ville de Teftât , pour fouftenir fa rébellion. 

Mais ces defordres que le PapiTnie caufi dans l'Orient ne font rien 
en comparaifon de ceux qu'il caufa dans l'Occident & dans l'Italie oîi 
le Pape eftoit le maiftre. Le premier fruit de la dévotion très Catho- 
lique pour les images fut que Rome ^ toutes ks autres villes d'Italie ijm Hift^dt^ 
recmnai^iene fon emfire eurent tant d'horreur et une alUon Jîdeteftable p^"*' 
quelles fi fiuleverent contre hêj et renver firent toutes fis images qu^on ^.'-i^; 
avoft receues avec grand honneur , filon ta couftume^ quand ^fut fro^ 
clame Empereur. Voilà le commencement de la rébellion, & une 
rébellion bien formée pour fes commencemens. On n'en trouvera 
point de femblables dans les guerres duCalvinifme, car lesHugue^ 
nots ont toujours eu du rcfped pour leur Roy , ils ne fe font armes 
que contre ceux qui abufotent de (on authorité*^ Et de plus confîderés 
que ces Catholiques dévots des im^es lèvent Tenfeigne de la rebel* 
lion (ans eftre attaqués, ce n'efi point la neceffité de (e défendre qui 
les y contraint, au lieu que nos Huguenots n'ont pris les armes que 
pour (ê garantir du feu , du gibet & au maflScre. Et enfin remarqués 
la différence pour le fonds du démêlé, il ne s'agiifoit là que des ima- 
ges, c'eft à dire tout au plus des acce(Ibire$ de la Religion , & dans 
nos querelles il s'agi(roit de re(ïèntiel & du capital. Ces premiers 
mouvements de rébellion ne firent pasperdre courage à l'Empereur 
Léon, il voulut eftre obéi dans l'Italie & y fit publier un edit pour 
abbatse les images: alors la rébellion* éclata entièrement. Le Pape 
Grégoire II. donna Je (îgnal, il excommunia l'Exarque deRavenne 
qui eftoit le Vicaire de l'Empire en Italie , qui efcrivit aux Vénitiens, 
au Roy & aux Ducs des Lombards, &à toutes les villes de l'Empire 
pour les exhorter à s*oppo(èr à l'exécution de l'edit de l'Empereur. 
Ces lettres enfhmhierent tellement les e(prits que toute l'Italie (fe ré- 
volta comme de concert , & (î le P. Maihibourg n'éftoit pas un tcf- 
moin fuffi(ànt pour nous affurer de cela , nous pourrions entendre 
Na uclerus , qui dit , Que les décrets du Pontife Romain eurent tant defor^ j^aucL 
■ ce que premièrement les habitants de Ravenne , enfiêitteceux de Venifi , peu- Gcntr. 
fies é^fildats fi révoltèrent onrvertement contre l'Empereur é* contre SEx" * ^^ 
arquCiét portèrent le Pape (Sr Us antres pestples d^ Italie àprendre la refiluti- 
on deficouer entièrement la domination de P Empire de ConftantinopU & d^i' 
tablir un Empereur Romain en Italie. Et la rébellion aUaJî avant quctou$es 
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les villes depoJerepttlesL^agiftrAti^tfe C Exarque av&it efiahlit é' /« 
firent d autres (jH ils appeSerenf Ducs. La fureur pafla bien plus loin, 
carcesrevoltésvouloieat mener rEmpereur qu'ils avoicnt deflein 
de créer, à Conftantinople , & le mettre en la place de Lcon; fe peut 
il une rébellion plus furieufe ? Le Sieur Maimbourg prétend ciue 
Grégoire IL s*oppo{à à ce deiTein , mais daas la fuitte on verra ce qui 
en eft. En mefme temps ces furieux & ces rebelles prirent les armes 
j par toute Tltalie & firenr des maflacres en tous lieux, A Maples 
les révoltes prirent les armes & ouflacrerenc le Gouverneur de la 
ville, le fils du Gouverneur & fes officiers. A Ravenne l'Exarque 
Paul qui fouftenoit la Majeftc de l'empan dans l'Occident eut lemê- 
Hijloirc nie fort. Le parti des Catboiiques pd eftwt le plus fort ayant prévalu^ en fit 
des le 0' ptain yajfefitr les [conoçlaftes finns c^orgmer mrfme C Exarque fuon majja^ 
McUfL ^^ ji^^ çg tuwtjte. Je voodrois qu'ea cet endroit il pluft au Père 
én^jii. Maimbourg de fe fouvenir de ces excelleiites maximes qu'il propou 
fe en tant de lieux de fon Hiftoire du Calvinifme , que /4 rf/^ir ^f y f- 
fmChriftnes*eftablitpointparUsatmesi encore moins (ans doute par 
les maflacres & par la rébellion ; cependant vqicy ;fes Cadioliques qui 
pour des peintures & des images vioknt la MajeAé de l'Empire & 
tous les droits des gens & dç la datnre. Ce qjui fuivit de cette révolte 
fut, que les Lombards profitant de ces divifions feignirent d'eftre 
fort bons dévots des images,dc (bus ce prétexte fefâifirent des biens de 
l'Empereur en Italie, comme des biens d'un excommunié. l'Em- 
pereur Grec fe reunit en fuitte avec le Koy des Lombards & fe fervit 
<ie luy pour réduire \f^% rebelles d'ItaUe,dont le premier efloit le Pape , 
lequel on alla aflieger jufques dans Rome* Grégoire IL Evefque 
de Rome trouva moyen de fléchir Luitprand Roy des Lombards , & 
'^if, luy fit comprendre qu'il y avoitplus à gagner en fe joignant à luy 
qu'en demeurant dans les intérêts de l'Empereur Grec , tellement 
qu'ils firent la paix. Et le Pape dcipeura encore quelque temps dans 
une apparente foumiflion pour fon Empereur , mais en effe^ àasxs 
un véritable efprit de révolte , qui efclata peu de temps après. L'an- 
7V<^* née fuivante ayant aflemblé un Synode à Rome il y excommunia 
non feulement Anaftafe Patriarcke de Conftantihople,mais auflî Léon 
III. Il approuva ce que les peuples avaient défia fait d^etMmefmes m fer €-> 
duCah ''^'^^ ^-^^ abeijfancey fldefisndit (^ aux Romains d'atout le refie de tlta^ 
li\. I. ^^ ^^ luj payemucun tribut. Voila le plU3 terrible attentat qui eut ja- 
an. 73Ô, mais eue nit. Un Evefque non feulement fe révolte formellement 
contre fon fouvei^ après l'avoir excommunic,mai$ défend à tous les 
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fiijets de le recognoiftrc & de luy payer tribut. Je fcay Bien que ce 
dernier fait eft contefté , & que ceux qui foutiennent l'indépendance 
desteftescouronnéesfoutiennentauffi que le Pape Grégoire IL n*a 
Jamais privé TEmpereurLcon Ifauriendes tributs qu'il le voit àR.o- 
me.Il nous importe fort peu qui ait raifon du Père Maimbourg , ou du 
Père Alexandre ; il nous eft permis de prendre droit fur la confefTion 
de noftre partie. Etmefme je croy que nous pouvons nous ranger 
dans le fentiment de fautheur des didogues contre THiftoirc des 
Iconoclaftes & du Père Alexandre Dominicain (ans faire aucun pxe^ 
judice à noftre caufe. Je nepenfe pas qu'il fut encore monté dans 
la tcfte de TEvefquc de Rome qu'il euft le droit d'ofter & de don- 
ner les couronnes; c'eft pourquoy je croy fort aifement que Gre-^ 
goire fécond n'entreprit pas d'ofter l'empire d'Italie à l'Empereur 
Léon par voye d'auwiorité, mais par celle d'exhortation. C'eft à 
3ire que comme deux ans auparavant il avoit foulevé toute l'Italie 
par fes lettres feditieufes, pareillement en ce Concile il exhorta tous- 
les peuples à la révolte par (es décrets. C'eft un fat dont il n'y a 
aucune raifon de douter puifque les Grecs & les Latins en con- 
viennent. 

Quoy qu^lentbit nous pouvons regarder cela comme une affaire 
dont nos parties font obligées de fe tirer, puis qu^ellesmefmes nous ' 
le difent: qu'ils avifent doncfi ceux quiontfecoué le joug de leur* 
légitimes maiftres pour des images font en droit de faire un procès à. 
nos Huguenots qui après avoir pris patience quai-ame ans durant , fe 
font défendus contre ceux qui les efgorgeoient. Dans cet endroit 
je ne fçaurois m'empefcher de remarquer une contradidion groflTiere 
du Pw Maimbourg, qui nous découvre bien le tour de fon efprit & 
de fon cœur. Luy mefme nous dit que Grégoire 1 1. ofta l'Em- 
pire d'Italie à Léon Tlfaurien , & il trouve ceîa très bien fait & tres^ 
raifônnable, il ne fe plaint en façon du monde que le Pape feit allé 
au delà de fes droits : nwûs quand il s'agit de la depofition de Chil— 
pcric & de Télevation de Pépin fur le throne des Ft-ançois , il fe moque- 
de ce que difent les flatteurs du Pape, qui aflurcnt que le Pape Za^ 
charie de fon authorité dcpofa ce Roy fainéant & donna la couronne * 
à Pépin. Il dit qu'en cela le Pape pour fe donner de Tauthorité > fit 
plus qu'on neluydemandoit, que les François avoient élu Pépin , J^îf^^'r*- 
que cette eledion îuy «fonna tout le droit à la couronne, & que les JJ^^af 
François ne demandoiient à Zacharie, ju^fin a/uk& fin appr^bMioffu^, i. 
fmr rendre lenr eleffion fins flaufible à toute. laChrêtief^i- Si le a«. 755. 

Pape 
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Pape a eu le droit d'ofter l'Empire de Tltalie ï Léon fbn Empereur 
pourquoyn'auroit-il pas eu le pouvoir d'ofter la couronne de Fran* 
ce à Chilperic pour la donner à Pépin i II ne faut pas s*eftonner (i le 
Sieur Maimbourg porte des jugements fi différents fur des fa it 
tout à fait femblabies. Dans le pfemier il p'avoit en vue de flat- 
ter perfonne en particulier , mais d'applaudir en gênerai à la con- 
duire des Iconolatres , c'eftpour<|uoy il approuve très fort qu'un 
Pape Iconolatre ait depofé un Empereur Iconoclafte. Mais dans le 
fécond fa complaif^nce pour les fentiments de la cour ne luy permet- 
toit pas de trouver bon qu'un Pape euft depofè un Roy de France. 
C'eft ainfi que cet homme fe tourne du blanc au noir félon fes diffé- 
rents intérêts. 

Je reviens aux Iconoclaftes dont la révolte caufa la perte de toute 
ritalie pour les Empereurs Grecs, en armant les Lombards qui s'em- 
parerenc del'Exarcnat deKavenne, & qui menacèrent les terres du 
Domaine de l'Eglife , & Rome mefme* Ce fut en cette occafion 
qu'on vit bien l'eforit de la cour fpirituelle de Rome qui comraen- 
ceoir alors à eftre faite ï peu prés comme elle eft aujourd'huy. Le 
Pape réduit à la dernière extrémité par les Lombards a recours à 
Léon Copronyme & le fupplie de venir Uij mejme auflufiofi dvec 
Hifi^ yles une fuijfante armée en Italie four fasiver Remède la tjram^ie desL^m^ 
IconocL ifards , ér pour retirer d*em)re leurs maim ce pitoyable rr jfe Je CEm» 
*'»• 755* f^^' ^^^ Papes quiavoient pris occafion de la controverfe fur les 
images de chafler leurs Empereurs d'Italie afin de s'en rendre les 
maiftres, quiavoientdefendu qu'on leur payaft aucun tribut, s'en 
vont lâchement demander du fecours à celuy qu'ils avoient trahi, 
& dont ils avoient fecoué le joug. Leur but eftoit de n'avoir pas 
de maiftre ; mais réduits à la neceflité d'en avoir un , ils aiment 
mieux reconnoiftre pour fbuverain l'Empereur Grec fort éloigné 
d'eux, & qui ne confervoit depuis longtemps qu'une ombre de 
fou fouveraineté dans l'Italie , que de fe voir foumis à des maiftresvoi- 
fins & rudes comme eftoient les Lombards. Conftantin Coprony- 
me eftoit bien plus violent contre les Iconolatres quen'avoit eftéibn 
père , cependant le Pape fi Catholique & fi grand partifan des images 
s'en va humblement fe jetter à fes pieds pour eftre fecouru contre 
les Lombards. Cela fait voir qu'entre les Papes & les Empereurs 
Grecs dans la querelle des Iconolatres & des Iconoclaftes , ilnes'a- 
giflbit pas des images,mais de l'Empire d'Italie que les Papes vouloient 
attirer à eux. 

A la 
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A la Louange de ces Romains Iconolatres fi Catholiques 8c Ci dé- 
vots parcequ'ils aimèrent mieux fouler aux pieds les ftatues,& Tautho- 
rite deleurfouverainqucderclafcherdeleur dévotion pour les ima- 
ges, je ne fçaurois pafler Thiftoire des cruautés qu'ils exercèrent les 
uns fur les autres, au fujet de l'eledion d'un Pape après la mort de 
Paull. Conftantinquiavoiteftcmisenfaplaceparrauthorité deTo- 
ton Duc de Ncpy fon frère fut bicntoft cnaffé par la faftion de Chri- 
ftofle & de fon fils Sergius tous deux membres du confeil. On'elut 
Eftiennc I V. en la place de Conftantin , qui fut dégrade , 8c enfermé ^^f- ^àf 
dans un monaftere ; où il ne demeura guercs , car on le tira delà pour ^f^"^^'* 
luy arracher les yeux. On fit le mefmetraittementauxEvefqucs& an^j^i, 
aux Ecclefiaftiques de fon parti» à qui Ton coupa la langue & Ton 
creva les yeux avec tant d*inhumanité qu'ils en moururent. Ce ne font 
pas les Calviniftes qui font ces cruautés ; ce font les bienheureux Ca- 
tholiques dévots des images. , On dira que ce font des foldats qui fi- 
rent ces violences , ouy : mais ils le firent pouflcs à cela par le parti du 
nouveau Pape. A peu prés mefme chofe fut faite contre le Pape 
Léon IIL Pafcal & Campulus neveux du Pape Adrien I. attachés com- 
me luy au parti des images , fe faifirent du Pape LeoB , écartèrent le 
peuple à grands coups d'efpces , fe jetterent fur le Pontife en pleine rue 
lors qu'ileftoitàlaprocefliondes grandes Litanies le vingtcinquîéme 
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Jk9^ é* deplajes dans la frifon éPun mmafiere. Voila qui eft bien 

cruel pour des dévots qui combattoîent d'autre part avec tant d'ar- 
deur pour leur Religion , c'eft à dire pour kms images , contre leur 
légitime fou vcrain . 

Si je voulois faire çonnoiftrfe dans toute fon eftenduë Tefprit de ces 
Catholiques zélés pour les images, il faudroit retourner àConftan- 
tinoplc & voir ce que les Iconolatres vidorieux v commettent. Il 
faudroit dépeindre la fureur de cette Irène & de (on miniftre Staura- 
tius, reprefenter la cruauté qui fut exercée contre tous ceux qui ne 
fe voulurent/pas foumettre à leur Concile de Nicée; & pour der* 
nier ade il ftudroit voir la mort de ce pauvre Prince Conflantin 
fils d'Irène, à qui l'on arracha leç yeux par ordre de fa merc & de 
Stauratius : de cette Irène dis-)e & de ce Suuratius qui avoient fait 
triompher la caufe des images dans le Concile de Nicée. Le ciel ZonaT\ 
eut tant d'horreur pour cette aâion que dix fept jours entiers 

C . ' il 
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il refiifa de donner fa lumière. Cela mcritcroit bien d'eftrc repre- 
fenté avec des couleurs qui fiflent voir ces noires actions dans tout 
leur jour, n'étoitquele Perc Maimbourg nous aefpargné la peine 
de le faire en le faifant luy mefme. Il n*a pis mefme ofe diûimulcr les 
cruautés que l'Empereur Michel Curopalate grand Iconolatrc excr- 
cea fur ceux qui ne voulurent pas adorer les images. 

Jelaiffe toutesces particularités pour venir au dernier adc de cette 
grande tragédie , c'eu Taâion de Léon III. qui acheva en Italie ce 
que (es predeceffeurs avoient commencé : jufqu'à luy les Empe- 
reurs Grecs avoient retenu une ombre d'authorité dans Rome & 
dans l'Italie. Adrien predecefleur de Léon appelloit encore Irène 
& Conftantin fis maifirts ér fis tns invincibles Princes , comme le 
reconnoift le Père Maimbourg. Mais Léon IH. conCderant 
qu'il pouvoit trouver dans les François un plus ^rand appuy, que 
n'étoit en ce temps la celuy des Empereurs de Conltantinoptc,^/'^/M 
Charlemagne d envoyer quelqu^nn ies Seigneurs de fa cour four recevoir 



Hiflotre Je fafartle firment de fidélité que lujprefieroit le peuple Romain , qui 

)s à fici 
. ^..^,. ^^,^ , .,. ^-,.^,^. jbfilnment. Et voyia Tun des points les 



4es Ico- avoit commsncè depuis longtemps 
^^J^ vouloit alors s en délivrer ah foin 



(ecouer le joug des Grecs , ^ qui 



plus célèbres de noftre Hiftoire , voyla cette fameufe tranuation de 
l'Empire fur laquelle on difpute tant ; voyla le moment fatal 
à l'empire des Grecs, qui leur a ofté l'Occident & qui leur a fait 
perdre dans la fuitte TOricnt. • Voyla Tune des principales four^r 
ces d'où eft venue la ruine delà Religion Chreftiennc. Si l'empire 
des Romains devenu Chrefticn fuft tousjours demeuré fous un 
mefme maiftre, ileftoitafles puilTant pour abbattre le Mahumetif- 
me,ou du moins pour empefcher ces effroyables inondations de peu- 
ples infidèles, de Turcs qui ont englouti les deux tiers du monde 
Chreftien. Mais ce coup qui fit eclip fer dans l'Occident l'authorité 
impériale des Empereurs d'Orient, les a affoiblis & les à expofés en 
proye à ces redoutables ennemis du nom Chreftien. Le P.Maimboui^ 
demeure d'accord plus d'une fois que c'eft cette guerre des Iconoclal- . 
tes qui a fait perdre l'empire d'Occident aux Empereurs deConftan- 
tinople ; & nous ad jouftons à cela que cette rupture & cette di vifion 
de l'empire a ruiné l'empire Grec qui s'eft trouvé privé des reflburce« 
qu'il pouvoit tirer de l'Occident. Ainfîcn joignant ces deux chofes 
enfemble il eft clair que les démêlés entre les Iconoclaftes & les 
Iconolatres* &le$ rebellions de ceux^cy font les premiers cau- 
ses de la rniae de la Religion Chreftiennç daasrOrient9& des progrés 

du 
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évL Mahumetîfme. Or ces démêlés & ces rebellions eftantdes ef- 
feds du Papifme il s'en fuit que le Papifmeeftlacflufede la ruine du 
Chriftianifme dans TOricnt. Prefentement que Ton compare ces des- 
ordres avec ceux que Ton attribue au Calvinifmc : on voit icy , au fît 
bien que dans les troubles caufés par le Cal vinifme des combats » des 
batailles rangées , des fieges de villes, des maflacres , des fcditions , 
du fang refpandu en abondance ; & Ton y voit de plus des cftats bou- 
leverfcs , le monde changer de forme , une authorité Impériale ap- 
puyée d'une pofleflion de plus de quina^ cemsans foulée aux pieds 
par des ftijets, le plus grand empire du monde defchirc & ruiné, 8c 
tout le Chriftianifme expofc à la fureur des peuples baibares. Le 
Cal vinifme a t'il fait quelque mal & quelque trouble approchant de 
ceux la? 

Je conçoy bien ce que l'on nous répondra : Ton dira que nous 
avons tort d'attribuer ces defordres au Papifme, fi cette divifion de 
l'Empire a eudefifuneftes fuittes il s'en faut prendre à ceux qui y 
ont donné lieu, dira-t'on, & non pas à ceux qui l'ont faite. Lesico* 
noclaftes font venus troubler l'Eglife dans la poffeflion où elle eftoît, 
de fervir & de venercr les faintes images ; c'eft eux qui ont commen- 
cé la querelle & c'efl à eux qu'on doit imputer les malheurs qui font 
fortis de ces démêlés. Premièrement quand il feroit vray que les Em- 
pereurs Grecs auroient eu tort & que pour arrefler Tabus des images 
ils fe feroient fervis de remèdes un peu trop violents , cela meritoit-il 
une punition fi terrible , cela difpenfoit-il le Pape & lesRoiQainsdii 
ferment de fidélité qu'ils avoient juré à leur Empereur i' l:es iihages 
font elles donc une affaire fi capitale dans la Religion que pour les 
confcrver il fbit permis de violer les loix qui font la fubfifience des 
eftats./ Si l'un des Princes du Chriftianifme s'enteftoit du defleinde 
bannir les images de fes états fans rien changer autre chofè dans 
ce qu'on appelle la Religion Catholique , fcroit-ce une fuflfifante rai- 
fonàfesfujetsdelercnverferdc deffuslc throne&de fe faire un autre 
maiftre ? On nous a confeffé que les images ne font pas commandées 
de Dieu. Etquoy pour des commandements d'hommes il fera per- 
mis de violer les loix de Dieu, de couvrir la terre de morts, delà 
baigner de fang, & de refufer obeiffance à ceux qui portent l'image 
de Dieu fur la terre ? 

Maisdeplusce que l'on fuppofê dans cette refponfc que les Empe- 
reurs Iconoclaftes avoient tort & qu'ils font venus troubler TE^Ufe 
dans la poffeifion où elle eftoic de fWvir les images , cela dis^jeeft 

C z feux. 
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faux, &faUx,jerofcdire,<i'unenotorictc publique & confcfTéc par 
ceux de nos adverfaires qui n'ont pas entièrement renonce à toute pu* 
deur. Il eft vray que quand Léon Tlfaurien fit la guerre aux inuges U 
en trouva les Eglifes & les maifons remplies. Il eft vray de plus que 
cette malheureufêfuperftitioncommcnçoit à eftre vielle, c'eft à dire 
qu'il y avoit plus d'un fiecle qu elle avoit commence. Mais unepof^ 
ieffion de cent ou de deux cents ans pour une erreur & pour un culte 
Idolâtre eft eUe donc un tiltre qu'on n'ofe contefter & contre lequel il 
fbit impoftîble de fe pourvoir? S'il eft notoire que l'eglifc dans les 
premiers fiecles ne fervoit pas les images & n'en avoit pas dansées tem- 
ples on a eu raifon de ramener le culte de Dieu à fa (ource & à fa pre« 
miere pureté: or cela eft certain autant qu'une chofelepeut 
eftre. Il n'y a pas de fujet fur lequel on defcouvre mieux jufqu'où 
peut aller la hardieffe des hommes à fouftenir des faits évidemment 
faux que celuy-cy. Et jamais je n'ay pu comprendre comment des 
gens ^vants fans avoir renoncé à toute honte ont pu foutenir que 
l'£gli(e ancienne avoit des images dans fcs temples : puis qu'il eft no- 
toire que lart de peindre paifoit mefme pour un art illicite dans le 
premier Chriftianifme. Tertullien reproche à un hérétique comme 
'Lihro une chofe infâme qu'il eftoit peintre. Piftgit licrtèf nubit affidué. Il 
cwtra Jidonm la licence de feindre fît de fe remarier continuellement. Dans 
ttn^'v '^ ^^^^ ^^^ fpedacles il dit , e^ue Dieu a défendu di faire larejjemblan^ 
defpe'si. ^^ iauctme chofe à fins forte raifon de fan image : c'eft à dire de l'hom- 
cap, it. me. Il dit mefme qne cefl le diable ^uiaintroduit au monde lei om^ 
âcIdoU ^^TfifYS qui font les flatues^ ks images (fr les fimulachres de quelque efpea 
^^^' ^* quUls fijent. Clément d'Alexandrie eft du mefme fentiment & dit, 
Strom^ î^ ^^'^ ^ défendu far LMoyfe de faire aucun fimulachre , ima^ ni 
lib* 5. rejfemblance de quelque chofe que cefoit , foit de taille , foit de fonte yjiitde. 
flatefeinture. Ces gens là eftoient infenfés fi en ce temps la les temples 
TertulL des Chreftiens eftoient pleins d'images. Nous voyons que ces anciens 
^P^^i' en disputant contre les payens leur reprochent que les chofes devant 
fcfquelles ils fe proftemoient, eftoient d'airain,de bois , de pierre , de 
J^^^f^ f^r y àt matières (beurs gemelles de nos pots & de nos chaudrons, «w- 
Fœlixin teriasvafcuiùrumnolhorumforares : ils tournent ces Dieux en ridicule 
oelav. fur lefquels les hirondelles & les chahuants s'alloient placer & dans 
les bouches desquels les rats faifoient leurs nids impunément. Il leur 
L^ant, înfulte de ce qu'ils fe proftemoient devant des chofes qui n'avoient ni 
J«vi« in- înouvement,ni raifon,ni intelligence:eux qui ayant de hntelligence & 
fiiu i 1. de la raifon , meritoicnt plûtoft d'eftre adorés par ces ftatues qu'ils ado- 

roient 
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roient 8c devant lerquelies ils s'humiliolent. Certainement ces gens la 
avoient perdu le lèns s'ils avoient dans leurs temples des imagesdevant 
lesquellesilsfeproftermflcnt. Car ils ne difent rien contre Icsidoles 
des payens qui ne puft eftreretorqué contre Icun images Ceft donc 
une vérité évidente que les premiers Chreftiens n'avoient pas d'ima- 
ges. Etilyadesgensdansl'Eglife Romaine qui font afles finceres 
r3ur en demeurer d'accord. Zephirus dans Tes obfervations fur 
Apologétique deTertullien l'avoue fraachtment:Ilfa$tt/fav»ir,diz- 
Uf^ueUsChre/iens de cejîecle la n'tvmnt rien dans Uuritemf lèsent 
l'imagedelaCroixfitrl'tiMeltoiirnéedti cefté de l'Orienf, Ceft ce qu'il 
àuroiteuaffésdepeineàprouverquc les premiers Chreftiens enflent 
mermerimagedela Croix dans leurs temples. LeTçavant Monfîeur 
Baluzedansfcsnotesfurlelivrede Li&aace^ mortihMSBerficMorum, f^J^t 
quil adonneaupuDlic,avoue cette veritél C eltaproposdeceque juxu 
Laôance recitant que Diocletien ayant fait rompre un des temples des Tt>m.'i. 
chreftiens on n'y trouva rien, ildîtqu'ilsn'ytrouverentpointd'ima- ""•*'"■ 
gesparcequ'encetemps lal'Eglife ne s'en fervoitpas. L'Autheur 
des Dialogues fur l'hîftoire des Iconoclaftes l'avoue auffi ade prouve 
pardes preuves aufquelles on ne refpondra jamais. Maisil prétend 
que les images font un point de dircipline> & une cérémonie que 
l'Eglifea pu eftablir. Il s'enfuit de la que l'Eglifepourroit aufli les 
deuruire. Si donc il eft conftant que l'Eglife primitive n'avoit pas 
y que les Empereurs foient venus troubler 
!£ légitime poOeflion. Ceft la Religion du 
l£ par confcquent elle eft doublement caufe 
i font venus de là: je dis doublement, par 
tfourniunejufteoccafionauxEmpereunde 
icureufe fuperftition. Et en fuitte au lieu de fc 
les images félon le defir de fes fouverainsjclle 
a fecoué leur joug & s'eft enfin renduf indépendante de tous les Roys. 
Lesdeméléscntreles Iconoclaftes & les Iconolatres touchent de 
ïî pr& l'affaire du grand fchifme qui a feparé l'Orient de l'Occi- 
dent qu'on n'a pas grand chemin à faire pourallcrderunâl'autre. 
Dans le neufvicfme ficelé la fuperftition pour les images demeu- 
ra viiftoheufc des contradiftions, &dans lemefme ficelé fe fit cet- 
te grande & fcandaleufe fcparation de TEglife Greque d'avec l'E- 
glife Latine. Irène qui avoit fait ordonner l'adoration de^ ima- 
ges dans le Concile appelle fécond de Ntcée, ceffa de régner fur le 
commencement de ce neufviefine ficelé. Niccphore qui prit fa **"" 
C j place, 
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place, la relégua dans rifle de Lcsbos & occupa l'Empire neuf ans t 

d urant le fqucls les affaires des Iconolatres n'allèrent pas bien ; car cet 

Empereur fut ennemy des images & les bannit de FEglife comme il 

♦voit banni leur protedrice de la focietédes hommes. Michel Curo^ 

palates reftablit ce que Nicephore avoit ruiné, il fîit favorable aux 

• il- images , mais cette profpcrité ne fut pas longue , & cet Empereur ne 

ieur dura que deux ans. Léon T Arménien fut fon fucceffeur & ne 

'* iut pas fon imitateur, car il fut contraire aux images autant que l'au- 

^^Q frc les Avoit aiméts. Cet Empereur après un règne d'environ huit 

années fut aûadiné par Michel le Bègue , qui ne fut pas non plus grand 

tu. amy des images mais qui n'en parut aufTi pas grand enncmy. Apres 

un règne de fix ans il laifla l'empire à fon fils Théophile. 

Cec Empereur auçpit eu la mefme debonnairete que fon Pcre, c'eft 
à dire qu'il auroit permis à chacun de faire Se de penfer ce qu'il euft 
voulu au fujct des images, fi l'événement que je m'en vais rappor- 
ter , ne l'euft animé à leur deftruâion. J'en tiens l'hiftoire d'un au- 
thcur Chreftien Patriarche d'Alexandrie qui a efcrit en Arabe dans 
ledixicfmc (lecle. Homme qui ne doit point eftre fufped, parce 
qu'il n'a point elcritpotu- plaire aux Huguenots, ni mefme aux Ico- 
^p'i!^^ ï^pclaftcs, car luy mefme cft favorable aux images. Voicy ce qu'il 
en^Grec , ^^' Mîchelmottrut ér eut fottr fitccejfeur Théophile Emftremr des Ro* 
Eutych. ' mains qui bannit les images des Eglifisér Us tri/a défendant quou nj en 
t^miales laijfkt aucune. Et cefiicy la canfe qui lefcrta à faire ofier les images des 
«1^- EgUfes. Vn defes CmfiilUrs hj difoit un jour quily avait en un certain 
lien defes efiats une Eglife dédiée à noflre Dame , dans laquelle timaff de 
la Fier ge rendoitdu lait far Us mammefUsk jour de fafefie. Théophile 
ne trouvant point cela vrajfemblabk voulut examiner la chofe (^ trouvd 
que le facrijiain avoitfait un trou dans la muraille par derrière r image à' 
avoit percé jujquaux mammeBes. Dans ce trou il avoit fait entrer un 
tuyau de plomb fort délié; &ilb<iufchoitktrou avec du ciment ^ de lé 
chaux. Quand lafejle de la noflre Dame approchoit il ouvroit te trou & 
verfoit dans U tuyau du lait , UqueldifiiOoit en fuitte goutte à goutte. P^r 
ce moyen le fàcrifiain avoit amaffé une grande femme argent par Us Ube* 
ralités des peUrinsqui vendent enfouie faire Uurs dévotions dans cette 
Eglife. V Empereur fit couper la te fie au fàcrifiain , & déclara que ceax 
qui adoreroient les images > fhroient réputés adorer des IdoUs , parce difiit il* 
que Us imagesfom de veritabUs Idoles, érlesfitainfi ofier des Eglifes & 
fit boucher l'endroit que le fàcrifiain avoit percé. Ce font ks propres 

mots de l'autheur. U faut avouer que fi les Calviniftes avoient ftit ^^^ 

cette 
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Mttt hîftoire tout exprés ils ne l'auroicnt pas autrement corapofée. La 
fuperftitioorerefremblebienfort dans tous les fieclcs: combien de 
femblablesfraudcsavons nous découvertes dans ces derniers temps ; 
dcsNoftre Dames qui rendoientdu lait par les mammcllcs, des cruci- 
fix quiverlbientdufângparlesplayes, desfaintsqui fuoienti d'au» 
très qui pleuroient par des artifices tout pareils à celuy-cyï Cet 
tfchantillon nous fait bien voir ,que lî nous eftions a05 heureux pour 
avoir l'Hifloire des Iconocluftes efcrite par un honnefle homme, nous 
l'aurionstouteautrequenousnel'avons, & qu'il ne feroit pas necef- 
feire d'allerchercher des Juifs&decompofcrde ridicules fables pour 
trouver la (burcedelahaynequeLeonirauricn&lës fuccelTeurs ont 
îonc l'occafion qui obligea l'Empereur 
[uerrc contre les images. Et il y a ap- 
il les auroit enfin exterminées : carie 
ftoit arrivé, ilfaloit qu'elle finifl dema- 
mourut trop toft, & laiflîr un petit gar- 
ideTafêmmeTheodora. Le commer- ^'* 
; le Prince fbnmary grsnd ennemydcs 
u coeur ce malheureux amour fuperfti- ' 
Elle anéantit tout ce que Ton Mary 
in ces graniJs demél^ï par une conclU'* 
i de la vérité, puifqu'elle fit triompher 
:radiâions, 

ns le grand & dans le merveilleux, nous 
î h multitude des prodiges & des mal- 
fiecle. Le Sieur Maimbourg n'a pas 
s peftes , les ramines,lesguerres,les trem- 
blements de terre & les defolations qui arrivèrent fous les Empereurs 
Iconoclaftes, pour marquer la colère du ciel contre leur impieté. 
Xlenarrivabiend'autresdaRs le fiecle fuivant, oïilecultcimpie des 
images fe trouva eftabli fans contradiftion. Une Comète parut en Oc- 
cidentfigrande & fi extrorditîaire, que l'Empereur luy mefme elî 
fut efpouvanté, & croyant félon les erreurs populaires que cela prefa- f^/^jV, 
geoit la mortd'un grand, ilenconfulta avec le PhilofopheEgînard, tnapar. 
qui luy refpondit par les paroles du Prophète, ne fiyés point efioanèi f- ^^ 
dti fifriti des deux. L'an 829. ilyeutun fi grand tremblement de '' 
terre à Aix la Chapelle que l'Eglife de ooftre Dame toute couverte de 
plombdemcura découverte & demi ruinée. En Egyptedurantvint 
■&. quxtie jours régna un vent fi terrible que les édifices en furent abba- 
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Slmac. tus , on vit ptr tout dans les airs des brandons de feu & quand le vent 
i//y?. Sa- futcefT^rair, la terre & les arbres paiurent de couleur rouge & puif 
^^' jaune, àquoy fucceda le noir. En Allemagne il y eut des bourgs 
jt^y entiers brûlés par le ftu du ciel. La France fut couverte d'une armoe 
Vrfperg. de fauterelles qui voloient de lieu en lieu & fe pofoient comme des 
p. i8i. camps , elles avoient fix pieds , (ix ailes & deux dents plus dures 
que des pierres , & rien n'efchapoit fur leur paflage. Ces fauterelles 
^/^- s 'allèrent enfin précipiter dans la mer, mais après elles l'air demeura 
''*^ fi infefté , * qu'une pcftc emporta le tiers des hommes. Trois joun 
de fuitte il plut du fang en Italie. Et enfin dans l'Orient il y eut de 
fi horribles tremblemens de terrre que prefque toute l' Afie fut boule* 
Mlmsc. verféc. Dans la ville d' Antioche quinze cents maifbns furent ren- 
p. 15e. verfées&quatrevingtdix tours des murailles de la ville tombèrent à 
bas ; un grand nombre de perfonnes furent efcrafées Se le bruit caufé 
par la chute des édifices fut fi grand» que tout le peuple prit la fuite 
& fe fauva à la campagne. Une montagne fe dcfracina & tomba dans 
la mer avec un fi grand bruit que la mer fembloit bouillir, &il en 
Idenr, monta une fumée noire & puante. Dans une autre Province de l'Afie 
f' ^'°' quai*ante cinq mille perfonnes furent efcrafëes fous les ruines cauiees 
par les mefmes tremblemens de terre. Et mefme fi Ton en croit quel- ^ 
ques Hiftoriens Ids tremblemens de terre dans ce fiecle coururent * 
tout le monde. C'eft dommage que le P. Maimbourg n'a renconâ^ 
ces grands evenemens en fon chemin & qu'il ne foit Calvinifte : il n'au- 
roit pas manqué de dire en (on ftyle que la terre gemiObit de porter ces 
impies qui mettoienc fur les autels de Dieu les idoles de jalouficf 
qu'elle ouvroit par tout fes encraiUes pour engloutir ces Dathaos &ces 
Corés qui fe revoltoient contre Dieu , & profiinoient les lieux Itints 
par leurs abominations. Tout au moins cela nous fervira à fiûre voir 
qu'il ne faut pas fi légèrement conclurre que la conduitte des hom- 
mes eft defagreable à Dieu en un fiecle plus qu'en un autre , parce qu'il 
y fait paroiftre plus de marques de cfa colère. Car il difpenfe fes châ- 
timens avec une fageffe qui nous eft fouvent impénétrable. Ceux qui 
efchapent ne font pas fouvent plus criminels que ceux qui (ont frapésj 
ils périront tous femblablement. 
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CHAPITRE II. 

.Ahhrigi de rbijtoire du fchifine etttre rEgUfe Gre^Me & l'^Z^fi Latine : 

JM le Pafifme efi uai^uement la cauft de cette rufntre fiandaltufi; 

^ttelksotsittefie Us funefiei fiâtes. Ce^ la/ècotidefinrce 

des treubles taujes far le Pafifine. 

"E viens au plus grand evcnemyitqui foit arrivé dans leneufvîer- 
mc fiecle. C'eft la rupture de l'Eglifc Greque & de l'Eglife Latine. 
Elle a efèécaufc d'un nombre infini de malheurs; or c'eft IcPapif- 
'"' jre, donc c'eft le Papifmeâqui l'on doit 

quioDtfuivilefchifmc. C'eft lePapifme 
aieremcnt parce que c'eft encore tine fuitte 
i images. Nous avons vu dans le chapitre 
re des Iconolatrcs & des Iconodaftcs de 
livifé & defchiré l'Empire, & a fait pcr- 
i l'Italie & l'Empire d'Occident par lare- 
Or il eft très certain que c'eft cette divi- 
emporel qui acaufë le rchifme dans le (pi> 
beuiens l'Empire eft II eftioitement uni 
lerêtsdcrEglife avec ceux de l'eftat qu'on 
entre les eglifes quand il n'y en a. pas entre 
u un Kcyaume qui fe démembre , éisis 
-\ae pas de voir Cuivre la divifîon des reli- 
l^hiftoirc de Jéroboam qui déchira le Roy- 
fid; le fchiCme fuivit incontinent larevol- 
[ue jamais l'Occident partagé comme il eft 
, ne le (croit confervé dans l'union pour 
i le Pape en rompant avec l'Eglife Greque 
saftir dans l'Eglife Latine un empire pure- 
ment temporel qui s'eftend fur toutes les provinces de l'Occident.Car 
cet empire prétendu fpirituel de la cour de Rome eft la plus grande 
chimère du monde. I^ vente eft que c'eft un Empire mondain formé 
commelesautresempires : il a fa capitale, fes Gouverneurs de pro^ 
vinces, lès tributs ; & les priuces de l'Europe font dans un terrible 
aveuglement de ne fc pas appercevoir qu'ils font véritables fujets& 
tributaires du Pape. II ne fe [«uvoit donc pas faire que ceuxqui 
avaient rompu l'union temporelle ne rompiûènt aulfi l'union 
■ jD fpiri- 
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^iritucllc de TEglife d'Orient & de celle de rOccident , à moins que 
le Pape ne trouvaft moyen d'eftablir fon empire temporel fur TO* 
rient , comme il Ta eftabli fur l'Occident En effed il a eflâyé de le 
faire & n'en a pu venir à bout; &c*eft cette tentative fans fuccésqû 
a achevé cefchifme qui eftoit des-ja commencé pari' êxpuldon des 
Empereurs hors de Mtalie. C'eft donc le Papifme qui a donné l'oc- 
ca(îon au fchilme , & qui Ta ^t enfia : cela paroiftra par ce que nous 
allons dire. 

PuifqueTHiftoire des Iconolatcesâr celle du fchîfme fontfivoifi- 
nés» il faut neceifairement reprendre Thiftoire à l'endroit où nous 
f avons laiffée en parlant des Images. Théophile fils 'de Michel le 
Bègue mourut après un r^ne de quinze ans & laiffa un fils aagé feule- 
ment de trois ans entre les mains de Tlmoeratrice Thcodora fa femme. 
Cette Princefle régna d'une manière fort abfoluc durant la minorité 
de fon fils. Mais quand cet Empereur fut devenu grand il voulut 
régner à fon tour & fe défaire de cette tutrice qui a voit les mefmes 
veiies qu^avo^t eu Irène , à Tegard de Conftantin fon fils , c'eft de 
régner tous jours & de ne luy donner aucune part au gouvernement. 
Theodora croyoit avoir bien pris fcs furetés en mettant Michel fon 
fils entre tes mains de Bardas fon frère qu'elle luy avoit donné pour 
Gouverneur, dans l'cfperance qu*^il nourriroit ce jeune Empereur 
dans un grand e(prit de fbumiffion pour elle. Mais la chofè alla au- 
trement, Michel voulut régner fcul& enfisrmer fa mère dans un cou- 
vent, & afin de rendre fon parti plus fort il s'aflbcia à l'empire Bardas 
fon oncle maternel , celuy la mefme qui l'avoit élevé. La cour de 
Conftantinople fut divifee, chacun prit fon parti, Ignace le Patri- 
arche fe trouva dans celuy de l'Impératrice : & les démêlés allèrent ff 
avant que le Patriarche ayant pris la liberté d*^éIoîgner Bardas de la 
communion fous prétexte d*^uo mariage inceflueicc qu*il avoit con* 
trafte avec fa belle fille ; Bardas pour fe vangcr de ce qu'Ignace l'avoit 
privé de la communion, priva Ignace du Patriarquat , 5cle fit relé- 
guer dans une des Ifles de la Proponride. Le célèbre Photius fut mis 
en fa place : il efl afféspeu neceflaire de dire quel homme c'eftoit , car 
^out le monde le cognoift , fes ouvrages qui fubfiflent encore aujour- 
dliuyfontvoirqu'îl fut non feulement le plus fçavant homme de (on 
fiecle, mais Tun des plusfçavants&delaplusprodigieufe letïhirequi 
ayent jamais efté au monde. Surtout il poflcdoit en perfeâion ce 
qu'on appelle les droits de l'Eglife , fes cations, fà difcipline & tout ce 

qui regarde fon gouvernement depuis les Ap6ftres« Tout le monde 

tombe 
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tomE)ed'accgr<lde cela : maispourBeftrirfameinoirelesLatînsad- 
jouftem que ce fut le plus raerchanc homme qui ait jamais eRé; ta rai- 
foa, c'cft qu'il n'a pas voulu refoumettre au Pape, & qu'il a déclara 
qu'ilregardoitibnEglife comme indépendante & fouveraine dans fcs 
propres affaires» Les tefmoins qu'on en apporte ce font les hiftorienï. 
del'Eglife Latine, & quelques uns de l'Eglife Greque grands amis 
<lu Patriarche Ignace, & grands ennemis de Photius. Onjugerafî 
cefontlàdestcmioinsdignesde foy : l'undecestefmoinseÀunNi- 
cetasDavid Paphlagonien , qui a efcrit la vie d'Ignace tout exprès 
pourfaire une fatyre contre Photius. 

Celuy quia efcrit les vies des Papes fous le nom de Damaft, qui cft ^'' f*" 

Anaftafe BiUiothecaîre du Pape vivant en ce temps la, dit que l'on ^'"'^, 

quellgnacefutdepofc, & Photius confir- j.,,' 

pas les troubles parce quelesEvefquesdu 

.iy mefme ne s'en voulurent pas tenir U , & 

^'eft ce qui obligea l'Empereur par le con- 

d'envoyerau Pape KicolasI. pourleprier 

ques ahn de teniravec eux un Concile plus 

eccluyquiavoiteftétenu» dans lequel on 

inerl'affairedePhotius &d'Ignace. Pho- 

éin en faifant cela que de s'en remettre au 

:cogno]{lre pour fon fouverain. U elloit 

ït, &ileu{tfaluqu'ileu{l renoncéaubon 

aller remettre au jugement d'un homme 

•flèflionluy eftoit acquifc. Mais le Pape 

de fes fucceffcurs veilloit continuellement 

:s prétentions de chef univcrfel de l'Eglilë, 

' ivanccr fon authoritç, & comme le Père 

Maimbourg nous a dit du Pape Zacharie au fujct de Pépin & de Chil- 

peric * il voulut faire plus qu'on ne luy demandoit. Il envoya donc 

en Orient l'Evefque de Porto& celuy d' Anagny , leur commanda de 

faire confirmer l'adoration des faintes images&deprendrecognoif- 

fance de l'affaire de Photius. Et parce qu'il conceut bien que fi l'on 

jugeoitdc l'affaire furies lieux, les Légats n'auroient que leur voix 

dans l'aflcmblée , il leur ordonna de faire l'information , mais de 

faire en forte partoutes fortes de moyens que le procès fût renvoyéi 

Rome afin qu'il en puft ji^er luy me(me. Aflurement la vôye eftoit 

furcpourreraettreenpoffeflîondejugcrenqualitédc fouverain, des 

affaires du Patriarquat de Confkntinoplc. Mais AuSi le piège efloit 

Z) 2 extrc- 



28 HlSTiOIRB 

c:(tromement groiTier, TEglife de Conftantinople qui avoit tousjows 
fouftenuies droits d'indépendance en qualité de la nouvelle Rome 
contre l'ancienne , auroit miferablement trahi (à propre caufe fi elle 
avoit donné les mains à une procédure fi nouvelle. Outre cette in* 
. firuâion » les Légats avoient ordre de leur maiftre de ne point com- 
munier avec Photius & de le traitter comme im intrus > fous prétexte 
qu'il avoit eftéchoîfi Patriarche de Conftantinople eftant encore lai- 
que ; olv pour le mettre fiir le throne patriarqual en fix jours de temps 
on l'avoit fait pafler par tous les ordres', ce qui eftoit contre les Ca« 
nous. C'eftoit la dis-je le prétexte , mais la raifon du cœur eftoit que 
Photius qui fcavoît très bien quels eftoient les droits de foneglife, 
n'avoit point aemandé pour fon eftablifTement l'agreement du Pape 
comme Nicolas pretendoit qu'il devoit faire. Cela paroift par une let- 
tre de ce Nicolas » où il fait cette plainte & adjoufte en fe plaignant que 
les Patriarches de Conftantinople retenoient diverfes Provinces qui 
Cp'fi' } . dévoient relever du fiege de Rome. Ces provinces eftoient celles de 
la Bulgarie. Les Bulgares auparavant paycns s'eftant convertis à la 
foy , le fiege de Conftantinople & celuy de Rome difputoient à qui 
appartiendroit ce diocefe. Les Bulgares qui avoient reccu la foy par le 
moyen des Grecs & qui avoient admis leur fcrvice voulurent aum re- 
cevoir des Evefqucs d'eux & relever de leur Patriarche. I-es Papes au 
contraire vouloient que ce diocefe de Bulgarie leur apparthit, &la 
principale raifon c'eftoit celle de la bienfeance , & de leur infatiable 
cupidité de régner. Les Légats de Nicolas premier prirent le che- 
min de Conftantinople,avec ces ordres, de ne point rccognoiftre Pho- 
tius , de luy arracher le Diocefe de Bulgarie , & de le traitter comme 
un intrus afin d'eftablir la fouveraineté du fiege Romain furies Pa- 
triarquats dé l'Orient. 

Photius fut averti de tout cela & prit fes précautions afin de faire 
avorter tous les dcfleins de Nicolas , & fur tout pour eftablir Tin- 
dépendance de fon fiege. Perfonne n'eftoitplus capable de le faire que 
Juy, parce qu'il fçavoit parfaitement les loix du gouvernement del'E- 
glife. Les Légats de Nicolas I. ne furent pas reccus à Conftantinople 
comme ils fouhaitoient de l'eftre , & parce qu'on fçavoit qu'ils 
étoient venus exprés pour cabaler contre Tintereft de l'Eglife de Con- 
ftantinople, on leur ciefendit durant trois mois toute communication 
avec les Evcfques. C'eft une aftion de juftice dont on fe plaint comme 
d'une grande violence: mais il n'y a rien plus jufte que d'agir ainfi avec 
des gens qui viennent comme ennemis & comme parties pour op- 
prime r 
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j^rimer la liberté publiqiie , & prendre un bien qui ne leur appartient 
pas. L'année fuivante le Patriarche aflèmbla un Concile de trois cent 
dix huit prelats> autant qu'il y en avoit eu au Concile de Nicée , & les 
JEvefquesdePorto&d'Anagny yaffifterent comme envoyés du Pa- 
pe. Ils ne parent faire ce qui leur avoit efté ordonné à Rome c'eft ^e 
feire information» car on leur en ofta le moyen. Ils furent juges avec ^ ^'* 
les autres Evefques & donnèrent les mains à ce qui fut arreflépar le 
Concile/lans lequel la depofîtion d'Ignace &releâion de Photius fu« 
rent approuvées. Ignace & les Evefques ks partifants ne fe voulurent 
point foumettre , ilsenappellerentauPape&luyefcrivirent une let- 
tre dans laquelle ils le flattent & l'appellent Pontife tmiverfel ér Ta» 
triarehe Je tous lesjieges. C'eft la Tune des caufes qui ont produit cet- 
te énorme puiffance^du (lege de Rome. Depuis l'eieâion des Patriar« 
quats il atousjours tenu le premier rang, c'eft à dire qu'il a eu la pri« 
mauté d'ordre mais avec une e(gale jurifdiâion , & fans aucune autho- 
rite furies autres, comme les autres n'en avoient pas fur luy. Mais 
ceux qui fetrouvoientlefés& qui croyoient avoir efté maltraittés par 
Jeur oropre Eglife , ne voyant pas de moyens de k faire relever des 
injuftices qu'il pretendoient qu on leur avoit faites, s'adreflbient à 
l'Evefque de R.ome i & fcachant qu'il avoit un grand crédit dans l'E- 
gUfe , ils fe vouloient fervir de luy pour eftre rétablis par voye d'in- 
terceffion. Les Papes qui ont tousjours eu conftamment depuis- le 
quatrie/me fieclç cette veiie de fe rendre fouverainsde l'Eglife , les re- 
cevoientcomn^eappe]lant$> & fans en avoir commidîon decidoienc 
en juges. L^s parties lefées qui avoient recours à eux ne fe mettoient 
pas en peincén quelle qualité les Evefques de Rome jugeafient pour* 
vu qu^ les reftablit. Par une lafcheté qui accompagne prefque 
tousjours l'intereft > ils fay foient préjudice aux fieges dans lefquels ils 
vouloient eftre reftablis, & laiflbient empiéter aux Papes une authoritc 
qui ne leur appartenoit pas. C'eft ce que fit Ignace en cette occa- 
non; il {çavoit fort bien que le Pape n'eftoit point fbn fuperieur & 
qu'il n'y avoit point d'appel d'un patriarquat à l'autre. Pendant 
u'il avoit efté paifible Patriarche de Conftantinople (1 quelqu'un 
e fes inférieurs euft entrepris de fe pourvoir contre fes jugements de- 
vant l'Evefque de Rome , aflurcment il auroit excommunié celuy 
qui fe feroitainfi pourvu. Cependant il aima mieux renoncer, aux 
privilèges de fon eglife qu'à fes prétentions au Patriarquat : & fcachant 
les inftruâions qui avoient efté données aux envoyés du Pape, ilre- 
folut de £ûrc valoir les prétentions des Papes contx:e le fiege de 

Z) a Coni 
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Conftantmopk afin de fouftenir les fienes contre Photins. Nicolas L 
refponditforcaux intentions d'Ignace : quand les £ve(qaes qu'il a voit 
envoyés à Conflantinoplc furent de retour» il les depofa & les ex- 

Ué^l communia. Il excommunia aufli Photius & tous (es adhérants & re« 
ftablitlgnace^c'eft à dire qu'il le déclara ^ray Patriarche de Conftan* 
tinople» {ans avoir aucun droit de le faire. Photius ayant appris cette 
nouvelle de fa part aflembla un Concile & excommunia Nicolas & 
tous ceux de (on parti. L'Empereur Michel efcrivit fortement à Nico- 
las la delfus en faveur de Photius: le Pape fit brûler publiquement les 
lettres de l'Empereur & le menacea de l'excommunier s'Une fcfovt» 
mettoit. Les cho(es demeurèrent en cet eftat& ce fut un commence- 
ment de fchifme qui dura j ufqu'à la fin du règne de Michel Bardas. 

Environ trois ans après un fcelerat appelle Bafile le Macédonien 
homme né de la lie du peuple, mais que (es flatteurs fiiyfoient defcen- 
dre de la maifon des Ar(àcide$ anciens l^oys des Parthes , alfadina 
Bard^oncle de l'Empereur & (on aflfocié à l'empire. Il eft vrayque 
cette aâion fe fit du confentemen t de l'Empereur , mais elle n*en eft 
pas moins lafche , fur tout après la reconciliation (blennelle de Bardas 
& de Bafile que le Patriarche Photius avoit procurée avant qu'ilspar- 
cifTent tous deux pour aller à l'armée. Bafile le Macédonien s*eitant 

s ^7- défait de Bardas , cetalfaffîn» par la mermevoye(e défit peu de temps 
aprésderEmpereurluymefme&l'aflailinade la manière du monde 
la plus cruelle. Voila Thomme dont les Latins font un Héros. Et la 
raifon eft que ce malheureux » coupable d'un double parricide fe 
fournit & luy & fon eglifê au Pape & eut recours à luy pour eftre au- 
thorifc dans (es aâions, qui donnoient de l'horreur à toute la terre. Il 
eft fatal à ce fiege Romain de recevoir fon élévation de femblables 
mains. Le tyran Phocas ayant aflfailiné Maurice (on maiftre & (on Em- 
pereur afin d'avoir TEvefque de Rome favorable , luy donna le tiltrc 

^or. ^Evefqueœcftmofique (fr umverfel , lequel il retient encore aujour* 
d'huy. 

Photius ne pouvant fouffrir ce tyran & ce parricide refufa de le rece- 
voir à la communion, & Zonaras qui nous apprend cette circonftance 
eft pour le moins auflfy croyable que Nice tas David autheur de la vie 
d'Ignace auquel le Père Maimboùrg veut que nous nous en rappor- 
tions. Bafile irrité cha(ra Photius & reftablit Ignace & l'un & l'au- 
tre envoyèrent faire des hommages au Pape pour avoir fon fufiFn^e 
& (on approbation , car depuis plufieurs fiecles c'a tousjours eue 

s^7. aOes que de dater le fiege de Rome pour en obtenir l'approbation des 

• adions 
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aâîons les plus criminelles. Sur ces entrefaites mourut Nicolas I. 
grand cnnemy de Photius; Adrien II. luy fîicceda, auquel on en- 
voya audî des Légats deConftannnoplede la part du Patriarche Ig- 
nace, avec le confemement defquels on brûla le Concile dePliotius» 
& pour rendre l'hiftoirc plus remarquable , Ton dit qu'il fortit du 
ièu une puenteur donttoutl'air futinfeâ^. L'année fuivante Adrien c,^»^«J 
trouvant l'occaHon favorable pour calTer tout ce que Photius avoît f"'^ '" 
ïàitcontrel'auïhoritc du Cege Romain, envoya à Conftantinople Do- t^g 
natEvefqued'Oftie, MarinDiacrederEglifeRomaine, &Eftien- 
ne Evelque deNepiavec ordre d'y fjire tenir un Concile auquel on 
donneroit lenomd'univerfel, flid'yeflablir lafouverainetédulîege 
de Rome fur tous les autres. Jufqu'àce fîecle les entreprifes des Pa- 
pes avoicnt eftéfourdemcnt conduittes , ils s'eftoiem mis en pofleffion 
Uleui-avoiteftépoûlble par des jugemens 
1 eAoientpts requis; mais ils n'avoientpu 
par un Concile. Acctte fois fouilenus 
icftre flatté dans fon crime, & par imPa- 
icrifier toute chofe pour conftrver fa gran* 
■niner cette grandeaffaire &defe faire de- 
verfêlle d'une manière fbrt-authentique. 
idel'autliorité du tyran &de fooPatriar- . 
; qu'Us appellent le IV. de Conftanrino- 
qui fut ouvert lelîxiefroe d'Oâobre de 

L'on ne fçaoroit dire combien furent honteufes les procédures 
des Légats du Pape , pour venir à leurs fins dans cette alTemblée. Ig- 
nace n'avoit que douze Evcfques dans fon parti comme l'avoue Nice- 
tas David qui a efcrit fa vie. Tous les autres eftoient attachés aux in- 
terêtsdePhotius, dont le mérite eftoituniverfellement reconnu, & 
par confequent ils eftoient auITi oppofe's aux prétentions du fiegc de 
Rome &tenoient pour les privilèges & pour l'indépendance du fiege 
de Confkntinople. Mais il n'y eut point de lafcneiés , de bafleffés 
& de trahifons qu'on n'employafl: pour les gagner ou pour les forcer. 
Par prières, par menaces , par prefents, par perfecutions, de ce 
grand nombre d'Evefques qui dépendent de Confl:antinople on ca 
ramena quatre vingt dix , qui joints avec les douze parrifants dlgnace 
firent ce beau Concile auquel on donne le nom de Concile gênerai. 
D'abord, de l'aveu du Sieur Maimbourg, ce Concile ne fe vitcom- 
- pofé que de trois Légats du Pape, dlgnace deConûantiriopIe, dc^ 
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Thomas Patriarche deTyr comme tenant lien du Patriarche d'Aa^ 
tioche , & d'un Mdyne nommé Elle , à qui Ton donna le nom de de* 
pute du Patriarche de Jcrufalem. Ces deux derniers hommes eftoient 
deux mafques que l'on mit fur dcsfîeges pour donner à ce Concile le 
nom àtgeHiralf & pour faire croire que tous les Patriarches y avoienc 
t (Tifté. Ce Concile ainH compofô de trois L^ts du Pape & de trois 
autres Eccleliaftiques fît entrer les douze Evefques qui feuls reftoient 
du parti d'Ignace, ainfi voiJa i8. perlbnnêsen tout dans ce vénérable 
Synode. Ce furent ces dix huit perfonnes qui firent retrader les 
Evefques partifants de Photius, non par leurs raifons& par l'autho» 
rite de leurs reglemens, mais par le moyen du tyran Bahle leMace* 
donienquieftoitiuymefmeprefent au Concile accompagné de tous 
fes principaux officiers pour donfierdela terreur à tous ceux quipa* 
roiitroient dans cette aflfembléc. Ce fut là que les Légats de Rome 
firent la plus grande trahifon » & les Evefques Grecs la plus grande la* 
fcheté dont on ait jamais ouy parler dans une femblable aftaire, A- 
drien II. avoit fait un formulaire de fi:>y & de foumiifion qu'il ordon- 
na à fes Légats de faire figner à tous les Evefques Grecs devant que les 
recevoir au Concile. Par ce formulaire le foullignant s'obligeoit à 
fe foumettre à tous les ordres dufaintfiege, à reconnoiftre Ignace 
pour véritable Patriarche, à tenir Photius pour un excommunié; & 
à recevoir tout ce qui avoit efté ordonné dans les Conciles de Rome 
tenus fous Nicolas I. & Adrien II. c'eft à dire à reconnoiftre l' E- 
glife de Conftantinople & fon Patriarche foumis au fiege Romain* 
Les Légats firent la leâure de leur fi^rmulaire dans ce Concile gêne- 
rai de dixhuit perfonnes , d'abord l'Empereur & les Evefques mê- 
mes du parti d'Ignace furent furpris de cette propofîtion. Ilefloit 
fans exemple & fans rai(bn qu'on cnvoyafl à un Concile des décrets 
tout formés, on efloit venu pour juger, & le Pape en voye Taffaire 
toute jugée de Rome , avec la condition que perfonne ne fcroit receu 
à compofer l'affemblée qu'il n'euflfigné ce formulaire de foy & de 
foumiŒon. Il y a du plaifir à voir les tours que fe donne le P. Maim- 
bourg en cet endroit pour ne pas approuver une procédure aufli 
eflrange , & pour ne k pas condamner auffi ; parce qu'il auroit eflé 
Hifi.du forcé de rejetter ce faux Concile dont pourtant il s'cfloit obligé de 
Schifne ftire un Concile non feulement légitime mais gênerai. Tout ce qu'il 
^^^^^ peut faire, c'efl dédire, que cela parotffoit nouveau, mais que cette 
liv. i! nouvcsiVLté n^empefiba pasquekPapenecruflquilfouvonér devùH etu- 
An, $69. vcyer ce formulaire tout drejfé^ fans quil entreprit en.ceUde rien dmi^ 
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muer Je la lâertîô'Jit pouvoir Jujimt Cwcile. Ce n'eft pas entrepren- 
<Jre fur la liberté d'un Concile que de luy envoyer des décrets tout 
conceus & tout prêts à figncr. 

Ba(île&fon Patriarche avoicnt befoin du fufFrage du Pape, c'eft 
pourquOT il falut l'acheter à ce prix là; aucun Evcfque ne fut rcccu 
dans l'aflemblée qu'après avoirpromisqu'il ferait enclave bienobeil^ 
Jânt au lîege Romain, & il y eut quatre vint dix 'Evefques qui 
curent la lalcheté par foibleffe ou par crainte de Ibufcrîre à ce for- 
mulaire. Mais les autres portèrent leur refolution jufqu'à excom- 
munier en prefêncc de l'aflèmbléo où ils avoyentefté cités, tous 
ceux qui avoient excommunié Photius. Cette hardleOb anima 
tellement & Ignace & les Légats que la lëntence d'excommunica- 
tion de photius & de tous lès adhérants fut confirmée avec tant de 
violence & d'emportement qu'on en fit foufcrire l'arreft avec dei 
le JefusChriA, c'efl à dire dans la cou- 
laimbourg quifçait que nos efcrivains ont 
êqueace quin'eftpas&vorablc à latranf- 
:ereeUe, ne la veut pas croire, &nejuge 
yons. Cependant nous la tenons de ce 
il veut que nous recevions les récits 
ntre Photius, comme des oracles. Et 
parce que Robert Creygthon dans fa préface fur fa vcrfîon de Sguro- 
pulus a ofô révoquer en doute le cefmoignage de ce violent ennemy 
de Photius, &ccIuyd"Anaftafe Bibliothécaire des Papes, il fait une 
grande remonftranceàl'Eglifc Anglicane pour l'obliger à réprimer 
Jahardieflèdece Creygthon qui ofe révoquer en doute des faits auffi 
certainsquefont lescxcés &]escrimesde Photius. C'efl unechofe 
admirable que l'on veuille que nous adjoufHons fby à un Bibliothé- 
caire du Pape & à un Grec notoirement calomniateur & duquel le 
Sieur Maimbourg avoue ^'il a perlé en des termes qui tiennent de ^f:/^ 
fmveSivve , é" nefintpits du caraHere de Chifloire. On veut dïs-jc J^, 
que nous adjouftions toy à des tefmoins de ce caraâere dans une Crta , 
caufe oii ils font partie avec le Pape ; pluftoft qu'à des hiftoriens ^'''- *- 
Grecs qui ne font point entrés dans cette querelle. Mais je me paf- *^ '**' 
fîonne fort peu pour CCS fortes de faits qui ne font pas fort importants 
àmonfujet, quePhotiusfuthonneftehommeounon, nousn'avons 
pas grand imereftàdemclercette vérité. 

Ce qu'ilyad'effentielicy, c'eftceque j'ay dit que le P^e pour 

t'efiabUrchef de l'Eglifeunivcrfelleavec un apparent confentemenc 
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4c rCgfifeGrequecolkiiiiit bplvs cAoytbk previrîctdoci dumoiK^ 
<kenfaifàntfo«imgncr fen autiiorioé de fes preccttctons i tous ceux 

2ui voudroient avoir feance au Concile* Avec des gens qu'il tvak 
it tomberions de fetnUabkspiegcsil otAitpasœaltiie defitiretout 
te qu'il voul«i^; on fît dansée Conciie tels ctnonscpi^I plut aux Le» 
gats» Entr'âtttresonyconftmia r^othorité fouvwme du £ege cbi 
Co»/?. 4. ^^ comme elle avoitdW cftafalic à Ronae fous Nicolas &rous 
Can. 1. Adrien : j^fques làttiofinequ'ilcft exproffemeat àk ^ue le Pape ne 
^ j- pourvoit €Îftrc)iigiÉ deperfonne. 

LesciidfeBn^eftoiewcpistout à factconclaesy qm ksErcfqvKt 
Gi^cs e<iiitm1i<mte de kur l>a!fi^e &de laiofebeté qa'^ 
fii44c*de ûgMticicfmaA^c envoyé de Rome , c'eft i dire le tikre de 
)mre(clirv:rge« fis repiteTentereiitoela i Igntce&à Bolîk qui *enfia 
oinrriMnt les yen à leurs vemabtes iknerccs » & m irâe ayaat àm. 
{^iafpece q«>ilsrot]ka^itôiei>c4*oii^otr> c'étcnt TapprolMtîoQ du^oi^ 
¥iddede Bo^ie te Mtcedonian* i!ts«ev#utttrei>tplos^dcr tveclu^ 
icsiTi^fatcs fMfwc^ fl>e ptasils iè brooiHopentau 'btfct ^ Dioœie 
de'k^ulgafie que tePape voolok w<m8c quefe liege de Cooftaott* 
moplc vôuloit^teii^ir. Oe ^fiânt Ignace dont on a fattim (inBC dass 
}*!lglifè4lomoine>paroe«q&'rl a cailaibibleflre& la lâcheté d'abasdoa^ 
)ierrof)ËgfUre£rax4mbakttfespf^enrioBsdQ£e^il.oinam nevou^ 
'kit 'po^i^m^»fe peiafchcrlfor c<et sntâcle Ia« Luy qui avovt eu re^ 
cours^aftiR^^&qfti'l^vok uppcflccheftaorverfely lu le voulut plus 
)«(«olii}o^Fe'p0ar vcU niiabtrtle^ugoment qu'il irodit en fa propre 
XMkfpfMt obHgfcr les^GrecsàJuy «endre ce diocofe £ conteftc. Ce 
^itiélealiafi lotin <foe toute <x;tce 'belle vemrion des deuxEgltiês êc 
les'fodmlifidns'de l^EglifeOeque :pi>ur l'EglifêiLatine «'évanouirent 
incontinent. lErte SicarMaânboorgavcme que les prétendus Vi» 
^ires-desnitriâr-cbes d'Onem s'emportèrent jufqu'à dive aux Le» 
*^t$4e l^v^fqoe^ Rome., Ce firvif m$e ^hofi kkn ^finmge qm mm 
Neutres Rtmnim qui^^s ficmé Jt jtmg «iv hgnfme Emfwrmr des>Gnct 
fêHrWUpJ^mter^atix fram^cys fttfsés encore jmrijfMhm dans Jes eftuts de 
^ Emfefêur "mfiremuifire. Ces paroles que le Sieur Mainsboung a 
-tirée^deGulIlaume le bibliothécaire,. ^IbDtfaiemcaKFquables. £lles 
)fentvt^irpmmidyemontC]peles'Orecsdansle fonds ne pretendoyedc 
«pas éftre Tu/etsdu "Sicge «Pdtriarqual de iRome', fe qu'ils :n'^voycnt 
point du tout intention que riE-vefque de ilome nerceaft aucune 
jurîfdiîâiondans POrient. Etainfi cela;prauve-claireinent que tout 

'cequi'Ait.l&irdafis^e'Conoiliabule obredé:pi3rles Latins & £tpar pure 

furprife 
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fuiprife 0f contre l'intention dts Gîtes. L'antrtrltafc qui ptreûft 

chârttnent c'tftqueces Viciires pretenctus d« Patriarch» 4* l'<>- 

rienreftoient desoffictcn tirulaires canine font ks £v«rqu» (fi I«s 

Archcvefques que l'on fait à Rome ni furt^ms iafiM^m. Si cfic 

victireîavoienteWveritahlement ccToyÀ parles Pttriarckes d'Aft- 

tioche » de Jerulàlem &d* Alexandrie , comment turoicnt ils pu 

appeller l'Empereur de Confhntinople leur Empereur » puirqu*U y 

avoit des-ja longtemps que ces trois Patriarquata occupas parlosSar- 

TaritJS n'eftoientplusfou» l'empire des Grecs .' D« le temps du 

IL Concile de Nic^e c'eft à aircpluidcSo.ans ai^nivant te çonv 

merce des Ëglifes d'Alîe avec celle de Conftantinople eftoit iqter- 

rompu psr les Sarrazin$ : & les Patriarches d'Antioche » de Jçrufap 

lem 6c d'Alexandrie ne purent fe trouver à ce CoBcilo ni ne purent 

'trouva deux moyneî d'Orient qui di- 

atriarches d'Orient, & n'avoyent pour- 

loynei de la Paleftine. 

les Grecs rompirent Air le chvnpavec 

^ nefe puflcnt prévaloir des {ignatures 

Es par les Légats avaient pofôei au h\t 

on eHàya de Icï leur tirer des majttt * 

rspapien. Mais les Légats qui avoient 

pas long temps fans revenir de cet efga- 

1 manière frauduIeuTe dont on les avoit 

î leun afiàiret' , pour ne pas perdre 

de tant de travaux. Ils avoient chargtf 

pe qui eftoit parti devant, de tous leurs 

lyen arrivèrent beureufement à Romç. 

; Latins s' eftoient données a à propre^ 

ment palier, ne terminèrent aucune a^ire , & ne finirent poiçt ce 

fchirme. Le démêlé particulier de l'Eglife de ConOantinople entre 

Photius & Ignace continua , Phoùus fut envoya en exil , traitté 

avec la dernière cruauté, &Ies Evefqucs de Ton parti pareillement 

Mais pas un ne voulut renoncer aux interefti de Photips, tant il^ . 

eftoient charma de fon mérite & de fes grandes qualités, & de- 

gouftés des liches ^ocedures d'Ignace. Le crédit & l'authorité 

eftoient pour Ignace , mais le mérite & le nombre eftoient pour Pho* 

tins, qui du fonds de Ton exil &defaprifonfç3WDitempefcWqu'au- 

ctindesfiensne fe revoltaft & n'abandonnât fa csufe. L'on envoya 

une fecondefois des Legarsde Rome pour ippayfer ces différents, 
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mais cette (êconde negotiation n'eut pas plus de fucces qve la pre« 
miere. Les Evcfques de Photius fbutinrent encore avec la mefme 
fermeté la caufc de leur Patriarche , & mefme Photius trouva moyen 
de rentrer en grâce auprès de PEmpereur Bafile. CeNicetas qui a 
fait une fi violente faty rc contre luy en faveur d'Ignace , dit que ce fut 
par des fourbes eftrangcs, & que Photius fuppofa une Généalogie à 
Bafile , qui n'cftant que fils d'un pay (an de Macedone fut ravi de trou- 
ver quelqu'un capable de couvrir la bsiflefre de fa naiflance par quel- 
que hiftoirefabulcufe. Nous fommesaulli peu obligés de croire cet 
authcur en cet endroit que dans tous les autres, mais il nous importe 
peu que cela foit faux ou vray. Ce qui eft certain c'eft que Photius 
revint à la cour , difputa de la faveur avec Ignace, & apparemment 
•77» l'auroit fupplanté une féconde fois, file vieu Patriarche ne luy euft 
&it place par la mort : Photius fut mis en fa place fans contradidion > 
& ainfi finit le fchifme de TEglife de Conftantinople. Quant à ccluy 
^ • de l'Eglife Greque & de l'Eglife Latine , ce prétendu Concile huitiè- 
me uni verfel n'y avoit pas remédie, car nous avons vu que les Légats 
d'Adrien 1 1. s'en efloient retournés fort maltraittés par les Grecs. 
j-^^ Le Pape Adrien mourut quelque temps après & eut pour fucceflcur 
Jehan VIII. Ce Jehan follicité d'en voyer fes Légats àConftantino» 
pie pour travailler encore une fois à aflbupir les différents entre Pho* 
tins & rEglifc Romaine , les y envoya en effed. Mais bien moins 
pour les afwires de l'Eglife que pour les fiennes. Il vouloità toute 
force avoir le Diocefe de Bulgarie dont Ignace avoit tout nouvelle- 
ment pris une nouvelle poflTefiion, & d'oîi il avoit chafle lesMiflîo* 
mires que le Pape y avoit envoyés. Jehan VIII. avoit efcrit la 
defliis violemment à Ignace, qui ne voulut pourtant pas tendre le 
diocefe, ainfi la querelle & le fchifme continua. Mais il acheva de 
fe former incontinent après la mort d'Ignace. Photius rentre dans le 
fiege de Conftantinople & dans la faveur de fon Prince demeura mai»- 
ftre de tous fes ennemis. Il voulut (elon la couftume avertir l'Evef- 
que de Rome de fon entrée dans le fiege , non pour luy demander la 
confirmation comme on prétend ; mais pour entretenir l'union entre 
lesfieges, comme les Roys fe donnent avis les uns aux autres de leur 
exaltation. L'Empereur & luy envoyèrent à Rome afin de faire fça- 
voir au Pape qu'il eftoit rentré dans le Patriarquat, pour le prier d'a- 
voir communion avec luy, & pour obtenir des députés qui vinflcnt à 
Rome & en la prefence defquels on puft achever de terminer les diffé- 
rents qui eftoient entre Rome & Conftantinople au fujet delajuriC- 

ilidioa 
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^iâîon & du Dîocefc de Bulgarie. Le Pape Jehan VIII. fut charmé 
de cette AmbafTade ) cai* à Rome depuis longtemps on aime jufqu aux 
ombres de la foumifCon , de plus il fe laifTâ emporter à refperancc de 
recouvrer le Diocelc de Bulgarie. Ainfi il accorda tout ce qu'on 
voulut en faveur de Photius y Se donna ordre à fes Légats qui eftoient 
des-ja à Conftantinople de terminer les différents des deux Heges à cer- 
taines conditions. Si Ton en croit les Latins Photius fallifia les aâes de 
la commiiEon des Légats & les lettres que le Pape efcrivoità l'Empe- 
reur Baille j ce qui n'eft pas trop ayfé à comprendre comment des 
Légats font aflfës ignorants &afrés belles pour fe lailfer tirer des mains 
leurs lettres & en recevoir d'autres en la place , toutes différentes. Des 
gens qu'on envoyoit en Grèce pour faire des traités dévoient du 
moins ravoir aff<^ de Grec pour ne fe pas laifler tromper d'une ma- 
nière fi grollîere & pour voir fi les traduâions que l'on avoit faites de 
leurs lettres & de leurs inftruâions eftoient fidèles ou non. 

Qjioy qu'il en foit avec les Légats de Jehan VIII. Photius tint (on TT^- 
ConcilequipaffechcslesGrecspour le VIII. univerfel, & pour un 
très faint Concile , & chés les Latins pour un abominable Concilia- 
bule. Il s'y trouva 383. Evefques. Le Concile précèdent appelle le 
VIII. oecuménique par les Latins & les deux conciles de Rome tenus 
fousNicolasI. & fous Adrien IL y furent caffés. Photius y fut re- 
ftabli, tous les jugements rendils contre luy y furent annullcs, l'éga- 
lité entre les deux fieges à l'efgard de la jurifdidion y fut eftablie, 
& il fut ordonné que l'on ne recevroit point d'appellations de l'un à 
l'autre. Les Légats de Jehan VIII. confentirent à tout cela &le 
fignerent, & le Pape luy mefme mal informé, comme l'on prétend, de 
ce qui s'eftoit parte dans ce Concile au préjudice de fon authorité, le 
confirma. S'il le fit par ignorance, Baronius & lesautheurs de fon 
parti ont grand tort de fleurir fi cruellement la memoiie de ce pauvre 
Pape Jehan; jufqu'à dire que la moUefle qu'il eut en cette occafion a 
donné la naiffance à la fable de la Papeflc Jehanne. Le Père 
Maimbourg a trouvé cette penfée de Baronius li ingenieufe qu'il Ta 
adoptée, & il ne débite point comme une conjefture, mais comme 
une chofe affurée, que ce Jehan fut appelle Femme àcaufequ'ileutla 
foiblefle de fe laifler vaincre par les artifices de Photius qui n'eftoit que 
demihomme. Si cette hiftoire de la Papeffe Jehanne eftoit une fable, 
&qu'il en falut tirer l'origine de quelque part, il y auroit bien plus 
d'apparence de la tirer comme font quelques uns, de l'un de ces Jchans 
d\x X. fieclcquifurent la plus part des monftresfurpaflants enmollef- 
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^Jvfnt. fe les femmes les p!o$ perdues. Aveotin a dit que c*eft Jehan IX* 
liL 4. au'on â appelle Papefle à caufc queTheodora la tameufe concubine 
bIj^. ' "^ ce Jehan , le fit Pape. Je ne trouve pas au refte que nous foyons 
fort intereffês à prouver la vérité de cette hiftoire de la Papefle Jehan- 
ne. Quandle fie^ des Papes auroitfouffert cette furprite» qu'ony 
auroit eftabli unefemme penfanty mettre un homme» & que cette 
femme ferqit en fuitte accouchée dans une jproceffion folenneUe com- 
me Ton dit , cela ne fbrmeroit pas ï mon iens un grand préjugé. Et 
davantage que nous en tirerions ne vaut pas la peine que nous (bufte- 
nions un erand procès là deflus. Je trouve mefme que de la nunicre 
que cette hiftoireeft rapportée, elle fait au fiq^e Romain plus d'hon» 
ncur qu'il n'en meritc.On dit que cette Papellc avoit fort bien eftudié) 
qu'elle cfloitfçavante>habile9eloquente, que fes beaux dons la firent 
admirer à Rome, & qu'elle fut eliie d'un commun cohfentemenr, 
quoy qu'elle paruft comme un jeune eftranger inconnu, fans amis 8c 
fans autre appuy que (on mente. Je dis que c'eft faire beaucoup d'hon- 
neur au fiege Romain que de fuppofer qu'un jeune homme incognn 
y fut avancé uniquement à caufe de fon mérite > car on fçait que de 
tout temps il n'y a eu que la brigue qui ait fiût obtenir cette dignité. 
Et particulièrement dans le fîecle où l'on pofe cette Papefle ; la quali- 
té de Bardache , ou celle d'amant de quelque grande Dame R omainc, 
eftoit le feul mente qui conduisit au Pontificat. Si Meflieurs les hi- 
iloriens de l'Eçlife Romaine m'en croient , ils profiteront de cette re- 
flexion pour deftruire l'hiftoire de la Papefle Jehanne, & ferieufe- 
ment je fuis trompé s'ils peuvent trouver une meilleure raiibn. II5 
nous ont avoué nncerement que depuis la fin du neufviefme fiede 
jufqu'au milieu de l'onziefine les Papes eftoient intrus dans le fi^ 
par les Marquis de Tofcane & par des femmes impudiques , 8c que ces 
Papes intrus eftoient choifîs parce qu'ils eftoient les miniftres des 
voluptés de ces femmes. Nous ayant confèfle cela , il faut qu'il leur 
revienne quelque chofe de leur fincerité : & ils doivent conclurrc que 
les dons rares qu'on attribue à la Papefle Jehanne bien loin de la por- 
ter au Pontificat , dans ce fiecle la , n'auroient fervi qu'à l'en éloigner. 
i/j7?. du Cependant il eft bon de remarquer que le Sieur Maimbourg s'c3q)olc 
Schi/mc bien à fe faire tourner en ridicule quand il nous accuie d'avoir inventé 
Grecs ^^"^ ^^^^^ monftrueufe , & Je fnfvoir inftritdémtks Chrcmques Jet 
€n^%ù, J^P^^ ^^i^^f^ Scatus ^ Sigehrt^ fi* Aiartm le Pokmis. Rien n'a 
jamais efté dit de plus téméraire & de plus inconfideré. On voit en- 
core des exemplaires de ces autheurs » imprimés plus de 20. ans de- 
vant 
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vint qu'on mrb&dt Luther, où cdi le trouve. Tous les anciens 
nunuicrkstom conformes, qttind il feroitTray que cela nefetrouve- 
itHtpias en deux ou trois cxeiDplaîreSt oonune ledit le Sîeur Maim* 

boÊJo^f ilièimtptusvray&mislabkquecepeudeiiiafiurcritsoiicette 
Ixiftoireiic (ètrouvepas, auroieoteflé corrigés par ceux à qui cette 
avanturefttfoitdelapeine&paroifroicadîeuiè» Aurefte cette hiftofU 
re ne (êtpouve pasièolemenc da» ces trois hiAoriess Mariaouas ^co^ 
«cus^ Sigebert, & Martm k Polonois^ eUefetimn^dans ladu-ooîf- 
qoede PedrarqneîmprîiBée à Honenoe eu baben l'an 1478. £ur l'an 
{55, fehéml^AmgLà^ dit-il, tmtkPamificM demx am dn^ mêà & 
MdÊtve jours. Lefie^fmvMéÊUmmmtoàs. Cefiuj cy m fi mtt poifm^ 
4a kjlt dts Pdpes farce ^ c^j/Mt mm ftmmte^ mm Jmsfirjmmefe /W 
mmét s AthenesfAr rtmie fi$mÊ$m$i fim fhmkJ'homtmei & la elU 
émm aimmMhk fést fit fTêffis dttm tmim ks f^^ Eftfiùtu eMe 
yaim M Rmte^ fè fksdmirer de tomJe WÊÊiÊiei^^tmcùmmmmcmfim^ 
-meuifKttkvieaut^mà^cat. L'on icak que Pecrarque vîirott daas le ^^^^ 
Aiilieadii XIV. fiede&mourutraD lyi^ V^^^^^^^^^^^^^^hrolr 
âvafst qu'oa^adaftde Lvtlier &ile Cahm eu» Je monde* £tte & chus 
trourenette meâne Htâoire dans Je Jme d^am Jehan iBoccace qui nmiieri^ 
•eâoît înttDie duf etcarqne* Elle fe trouve dans Ja Chronique d'An- ^^^ > 
tonÔEn Arobe v Eftyiede Boreuie. £ile k. trouve dam un vieux ma- ^ ^ 
nuCbrit di'un^noynemommé Jaque d'JBgmond qui vtvoit il y a plus de 
trois ijems aiis& qui ja eCbrkla vtedes Papes en viârs léonins & xxBih. 
£Ueiet«onvedans leseommcntaices^llaphael Vfxlfl^en^anus dcdios Van 
\ (Jules&cond. EUefe tcoiivie dans iPiatine qui ofcrivok fo us k P4>q- 1 47 1^ 
tmcatde Siaote jIV. £ik & mtouve.dansSahellicus^ elle fe lit .dans le 
fitpfkmifghtmjMjxflmmnii^jhKmia^K^ de yéMdmsPidUfftu Bm^mmifis : 
cÙc felitdans Matthieu PalmaciuS ^continuateur du chronique d'Eu- 
feke-ScJk Piofper: .ellefe trouve daos le <]hr(mique Hirfimgieafi de 
J'afahé Tritheme : eUe&trouveaafindans Nauclorus., dans Valerius 
«rlo/iimtf^iians Alhert Krants, firjdanslefciflcau des temps, xompofe 
paruntChacûsuxAppfillé&oliMÎngus. <Ce <fie font pointlesJiôtetiques^ 
dont on veut parler , qui ontt&îtparlertQus Ge&aeoslà^ .car ilsfeftoient 
mort&deEvanrquetoeunque KtmJefigBe^iqoum^huy parle nom d'hc* 
retiques âiiTent-nés* Jeî{eux.que'tou&Qes efcrivains ayent lemprunie 
ccttehfftoice des troispremiers , aumoins xloit on faire cet honneur à: 
:tantd}hahil0Sigensdacroirequ'its.n'auroientpas.eft&capabIes derele-* 
•verunehiftoirexuifiÎQdieiifequecelkla, s-ilsavoientxru que c^euft 
*efté uneffahleXa fupei Ilxtion qu'on dit que lesfapcsontcue autrefois,, 
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je ne fcay s*ils l'ont encore, de ne point pafler dans leurs proceffions fo^ 
lennclles pai* le lieuoù cette Papefle accouchayn'eft pas une preuve fort 
convaincante je l'avoue , car cette fuperftition pouvoit avoir une 
autre caufe : cependant cela peut £ûre une efpece de conjeâure» 
Quant à la chaire percée oîk Ton met les Papes avant leur exaltation» 
précaution qui fut prifè 9 dit-on » à l'occafîon de cette Papefle » pour 
eftre affuré déformais du fexe de ceux que l'on choifiroit » cela dis- je 
me paroift encore plus fbible » car dans le fiecle de cet cftabliife- 
ment , & bien long temps depuis , la plus part des Papes eftoient fore 
en eftat d'apporter fans beaucoup de myftere de bons tefmoins vi- 
vants de ce qu'ils eftoient. Que l'on en croye donc ce que l'on vou- 
dra, il nous importe fort peu. Mais ce qui eft très certain , c'eft qu'on 
ne fcauroît rien produire de convaincant pour prouver que ceD- 
te hiftoire eft fauffe* ElleaTauthorité pour elle, & quant aux ar- 
guments que Ton tire contre elle de la chronologie > bien que ce 
foient les plus forts ils font pourtant bien foibles. On dit Ton ne 
fçait où placer cette femme : dans les endroits où on la place ordinai- 
rement, elle n'ypeutpasdemeurer, parce qu'en ce temps là il y a voit 
tel Pape feant , cela fc prouve par tels & tels Conciles & par autres 
tels monuments de l'Hiftoire. Rien n'eft plus douteux que ce- 
la* Tous les Hiftoriens dts Papes demeurent d'accord que depuis la 
fin du neufviéme (iecle jufqu'au milieu de l'onziefme , c'eft à dire du- 
rant plus de cent cinquante ans > comme la vie des Papes fut fouillée 
d'un nombre incroyable d'infamies , & qu'ils fe chaffoient les uns les 
autres du (iege après l'avoir occupé peu de temps , auili leur Chro- 
nologie fut extrêmement confufe. Il y eut dans ce temps prés de 
cinquante Papes faux & vrays. Dans un (lecle ténébreux & ignorant 
comme on confeflfe qua eftéceluyla,onn'aaucunhiftorien» nimef- 
me dans les fiecles fuivants on n'a point efté exaâ à marquer la chrono- 
logie & les années. Les hiftoriens varient furie temps que chacun 
de ces Papes a occupé le Pontificat : £ft il bie n difficile dans un calcul 
fi brouillé qu'il foit efchapé aux annaliftes une année ou deux dans les- 
quels on peut placer cette Papefle Jehanne ? 

Cette matière eft fi liée avec celle du fchifme des Grecs qu'il eftoit 
difficile de n'en pas dire quelque chofe, quoy que cela ne faflc pas 
extrêmement pour noftre principal but , qui eft de prouver que 
les Papes font caufes de ce trifte fchifme de l'Eglife d'Orient & de 
celle d'Occident. Nous en eftions demeurés au Cpncilc de Photius 
par lequel il fut ordonné que l'on n'appelleroit pas de Conftan- 
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tioopie à Rome. Ce Concilt fut au commencement confirmé par le 
Pape Jehan V I ^• Mais on dit que quand il fut mieux informé de 
ce qui s'y eftoit pafTé au préjudice de fon ficgc, il anathematifa pu- 
bhqiiemeut&Pnotius, & fon Concile, itousfes adhérants, c'eft 
à dire toute TEglife Grequc. Je m'en tiens fort volontiers à ce que 
difcnfTa deflus les autheurs Latins ; & je marque de ce moment & de 
iretanathemc de Jehan VIII. la rupture entière entre lesdeuxEgli'-^ 
fes. Depuis ce temps là il n'y eut plus de véritable communion entre 
les deux Eglifcs , d'Orient & d'Occident. Ileft vray que fi l'onen ^^^ ij^ 
croit Léon d' AUafly que le Sieur Maimbourg a fuivi pas à pas, TEglife lat de * 
Greque demeura encore dans la foumiflion tout le dixiefme {lecle Conf 
& ne rompit abfolument avec l'Eglife Romaine que vers le milieu de ^*'- 
ronziefme* Mais Léon d'Allaflyeft un grand compilateur d'unaf- 
fés petit jugemçnt, pallionnc à tout excès pour le fiege Romain, & 
qui n'efpargnt rien pour élever la Ibuveraincauthorité decefiegeaiï 
deflus de tous les autres Patriarches. Ainfi on doit tenir pour 
Aifpeft tout ce qu'il dit fur la matière. Il peut bien y avoir eu quel- 
que commerce entre TEglife Greque & l'Eglife Latine après Pho- 
tius, mais cela n'eft point allé jufqu'à la réunion; depuis ce temps 
là on ne s'eft point pourvu par appel de Conftantinoplc à Rome, 
il n'y a point eu de Conciles communs, & il feroit ayfé de m'onftrer 
que ces hommages que l'on prétend que l'Eglife Greque a rendus à 
l'Eglife Latine durant ce temps là, n'eftabliflcnt point du tout les 
prétentions de la cour de Rome. Le Sieur Maimbourg luy mef- 
me reconnoifl: ^ les peuples Je fEglife- Greqne eftoiènt accQuflumés à //,y?. £jî 
fmvreksdecifions de leur Patriarche comme des oracles ^ fans recourir à Schîfme 
Rome , avec laquelle on navoitpas eu grand commerce depuis les premiers «f ^ 
troubles que Photius avoit exdtes dans tEglifi. Il eft vray que le fchif- ^^.^ ^ ^ * 
me n'efclata d'une manière (candalcufe que fous le Pontificat dt Léon ^w. 1041V 
ncufviefme, & fous le Patriarquat de Michel Cerularius Patriarche V^»- 
de Conftantinople parce que jufques là l'Eglife RomShe futpofledcc ^^53- 
par des monftres d'impudicitc qui ne penfoient rien qu'à leurs fales 
voluptés, & fe mettoient fort peu en peine des privilèges de leur 
Eglife. 

. Cet abbregé del'Hiftoiredufchifmefufiitpour mon deffein. Il 
paroiftaflesqucccfchifmea efté fait par l'orgueil des Papes qui fo 
font voulus élever au deflus de toute l'Eglife , & s'enrichir du 
bien dé Icm-s voyfins. Lé Peré Maimbourg a raifon de dire 
que. le fchifinc n'a point tiré fon origine des difputes qui font au- 
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jourd*huy entre FEglife Latine & TEglifc Greqtte fur la jîrôcèffioà 
du Saint E(prit, furies azymes, fur Teftatdes âmes après la mort ^ 
fur lejcûne^e Samedy,& autres petites controverfes de neant.Ce font 
dies prétextes qu'on a trouvés fort à propos pour entretenir la divi- 
fion, lavraye caufec*eftla difpute de la primauté, & les preten- 
tiorts de la cour de Rome. Or (î ces prétentions font injuftes, il cft 
clair que Tambition du Papifme eft la caufe d^ ce grand maL Et l'on 
ne fçauroit nous dire icy , que Ton ne doit pas imputer à TEglifé Ro- 
maine tout ce qui eft arrivé par l'ambition & par la mauvaifé conduite 
des Papes, car le fentiment qui les a obligés à rompre avec TEglife 
Grequec'eft une dodrine qui fait Teffence du Papifme, & qui eft 
fouftenûe univerfellement par tous les Latins contre les.Grecs , • com- 
me une aflFaire capitale de laquelle dépend le falut & fans laquelle une 
focieté devient neceflàirement une Synagogue de Satan , c*eft la 
puiflance de l'Evefque de Rome fur toute TEglifeuniverfelle. L'ad- 
nerence à ce chef pafïè pour eftre d'une fî grande neceffité que fans 
cela une Eglife cefle d'eftre Eglife , fût elle quant au refte aufli pure 
.que FEglUe du tempsdes Apoftres^ 

Je fçay bien que cesMeflieurs refpondront encore en cet endroit : 
qu'il y a de l'injuftice à rendre PEglife Romaine rcfponfable de ce 
fchifmte, puifqu'elle n'a rien fait que fouftenir fes droits contre une 
Eglife révoltée defon obeiflance : qu'elle a cherché le (a lut de l'E- 
glife Greque en travaillant à la retenir dans l'union Catholique & dans 
lafoumilïtonaulàintfîege: que files Grecs ont voulu fe perdre enfe 
feparant, c^eft purement leur faute , parce qu'ils ont voulu ofter au 
faint (icgt un advantage dont il eftoit en poffeffion depuis les 
Apoftres, & par les ordres de JefusChrift. Pour anéantir parfai- 
tement cette refponfe , il feudroit plaider au fonds , & faire voir que 
FEglife Romaine a tort dans le principe auffi bien que dans les confc- 
quences , que TEvefque de Rome n'a point efté eftabli par Tefus 
Chrift pour ch#& fouverain de l'Eglife , & que l'ancienne Eglife ne 
l'a pas reconnu pour tel j mais ce feroit quitter l^ftoire pour entrer 
dans la controverfe> ce que nous n'avons nuUeinent deCfein de fiiirc 
icy* Quand le Sieur Maimbourg a fait un livre tout exprés pour 
faire voir que le Calvinifme eft la caufe de tant de troubles qui ont de- 
folé l'Europe dans le fieclcpaifé, illuyaplu de fuppofcr fans pron^- 
ver, que noftre Religion eft une deteftabk herehe : car autrement 
s'il avouoit que nous retenons la Religion des Apoftres, il feroit 
contraint d'avouer auifî que noftre Reformatioa n'a posëfté la caufô 
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des troubles mais qu*elle en a efte feulement l'ocçafion. P^ciUement 
il nous doit permettre de fuppofcr icy dans nos principes, quç cette 
prétention de primauté & d'empire de TEglife Romaine fur toutes 
les autres Eglifes de la terre eft un des caraderes de celuy qui sWft 
affis comme Dieu dans le temple 4e Dieu. Et dans cette fuppofi- 
tionilnepeutempefchcrquenouis ne fàffions cet orgueil la caufe de 
tous lesaefordres qui font venus en confcquence. JVlais outre ce- 
la, efl il poflible d'avoir de la raifon, & de ne pas fcntir que cette 
dépendance de TEglifc Greque du ficge Romain, quand mefme 
les Grecs auroient eu tort dans le fonds ne peut cftre d'afles grande 
confcquence pour obliger à defchirçrlcs flancs de TEglife , à dam- 
ner les deux tiers du Chnftinnifme & à faire une ouverture par Iî- 
queHe Tenncmy du nom Ch^eftien eft entré & a fait des ravages cf- 
pouvantablcs. Suppofons que TEglife Romaine auroit relafchéde 
fes droits en permettant qu'on ne puft appe]lcr de Conftantinople à 
Rome, '& que par ce relafchement elle euft confervé Tunion de? 
deux Eglifes, par laqueUe union elles auroient efté garanties de ces 
horribles malheurs où elles fe font veûes engagées, cela ne luyau- 
roit-il'pas efté bien'plus glorieux & bien plus honnefte ^ue d'excoqh- 
munier la plus grande partie des Chreftiens pour*la confervation de la 
Grandeur? 
^ C^a eftant fuppofé & prouvé que le PapiOne eft la caufe de cç 
fchifme de TOrient & de FOccident , il nous doit eûre permiside conr 
dure que le Papifme a bien caufe d^autres maux & d'autres trou- 
bles que le Calvinifme : car on ne fçauroït-dire combien ont eftd tri- 
ftes les fuittes malheureufes de cette déplorable divifîon. Premiè- 
rement fi nous voulions en parler félon les principes de l'Eglife Ro- 
maine, elle mefme nous diroit que tettedivifion a damné une mul- 
titude innombrable de Chreftiens. Car on tient que hors deTEglife 
Romaine il n*y a point de falut , le fchifme auffi bien que ThereCe fe- 
pare de ce corps, ou pour mieux dire donne lieuàlafèparation, puif- 
que rheretique & le fchifmatique ne font point aduellement fepar« 
de l'Eglife qu'ils n'en «yent été chafles par Texcommunication. 
C'eft donc TEglife Romaine qui a feparé k$ Grecs de fon corps en 
les excommuniant, & en les laiflant vivre & mourir dans cette fepa- 
ration , elle les damne éternellement. Cette penfce ne donne- t*ellc 
pas del'horreur, que pour ne vouloir pas fe relafchcr fur un point 
d'honneur , on envoya des millions de millions d'hommes aux en- 
fers ? Car enfin félon les prijicipes de TEglifc Romaine il f^ut que 
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tous les Chrcftîens qui vivent fous les quatre Patrîarquats d'Orient 
foient damnés , parce qu'ils vivent dans lefchifme & meurent fous 
l'excommunication. Cette pcnféeeft folle &furieufe, mais elle fert 
extrêmement à convaincre l'Èglife Romaine de cruauté. 

Mais nous n'avons pas befoin de prendre droit fur ces vifîons cruel- 
les qui regardent l'autre monde , pour faire voir les fuitteifuneftes de 
ce fchifme , il y en a de plus fenfîbles , c'eft la ruine du Chriftîanif- 
me dans l'Orient. .Le Sieur Maimbourg & les autres amhcurs L%- 
j^n ^^ tins ne fèlaflTent point de nous redire, fm fis fumftcs faitta ont efié 
fchifme coMtnt elles le font encore aujonrJChuj la perte de ï* empire Àe Confianti»^ 
des nople pour les Cbrejhens f & le honteux ^ cruel efilavage de tEgUfi 
Grecs L Qreque fius la tyrannie Ottomamte. C'eft juftement faire leur 
procès, c'eft avouer que leur tyrannie & leurs fuperbes préten- 
tions ont expofé l'Empire Grec à la fureur des Barbares & la Reli- 
gion Chreftienne à l'impiété du Mahumetifme. Après cela donc 
ils trouueront bon s*il leur plaift que nous imputions au Pa- 
pifme toutes ces désolations effroyables qui ont fait de l'Orient de 
vaftes folitudés , tant de combats donnés ^ tant de batailles p^dues» 
tant^de (îeges de ville, & tant de faccagements , que l^s Turcs ont 
faits dans l'Orient )ufqu*à Tan 1452. dans lequel Conftantinoptc 
fut prife, faccagée &reduitte dans l'efclavage .'OÙ nous la voyôn% 
aujourd'huy. Ils nous permettront aufli de mettre fur leur ctonte, 
tous Içs progrés que le Turc a faits dans l'Occident : tout ce qu'il 
ti occupe dans la Grèce , dans la Valachie , la Moldavie, l'Epire^la 
Hongrie. Combien a-t'ilcoufté de (àng Chreftien pour arrcfter fc 
torrent furieux de ces malheureufes conqueftcs & le routa efté in- 
utile f Si le Chriftianifme s'eftoit tenu bien uni & qu'on ne l'euft 
pasdivifé parcette malheureufè ambition du Papifme, il auroit pu 
faire tefte aux Turcs > les empelchcr de paflèr en Europe , & mef- 
me les chaiïer de l'Afîe. Mais par Torgueil de TEve/que de Ro- 
nie & par fes attentats les pauvres Empereurs de Conftantinople ft 
font vus privés de la moitié de leur Empire, & abandonnés desPrin-» 
ces Chreftiens ; avec Tautre moitié de leurî[forces ils n'ont purefifter 
à de fi puiflants ennemis. Ils ont bien fenti que cette divifion les 
Tuînoît; c'eft pourquoydiverfes fois ik ont tenté de fe reunir avec 
l'Eglife Latine afin d'en tirer du fecours. Mais il fiut voir avec quelle 
cruauté & quelle dureté on les a traittés , on les a obligés de fe foumet- 
tre eux & leur Egli{è à celle de Rome fur des efperances de fecours 
qu'onneleur apoint donné* Tellement qu*enfin eft arrivée cette mal- 
heureufè 
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lieurctife cataftrophe de l'Empire ; & ce qui eft bîeû plus dcpidrable > 
Tcxtindionde la Religion Chreftienne prefque dans tout FOricnt. 
Non feulement le croinant a efté planté fur les ruines de l'empire de 
JefujChrift, non feulement les Temples de Dieu font devenus des 
JVlofquées,&ltsrcftes de cette, malheureufc Eglîfc gemiflent fous la 
croix ; mais roefinc ce qui cft rcfté de Chreftîens fous cet Empire à pei- 
ne retiennent ils rcflence du Chriftianifme. Les Turcs ont porte la 
barbarie &Pignorance par tout où ils ont eftabli leur cmpiré,tellement 
que les Grecs font aujourd'huy dans un aneantifleinent effroyable. Ils 
n'ontpointd'autrescTcolesque certains monafteres dont la plus part 
des naoy nés ne fçavent pas lire. Les Latins y eftabliflent des lieux pour 
inftruire les enfants, mais Dieu fçait (i c'eft par un e(prit de charité, 
bu parun principe d'ambition, pour fefoumettre cette Eglîfè foui h 
croix,qu'ilsn'ontpudomtcrpendant qu'elle a èfté triomphante. 11$ 
aurontbiendela peineàluy taire autant de bien, qu^b luy ont fait 
de mal. Voy la des-ja une partie des maux que le Papifme a caufcs & 
. cau/e encore depuis fept ou huit cents ans ; dansla*fuitte nous en ver- 
rons beaucoup d'autres. 

CHAPITRE III. 

Troijiefme fiurce'Jes troubles cjue le Paftfine a canjes dans r Europe: ter 
Croy fades : ^e cefi le Papifwe jui les a faites : hûrrible fùferftitien dans 
res Crojfades : F orgueil^ l'avarsct ^ f ambition des Fafès les ont cau^ 
fies 'y qne ces guerres efiotsnt injures y tjfiil efl faux ^ Pefclavage des 
-Chrefiiensfius les Sarrax^ms fufitel quon le dépeint: cruauté du Papijmt 
plus grande que celle da SarrazJns : yugement de Pajquser fiir ces ' 
Crojfades , (lue le St, Efprit n^apas efié Cautheur de ce dejfein : 

horrible corruption des Crojfis. 

LE Schîfmc des Grecs & des Latins qui fc trouva formé fous 
Photius fc renouvella & fe confirma un peu après le milieu 
de Tonziefrae (îecfe , par les démêlés qui fe renouvellerent entré 
ïe Pape Léon I X. & Michel Cerularius Patriarche de Conftan- 
tinople , fouftcnu de Léon d'Acrkfc Métropolitain de Bulga- 
rie. La guerre des Croyfades commencea fur la fin du mefme 
lîeclc onzîefmc. Ainfi nous paflbns de la féconde fource des troubles 
caufés par fe Papifme à la troinefme fans changer de fiecle ; tant il eit 
vray que ftnsaucuneinterruption le Papifme a eftélacaufçdetous^Ies 
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randi trou&les qu'ona vuscLosle monde ChrefHea. Depuis que 
c P,Maimbouçg$*eft donné lapeine de mettre Thiftoire de ces Croy- 
fades en François ^ peu de gens ignorent ce que c'cft. ToutlemoD-^ 
àc fçait que ce font Içs guerres (acrées.entreprifes pour arracher la 
terre (àinte, Jerufalem9 lefepulchre du Seigneur Se ks auties lieux 
iâints, desjnains des Sarrazins & des Turcs. Depuis que Ton efcrit 
iMiiftoire je nefçay *'il s'eftrienf?it déplus eftrange , qui ait caufc 
d*au(Ii horribles mouvements fur la terre ; & une plus grande eâ\i« 
iion de (ang. Je nay pas defTein d*inflruire le public de toutes 
les avantures qui arrivèrent durant ces longues & cruelles guerres^* 
celacftdes-ja fait, mais j*ay deflcin de faire trois chofes. La prc* 
micre eft demoouerquec'eft lePapifme qui efl caufe de ces guer- 
res, la f^nde qu'elles èftoient injufles & imprudentes, & la troi- 
ïîcfmc qu'elles ont caufé dans l'Orient & dans TOccident des maux 
effroyables aux Princes Chreftiens, & que tous ces maux doivent eftrc 
imputés au Papifme. 

, Sur le premier article nous ne devons pas eftre longs , car c'eft une 
affaire qui n'efl pas conteft^e : le Papifme fe fait un grand honneur 
d'avoir excité dans le monde ces guerres qu'il appelle des guerres 
faintes. Voicy comme on donne à cela une apparence de juftice & 
de dévotion. La Paleftine, dit-on, eftun.pays que Dieu s'eft re- 
fcrvé & pour ainfi dire approprié depuis qu'il en chaffa les Cana- 
néens ks anciens habitans , depuis ce temps là cette terre avoic 
toulîours appartenu en propre à TEglife. C'eft fon ancien domaine. 
Ainfi TEglife a du travailler à la recouvrer & à rentrer en poflcfTioa 
deiês droits : les loix de la nature & celles de la pieté la portoient donc 
la. De plus la compailion Chrétienne devoit obliger ks Chreftiens 
deTOccidentde fecourir leurs frères de l'Orient, qui gemiflToient 
fous la cruelle tyrannie des Sarrazins. Ces Chreftiens de la Paleftine 
imploroient le fecours de leurs frères, la Religion ne pouvoit pas 
Ibuffrir qu'on demeuraften repos pendant que les fidèles fou£Froyen€ 
une fî cruelle fervitude. La profanation de ces lieux fâints qui font 
Fobjetdela vénération des Chreftiens les devoit émouvoir: les en- 
nemis de JefusChrift poffedoient la c^i taie de fon Empire, eftoienc 
maiftres du faint fèpulchre , tiroyent un tribut infâme de la pieté des 
fîdçles: ces lieux renduscelebres parles miracles de JefusChrift, par 
reflFufion de fon fàng eftoient profanés parles trophées que les Ma- 
hometans y dreffoient à la honte de tout le Chriftianifme, qui le fouC 
itoitfans s'y oppofer. On adjouftoit, qu'une telle entreprife de- 
voit 
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voitindûbitablementeftendrc les bornes de TEnçirede JefusCferift * 
& porter bien loin lafoy Chreftienne, parcequcde tous les peuples 
conquis on en feroit tout autant de peuples Cnreftiéns, & qu'outre 
qu'on ferqîF refleurir Je ChrifHanifme par tout où il avoit des-j& 
efte, on péurroit le pouffer encore bien pjus loin. Aureftc^ difbit» 
on. Ton ne fera point d^injuftice d'aller ofter aux infidèles ces grandis 
eflatspuifciuilsles ont pris fur JefusÇhrifl, &fur Tenipire Romain 
dont ils faÛbient partie. Il efl clair que le grand fc le premier mo«* 
bile par lequel onHt mouvoir tant de nDâchines & tant de corps'fut 
cette faufle dévotion qui fait une partie de la Religion Papifle, c'efl 
la vénération religieufe pour les reliques , & pour tout ce qu^o» ap* 
pelle les chofes faintcs , parce que Ton prétend qu'elles ont appar- 
tenu auxfaints ; fuperflition la plus vaine du monde & la plus op« 
pofée à l'efpritde la Religion Chreflienne, qui fè détache de tou- 
tes les chofes externes pour s'attacher uniquement à Dieu. Autre* 
fois Dieu trouvoit bon qu'il y eufl un certain lieu quifufl plus véné- 
rable que les autres parce que c'efloit le feul où il vouloit qu'on luy 
prefentafl des facrifices , c'eftoit lavilledeTemfàlem& le temple qui 
y efloit bafli : cela avoit fes raifons qui efloient toutes fondées dans le 
type, & dans le rapport à JefusChrifl. Le Seigneur eflant venu 
cette dévotion attachée à des pieri'es & à de certains lieux a eflé abo« 
lie , conmie toutes les autres cérémonies. Le Seigneur le déclare 
nettement quand il dit à la Samaritaine au fujet de Jerufalem , où 
les Juifs adôroient, &dela montagne de Guerizim , où les Samari* 
tains voulaient attacher le fervice divin : EHverstéjeteJis^l^hfurr^yi' 
efi venut qmvousn*adQr€rés Dieu ni dam cette mmtagne ni dans y ^^f^ Jehan '* 
faUnt , mais Us vrays adffrateurs P adoreront en ejfrit ér en vérités C'efl Qha^^ 
une grande erreur de s'imaginer que le Seigneur. Jefus Chrifl ait ren- 
du vénérables les lieux où il a eflé & les chofes aufquelles il peut 
avoir touché. La prefence de la Divinité qui remplit tout & qui efî: 
pour ainfî dire l'ame du mondt^ n'efl elle pas incomparablement 
plus importante à la religion que la prefence du corps de noflre 
Seignem* Jefus Chrifl ? Cependant il n'y \ perfbnne affés extrava- 
gant pour baifer & adorer la terre, les rochers \ & les cavernes, qui font 
aâuellement pleins de Dieu , . comme on va adorer le St. Sepulch^e & 
ce qu'on appelle les faints liçux* Il ne faut pas douter que ci ne foit 
une dévotion très defàgreable à Dieu, car encore que ce culte fc rende 
à des pierres & à de k terre, par rapport à Dieu comme on parle, & 
à cauie deDieu> cependant il ne îaiffepas de hayr ces fuperflitions» 
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Dieun'aimepascescultesdereflexion qui tombent immediaceinent 
fur les créatures Se que l'on veut en fuitte faire rejaillir fur luy. il veut 
cftre l'objet unique & im>nediat de tout le culte religieux. C'eft 
donc la religiou du Pape & non celle de Tefus Chrift ^i a efhbli 
-cetteefpecede dévotion j & puisque c'eft certefauffe dévotion qui 
a porté les Chreftiens^ Ce croyfer d'où en fuitte font venus de fî 
grands maux , il ell clair que c'en le Papifme & b religion du Pape qui 
eft cauft de ces Croyftdcs. L'Hiftoire en fait foy : ce fut le Pape Ur- ' 
, bafaidcuKicfn)equipublialapreniiefeCroyfade,dant les Concilesde 
Plailànce en Italie , âc de Clermont en Auvergne, ce furent les Ecclc- 
-tîaftiqucs qui fonnerent la trompene dans cette guerre. Pierre l'Her- 
mtte de la ville d'Amiens en Picardie , fut l' AmbafTadeur du Pape 
<]ui courut dans toutes les coûte del'Ëurope pour folltciter les Prin- 
ces Chrcftiens à cette conquête de la terre Sainte. Ce furent les 
£vefqucs&les Moynes qui par leurs prédications enflammèrent ki 
peuples de cette faulfe dévotion. On cria U croix dt yeftu Chrifi, 
la croix de yeptt Chriji t pendantqu'onlalbuloi^auxpicds : comme 
autrefbisle5fauxJuifscrioient/£»M«;i/;(i».5«^»mf-, U tcmpkduSeig- 
Mtmr, pendant qu'ils profanoient le teinp1e,& le rempliflbicnt d'Ido- 
ks. L'on recognut en cctteoccalîoncequepeutrcfpritdelafuper- 
ftition en comparaifon de la véritable dévotion : on vit courir les peu- 
ples en tbule pour prendre la croix fur leurs Kabits & pours'enroU 
1er fous ces nouvelles enfeignes: Toute l'Eiuope fe foulcva comme 
de concert , & l'on trouva des millions d'hommes, oîil'onn'auroic ' 
peut edre pas trouvé un feul homme pour une entreprife légitima 
dans laquelle la gloire de Dieu auroit efté véritablement intereflee. 
Une affreufe & tenebreufe fuperllition papiftique Kgnoit dans ce 
temps des Croy(àde$. Les moynes ne parloient que de miracles faits 
en faveur des Croylâdes, la croix paroiObit \ tous moments dans 
les airs, la Vierge apparoiflbit afin a'encourager au voyage, Irré- 
ligieux & les images des lÂint^ faitbient des miracles en »veur des 
croyfc's. Au rcftc ces pèlerins eftoicnt pleins du mérite du voeu 
qu'ils fayfoient& de l'aâion qu'ils entrcprcnoienc, comme (I Dieu 
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Enfin cette Religion des Croyfcs eftoit un Papifme le plus corrompu 
qui fut jamais. 

Jufqu'icyileftclairquelePapifmc, c'cftàdire la dévotion Papifte 
&ruperftitieure, eft caufe de ce foule vement gênerai de TEurope* 
Mais voicyune autre caufe fecrette de ces mouvemens qui n'eftablit 
pas moins fortement ce que nous prétendons , fçavoir que le Pa« 
pifme cft la caufe des Croy fades. C*eft que réellement & de fait ce 
tut Torgueil des Papes qui fit jouer ces machines. On peut dire 
que jamais le démon n'a infpiréune plusdamnablerufe auxfuppôts 
du fiege Romain pour augmenter fa grandeur &re{lablir fur la ruine 
de tous les fouverains de l'Europe. Depuis lejiuitiefme fiecle & après 
le fchifme des Grecs, les Papes afpiroient à la monarchie univerfelle, 
& en efFeâ ils y font parvenus , mais rien ne leur a tant (èrvi à<ela que 
ces Croy fades. On tient avec beaucoup de vrayfemblance que ce 
certain Pèlerin nommé Pierre THermite fut un fuppoft d'Urbain II. 
un homme envoyé en Jerufolem exprés pour jouer la comédie qu'il 
joua dans la fuitte , pour dépeindre en termes patîietiques le trifte 
eftatde TEglife d'Orient & pour folliciter les Princes Chreftiens à la 
conquefte de la terre (ainte. Tout au moins eft il certain que les Papes 
dans la fuitte fe font fervis avec une merveilleufe adUreffe de ces guer- 
res faintes pour augmenter & affermir leur tyrannie fur le monde 
Chrefticn. Et il eft conftant qu'ils avoient dans cette affaire des veùes 
purement chamelles comme il a affés paru par l'événement II fuffit de 
dire que ce fut l'orgueilleux HildebranclPape fous le nom de Gré- 
goire VII. qui conceut le premier ce grand deffein » pour eftre per* 
fuadéque ces entreprifes tendoient à Tagrandiffement de la domina- 
tion Papale, car cet ambitieux n'entreprit & ne conceut jamais rien 
que tendant à ce but. Cet homme eft celuy qui a fait les Papes ce qu'ils 
font , c'eft luy qui les a élevés fur la tefte des Roys , qui le premier a 
ofé arracher l'Empire aux Empereurs, aux Roys leurs Royaumes, 
& qui s'eft véritablement revêtu de tous les caraderes de l' Antechrift. 
Ce Pape ne jugea riende plus propre à réduire les Princes que de les^ 
appau yrir & de les matter , & rien fi propre à les matter que de les en* * 
voyer fe confumer eux & leurs forces dans l'Orient. Grégoire VII. 
fut preuenu par la mort & ne pouvant accomplir fon deffein, illelaiffa loStf. 
^{es fucceffeurs. Vidor III. qui ne fut aflîs que deux ans fur le fiege. 
Papal n'eut pas le temps d'avancer cette grande affaire. Urbain II. qui 
luy fucceda , la ménagea avec une merveilleufe adreffc & avec un 1088. 
grand fuccés. Et voicy precifement les vcùes que fçs fucceffeurs & luy 
cureiit ladedans. G !• Pie- 
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I. Premièrement ils jugèrent que c^eftoit le meilleur moyen de Ce 
délivrer des Sarazins qui avoient occupé la Sicile & qui commen^i 
ceoient fort à les incommoder dans ritalie. Ils jugèrent qu'il faloit 
imiter la politique des anciens Romains , qui portèrent la guerre chés 
les Cartaginois pour en délivrer Tltalie. IL De plus par la con- 
quefte de l'Orient ils vuidoicnt la grande querelle qui eftoit entre 
Teglife Greque & Teglife Latine,& qui venoitd'efclater avec un grand 
fcandale. Les Papes ne voyotent aucune apparence de fbumettre 
les Grès par des anathemes & par des excommunications, car on 
k moquoit de ces armes dans rorient, c'eftpourquoy ils voulurent 
les réduire par les armes-chamelles. Ih ne fuUent jamais venus à bout 
d*obligerles Princes Chrefticns à Ce croyfer, pour aller réduire lei 
Grecs à l'obéi (lance de l'eglife Latine ; il falut prendre un autre pre^^ 
texte & Ton n'en trouva pas un plus (pecieux que cehiy de h 
conquefte des pays que les Sarrazins avoient arraches aux Chreftiens» 
Parcemoyenon/eftHunettoit non feulement le Patriarche de Con* 
ftantinople mais les trois autres , celuy de Jerufalem » celuy 
d'Antioche & ccluy d'Alexandrie. Il eft vray que cette première 
Croifade s'entreprit fous le (pccicux prétexte d aller fecourir l'em- 
pire Grec auflî bieft que les Chreftiens de la terre Sainte ; mais en fe* 
courant Tcmpire Grec on pouvoit bien avoir en vcùe de fc foumettre 
Te^ife Grecque > ^kfuitte fit bien voir qu'on en vouloit i 1 empire 
aufli bien q«*à TeglUc , car on fe fournit l'un 5c l'autre. III. Ces 
Croifiides fe fayfoyent durant la ferveur de ces grands démêlés que 
les Papes ont eu avec les Empereurs & les Roys de la Chreftientc fur 
le droit des inveftitures>& luri'iodependance du temporel des Prin- 
ces. Ces guerres fous le cilire de guerres de religion fcrvoient à 
efpuiferrEurope de fonces , &lesnionarqtics d'argent &:de foldats : 
de forte que dans cette grande deftiturion d'appas les couronnes de- 
mcuroient expofées en proye à Tambitton des Papes , qui co difpo- 
foient comme bon leur fembloit. Quand un Prince les cKagrinoit > 
, ils rexcortmunioient pour l'obliger à s'en aUer dans un-autre monde ^ 
& pendant fon abfotice ils bouléverfoient ks eftats , y faifoient d'hor- 
ribles làâîons, & follicitoient les peuples à la révolte : je ne dis rien 
que je ne prouve dans la fuitte. C'eft ainfî que fut traître l'Empereur 
Frideric par Grégoire IX. & ce fut ce qui donna la naiflance à la 
querelleentre Bonifaoc VIII. & Philippe le Bel Roy de France: Bo- 
niface envoya TEvelque de Pamiers en France commander à Philippe 
de fe croyfer pour aller faire k guienrc aux Sarrazins* Cet Eveft|Mc 
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s'acquitta de fa commiffion avec tant d'infblence , félon- les ordres d^ 
Boniface , que le Roy fut obligé'de le faire mettre en prifon. IV. Par 
ces Croy fades les Papes fe rendoient formidables à toute la terre, & 
fous le prétexte de guerres faintes dont ils eftoient les chefs , ifs de ve- 
noient effedivement des monarques univerfels qui envoyoient leurs 
prodîgieufes armées dans rOrient& dans le midy pour la conquefte 
du monde : de forte que de Princes fpirituels ils fc firent ouvertement 
Princes mondains & temporels de toute TEurope. V. Par la ils fe mi- 
rent en pofleffion d'armer les peuples quand Tenvie leur en prenoit, 
quand ils vouloient perdre un Empereur ou un Roy, oudeftruire 
une nation , il n*yavoit qu'à les rcveftir du voyle de l'herefie ou du 
fchifme& les faire déclarer ennemis du faint fiege : fous prétexte de 
dévotion on levoit des armées d'aflaflîns & de perfecuteurs pour de* 
ftruire ceux qui s'oppofoient à la tyrannie Papale & qui gemiflbient 
fous la corruption de l'Eglife. VI. Par ce moyen le Pape fe mettoit 
en pofleffion d'une domination aftuelle fur tous les peuples de It 
Chreftienté en levant de gros tributs fur eux , tout de mefme que C 
véritablement c'euffent efté fes fujets. Sous prétexte de ces guerres 
faintes on levoit des impôts prodigieux, & tous ceux qui ne vouloient 
pas aller à la guerre eftoient obligés de donner de très bon argent , pour 
lequel on leur donnoit de vaines Indulgences ; c'eft à dire que pour de 
l'or on leurdonnoit des feuilles. VII. Enfin ce fut un moyen dans la 
main des Papes pour enrichir les Ecclefiaftiques qui font les fujets de 
leur Empire, ou pluftoft les inftruments de leur tyrannie. Les Princej 
feculiers vendirent leurs maifons, leurs villes & leurs fonds pour fubve- 
nir aux frais de cette guerre, & ce furent les Ecclefiaftiques qui les 
achetèrent. Goftfroy de Boyillon vendit le Comté, de Bouillon 8c ' 
d' Ardenne à Aubert Evefque de Liège ; Se Verdun & Stenay à Richer 
Evefque de Verdun , d'autres en firent autant. Ainfi pendant que ces 
pauvres Princes croy fcs alloient chercher dans l'Orient des couronnes 
chimériques à travers mille travaux , les Ecclefiaftiques de l'Europe fe 
repofoient mollement au miheu des dépouilles de ces grands Seig- 
neurs qu'ils avoîentfeduits par leurs illufions. Tout ce que nous ve- 
nons de dire eft reconnu de tous ceux qui ont de la fincerité,&: prefque 
de tous ceux qui n'en ont point. Ainfi nous pouvons pofer cela com- 
me un point conclu & bien efclaircy, que le Papifme , l'ambition & 
Favarice des Papes ont fait ces Croy (ides. 

La féconde chofe que j'aydeflTein dç prouver c'eft que ces guer- 
res bien loin d'eftre des guerres faintes , ont efté des entreprifes tout à 
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faitinjuftcs. • Premièrement les raifons que Ton tire de ce que cette 
terre eft de l'ancienne poflefEon du peuple de Dieu, par je don qui 
luy avoit efté fait de cet héritage promis aux Patriarches , font fi foi-, 
bles qu'elles ne méritent pas d'cftre relevées. Il fembie que cela n'aie 
efté dit que pour donner lieu aux infidèles de tourner en ridicule les 
Chreftiens. Dieu avoit autrefois choifi ce pays pour luy, mais il 
Ta abandonné depuis. Les pays font pour les peuples & non pour 
Dieu , qui ne demeure nulle part, qui remplit tout & qui n'occupe 
aucun lieu. Quand Dieu n'avoit qu'un peuple il n'avoit qu'un pays, 
& parce que le peuple eftoit petit le pays l'cftoit auffi. Les bornes 
qui divifoient le Juif du Gentil ont éfté levées , Dieu a ofté la diftin- 
âion qui eftoit entre les nations , ilcft prcfentement le Dieu de tous 
les peuples, c'eft pourquoy tous les pays font à luy. Et s'il y a quelque 
terre qu'il ait reprouvée, c'eft celle là qui fcmble avoir eu part à la ré- 
probation du peuple par lequel elle eftoit autrefois occupée. Les ten- 
tatives que les Juifs ont faites de temps en temps pour s'y reftablir & 
pour rebaftir leur temple, & le mauvais fucccs qu'ont eu ces entre- 
prifes font afles voir que Dieu n'a plus d'amour ni pour la nation nî 
pour le pays. Il eft vray que cette terre a efté honnorée de la prefencc 
du Seigneur JefusChrift&delavciie de fes miracles, mais bien loin 
qu'elle en foit plus fainte , c'a efté à Dieu une occafion de la maudire, 
parce qu'elle n'avoit pas profité de ces bien faits. Afalheur à vous yàifoiu 
y, CorszJn , Betfaida (jr Capernaum , car fi en Tjr d^ en Sydon avaient efté 
faites les merveilles qui ont efté faite s en vqhs > elles fe fer oient repenties il y s 
longtemps avec le fie é^lacenJre. C'eft un héritage abandonné & qui la 
crfc lailfé en pillage aux nations: & c'eft fe moquer que de vouloir 
' porter le zèle pour les intérêts de Dieu plus loin qu ilbe fait luy même, 
en reclamant après tant de fîecles un bien duquel il a dit,voi(y vofire ha^ 
Imitation va eftre laijjee deferte. Il faloit> dit-on, aller vanger les outrages 
quelesSarrazinsfaifoientàJcfusChrift. Cela me fait fouvenir d'une 
Hiftoire que rapporte Froiflart dans la vie de Charles V I. Roy de 
France : qu'un Duc de Rrabant ayant fait voile en Afrique avec une 
grande armée pour faire la guerre aux Sarazins , le Prince Sarra- 
jsin luy envoya un herault pour fçavoir de luylacaufe de fa venue: 
le Duc refpondit qu'il cftpit venu pour vanger la mort de Jefiij 
Chrift le fils de Dieu qu'ils avoicnt crucifié. Le Sarazin luy ren- 
voya le mefme Ambafladeur luy dire que s'il n'eftoit venu que pour 
cela il pouvoit s'en retourner , que les Sarrazins n'avoient pas crucifié 
Jefus Chrift &; qu'il devoit tourner tefte contre lapofteritc des Juifs. 
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Mahomet IL qui prit Conftantinopic fe railloitfort plaifammetit de 
ce prétendu zcle pour Jefus Chrift, On dit que Tan 145 }. il efcrivit au 
Pape Nicolas V. que s'il l'en vouloit croire il laifleroit là le zelc^our 
Jefus Chrift, & qu'ils vivroient en bons amis , que luy & fes Turcs 
n'eftoicnt point defcendus à^% Juifs mais des Troyens , par confequent 
qu'il eftoit parent du Pape & des Romains, qu'il eftoit de leur devoir 
commun de relever les ruines de Troye leur ancienne patrie & de van- 
ger les affronts que les Grecs avaient fait à leur grand pcre Heâorrque 
c'eftoit pour cela qu'il s'eftoitdes-jaeniparé d'une partie de la Grèce, 
& qu'il alloit prendre l'autre: mais que quant àJefusChrift il le te- 
noit pour un grand prophète , qu'ainil c'eftoit contre les Juifs que les 
Chreftiens dévoient avoir affaire. Ceft affuremcnt une plaifante dé- 
votion que d'aller vanger Jefus Chrift des affronts qui luy font faits 
par les infidèles , & ce prétexte n'eft bon qu'à tromper les fots & les 
ignorants. On fçait bien que les Héros de la Croyfade alloient con- 
quérir des pays pour eux & non pas pour Dieu. Nous fçauons un 
peu comment le monde eft fait & comment il a efté fait de tout temps. 
Je ne/çay pour qui l'on nous prend quand on nous veut perfuadcr 
que Godefi-oy de Bouillon & les braves Normans n'avoient pas d'au- 
tres veiies que d'aller tirer le St. Sepulchre d'efdavage. Je croy que 
ces Meffieurs eftoient de fort nonneftes gens félon le monde* 
mais on auroit peine à nous perfuader qu'ils fuffent auffi fuperfti- 
ticux qu'on les tait. Il y avoit plus d'ambition que de Religion 
dans leurs defleins , & mefme quand on diroit qu'il n'y avoit que 
de l'ambition je croy qu'on ne leur feroit pas beaucoup de tort. La 
manière dont ils fe font conduits en cette affaire n^eft rien moins 
que defaints. Etjefuisperfuadé que s'ils n'avoient efperé trouver 
de bonnes provinces bien fertiles à conquérir dans le pays où on les 
envoyoit, ils ne fe feroient pas fi facilement défaits des petits pays 
qu ils avoient dans l'Europe. En effeâ quand ils furent arrivés c'é- 
toitàqui en auroit le plus &àqui pilleroit le mieux : chacun fe fit 
Royde ce qu'il put occuper & chercha fon règne & non pas celuy de 
Jefus Chrift. 

Cette guerre eftoit Hîjufte comme toutes celles qui s'entreprenent 
uniquenient pour faire des conqucftes. Godefi-oy de Bouillon & 
Boëmdnd avoient tout autant de droit fur Jerufalcm& fur Antioche 
qu'Alexandre le Grand en avoit fur l'Empire desPerfes, & les Ro- 
mains fur les grands cftats qu'ils ont engloutis. Ceft à dire que 
Jes Princes croyfes eftoient d'honneftes voleurs comme ja plus pai t 
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des conquérants. Dire que les Sarrazios avoient ufurpé ce pays fur 
Jcs Chrcfticns par voyc d'une injûile conquefte, ce n'eft rien dire. 
Lag^usparc des conqueftcs font injuftes dans leur commencement» 
& la plus parc des Conquérants font des uTurpateurs. Mais le temps 
& une longue poflefTioD font devenir légitime une authorité qui au 
commencement efloit violente» autrement il n'y auroit quafi point 
de pui (Tances légitimes au monde. Les peuples fujets à l'empire Ro- 
main eftoicnt tous peuples conquis ^cependant iln'eft jamais venu 
dans Tefprit des premiers Chvftiens que fous ce prétexte il leurfuft 
permis de fecoucr le joug des Empereurs, fous lefquels ils eftoient 
cruellement perfecutés. Ilyavoit quatre cent foixante & trois ans 
que JerufalemedoitenlamaindesSarrazinSy il me femble que c'eft 
aflcs pour eftablir un tiltre de poûcilion légitime. Et s^il eft vray 
que Sophronius Patriarche de Jerufalem ait concerté avec THermitc 
Pierre d'Amiens , cette grancïe partie pour fe retirer de delfous la do- 
mination de fes maiftres » je ne iais pas de difficulté de dire qu'il eftoit 
un fujet rebelle & traiftre à fes fouverains. 

Pour mieux faire voir que cette guerre n'avoit pas mefme ce qu'on 
appelle l'apparence de juftice, il eft bon defçavoir quePEglife n*e- 
toit pas audi malheureufe fous les Sarrazins que le voulut perfuadér 
Urbain II. dans la pathétique harangue que les hiftoriens ont faite 
pour luy au Concile de Clermont. Il feroit afles difficile de deviner 
ce qu'il dit alors j car chaque Autheur luy a fait un difcours différent. 
Cependant il eft ayfé de juger qu'il appuya fort fur la miferedeces 
pauvres Chreftiens efclaves. Mais il eft bon d'entendre parler les 
hiftoriens fur l'eftat où eftoit l'Eglife fous les Sarrazins. 

L'an 26. de l'empire d'HeracUus, Haumar Prince des Arabes aC- 
fiegea Jerufalem. Le fîege dura deux ans au bout defquels elle fe ren- 
dit par compofition. Il ne fe peut rien de plus modefte que la ma - 
cJ^ndL uiere dont les Sarrazins fe conduifirent dans cette occafion : voicy ce 
Guilll ^^'^^ ^^^ NicetasChoniates. Ils ne viçkrem ppim les femmes , ils ne 
Tyrius remplirent point le fepulchre dejef$$s Chriflde Céuiavresé' ne firent pas 
Vc. de l entrée de ce tombeau vivifiant une defcente aux enfers » ni ne firent pas 
Ch^'i^^ ^ ^^ ^^^^ ^^ ^^^ ^^ ^^^^P ^ ''Wft , ni de Ci monument noble par la re- 
6x6.'* fi^rreEUon un lieu de ruiné dr de chute. Ils fi contentèrent d*un médiocre 
Nicet. tribut par tefie (jr laijferent poJfeJer â chacun paifiblement fin hienfiens 
i^ <^' employer contre eux ni le fer , ni lefem , ni laper ficution. Sophr onius qui 
J^^S^^a eftoit alors Patriarche capitula pour TEglife & obtint que les Chrê- 
* tiens auroicnt toute liberté de faire leur îervice comme auparavant, 

ce 



dvPapismb. jç 

ce qui leur fut accorde. Haumar ne'voulut point entrer dans Jerufi- 

lem en triomphant mais en pénitent , il fe couvrit d'unfac, d'une 

haire & de veftements fales & fordides. Il fe fit monftrer le Jicu 

où autrefois avoit efté bafti le Temple de Salomon, à dcflein, comme 

l'on croyoit, d*y faire baftir une Mo(quée,ce qui aflSigea le Patriarche, 

& luy fit dire que le temps eftoit venu dans lequel l'abomination de- 

voit eftrc placée fur le lieu faint. Haumar comme Prince des Sarra- 

2iQS& parend de la nation d'IiraeU pleura fur les ruines du temple de 

Saloman» fereveftit d'habits de deuil, & ne les quitta qu'à la prière 

du Patriarche. Car après qu'il eut efté long temps dans ce tjifte ap^ 

pareil Sophronius le conjura d'en fortir& de reprendre les marques 

de fa dignité ; d'abord il le refu(à & ce ne fut qu'après bien des prières 

qu'il dépouilla fes habits de deuil, &les rendit au Patriarche, pour 

reprendre fes habits ordinaires : voila un commencement qui ne pro-> 

met rien de cruel. Cela eft tout auffi édifiant que l'entrée des PriOi^ 

CCS CToyÇés en là mefine vilk de Jeru(àlem l'an 1 099. quatre œnc ioi'^ 

icante Se trois ans après. La fuitte ne fut point fi trifte que Von avoit 

lieu de le craindrqlesChreftiens veicurent aÛes paifiblement ious cette 

nouvelle domination* OnpeutlirerHiftoired'EJmacin &les Anoa-* 

les d'Eutichius Patriarche de Conftantinople que nous devons au i^- 

vantSekienus&queM. Pochok a tournées de l'Arabe. Onneverr^ 

point là dedans de periecutîofis Sanglantes 9 point de iaa(Iacres& peu 

de fang répendu. On peut dire avec vérité qu'il n'y a point du tout 

de comparaifon entre la cruauté des Sarrazios contre les CbreftÂens , & 

celle du Papifme contre fes yrays fidèles. En peu d'aon^fesde guer» 

res contre les Vaudois , oumefmedanslesieulsmaflacres delà Saint 

Berthelemy on a refpandu plus de fang pour caaiêde fiLeligionque 

les Saniazins n'en ont refpandu dans toutes kui*s perle cutioas contre 

IcsChreftiens. Il eft bon qu'on fbit defabufé àtct préjugé, que k 

Mahumetifme eft une feâe cruelle y qui s'eft efiabhe en donnant le 

choix de la mort ou de l'abjuration duChriftianifine : cela n'eft point, 

&laconduittedesS^razin$ aefté une debonaairecé euangeUque, egi 

comparaifon de celle du Papifine, quia furpaflelacruauté des Canni* 

baies. Ce n'eft donc pas la cruauté des Makomecans qui <a perdu le 

Chriflianifinc de l'Orient & du Midi , c'eft Je«r avarice^ Ils fai- 

foient acheter bteo cher aux Chfeftiens la liberté decodckfK^* xh 

impofoyeatfureux de gros tributs, ik leur &ifoient fou vest racheter 

leurs Eglifes , lefquelles ils vendoyentquelque fois aux Juifs» &apré^ 

cela il fidoitquclcs CkdHcfls les rachetafîeiît , . fat pauvrette' anéantit 

les 
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Icsefprîts&abaifTe les courages. Mais fur tout le Mahumetifme a 
perdu le Chriftianifme par rignorance. Les Mahometans ont aboli 
les efcoles & les Academies,parcc qu*ils font naturellement barbares Se 
ennemis des fciences. Les Chreftiens à caufe de la dureté de leur fervi- 
tudc fc fonf abâtardis, & n'ont pas fait d'efFortpour fe tirer de cette ig- 
norance. Ainfi ce ne font point les perfecutions cruelles qui ont abbat- 
tu le Chriftianifme en Orient. Surtout dans le commencement de 
TEmpire des Sarrazins ils ne traittoient pas la Religion Chrefticnne en 
Religion ennemie. Les Chreftiens confcrverent mefmc Ist plus part 
deleurfEglifes. Eutychius nous raconte que le Calife WaUdEbn 
^£^#7 voulant baftir une magnifique Mofquée à Damas, il fit venir 
Eutych. les Chreftiens & leur dit , Nout voudrions aJjomfter à noflrt temple cet-- 
tonnai, feeglifi de St. Jehan qui *vohs appartient ^ or cette egUfe efioit très helle 

P^xii ^ ^ P^^ ^^^ ^^ f'^fi ^^^ ^^^ le pays. Le Calife adjoufta ; Nous 
vous donnerons de Forgent pour en baj/ir une autre toute femhlahle en tel 
lieu quil^otts plaira. Ou hienfi vous voulesje vous payer aj ce quelle vaut , 
éf* illeur en offrit quatre cent mille pièces et or, ^^Mais ils le refufirent ^ luy 
froduiferent le traitté quils avoientfait avec le Calife Ebn Walid. Ce re- 
fus le mit fort en coîeré. Cette Hiftoire fait voir que lesC hreftiens 
avoientconfervé toutes leurs eglifes, mefme les plus belles, & qu'on 
ne les traittoit point avec tant de hauteur, puifquepour avoir un de 
leurs temples dont on avoit affaire, on s'ofifroit de le leur payer ce qu'il 
yaloit. 

Nous avons dans Baronius la lettre de Théodore , qui eftoit Pa- 
triarche de Jerufalem l'an 869. quand les Latins tinrent ce Concile 
dont nous avons parle dans THiftoire du fchifme, où ils opprimè- 
rent la liberté des Grecs. Que cette lettre foit véritablement du 
Patriarche de Jerufalem ou non , il ne nous importe , elle eft tffure- 
ment de quelqu'un des Orientaux qui fçavoit fort bien l'eftat de la 
Religion Chreftienne fous les Sarrazins. Dans cette lettre le Patriar- 
che rend tefmoignage qu'ils eftoient fort doucement traittés par les 
Sarrazins. Très faint père ^ dit-il, vous fcaves bien la caufe pottrquoy 
^^^ nous n'avons poi pu ni vws efcrire ni députer vers vous. Ce(l afin de 
ful^am. ^ P^^^^ donner dejaloufte aux puijjances au/quel Us nous fommes fournis^ 
16^, ' &dene leur point donner defoupfcon. Car elles nous tejfinoignent beaU' 
n. 16. coup de compaffum é^ de bienveillance. Ils nous permettent de baftir nos 
^glifis , de faire noftre fervice ^ de conferver nos coufiumes fans nous faire 
aucune in jufiice ni aucune violence. 

Il eft vray que cet Eutychius Patriarche d'Alexandrie que nous ve- 
nons 
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noDS de citer, dit à la fin de fon hiftoire qui finit vers le milieu du 
dix iefme fîecle que les Mufulmans excitèrent du tumulte à Jcrufalem 
Tan 5 1 5.de Thegire & brûlèrent les portes du temple de Conflantin,& 
rEglifcdelarefurredion. C'efloitàquoyalloitlaplufpart des per- 
fecutionsquefoufFroientlesChreftiens, c'eftà la perte de quelques 
baflimens. Mais entre toutes les Eglifcs il n'y en avoit pas de moins 
maltraittée que celle de Jerufalem, parce que les Sarrazins, par le grand 
abord de Pèlerins tiroient beaucoup de profit de la fupcrititieufc de- 
Yotion que les Chrefliens avoient pource lieu. Enfin il eft très cer- 
tain que les Chreftiens vivoient fous les infidèles plus tranquillement 
que ne vivent les Chrefliens fous its Chreftiens , & que les Sarrazins 
n'ont jamais exercé la milliefme partie des cruautés que TEglifeRo» 
moine dans les lieux où elle efl dominante, exerce fur les Reformés. 
Et ainfi la captivité des Chreftiens fous les Sarrazins ne pouvoir eftre 
unecaufefumfânte & légitime de remuer toute l'Europe pour aller 
vanger le Chriftianifme de la tyrannie qu'on exerceoit fur luy. Je ne 
fçay fi Ton trouveroit bon que les Roys d* Angleterre allaflent dé- 
pouiller la maifond'Auftriche detousfes eftats, àcaufe qu'elle per- 
fccute la Religion reformée. Il n'y avoit donc aucune ombre de 
juftice à aller attaquer les Sarrazins dans un pays que Dieu leur avoit 
donné, Scoii chacun pouvoir vivre en paix en fervant Dieu félon (a 
lleligion. Audi bien loin que cesCroyfades aient fervi à foulager 
les Chreftiens d'Orient, au contraire ce font elles qui ont perdu le 
Chriftianifme dans l'Orient par mille raifons , & par ce qu'elles y ont 
J)orté la corruption & Tim pieté , & parce qu elles; ont aggravé le joug, 
& ont obligé les Mahometans à abbaiffer les Chreftiens pour les met-r 
tre hors d'eftat de faire de femblables entreprifes. 
* Si ces guerres eftoient injuftes à les regarder mefme félon la morale 
du monde, àplusforteraifonreftoicnttellesfelonlesloixderEvari- 
giîe' Se dans la morale de l'Eglife. Où eft ce que Jefus Chrift a 
donné de telles leçons ou de tels exemples? Son Evangile s'eftefta- 
blidans le monde par la voye de la perfuafîon , & par les martyres 
defcsApoftres & de fes envoyés : a-t-il commandé qu'on le portaft 
aux extrémités de la terre par les armes ? Je fupplie donc ceux qui 
. nous infultentaujourd'huy& qui nous accufent d'avoir eftablinoflrc 
Religion par la violence , d'accorder la conduitte de leurs dévots 
I^elerins de laCroyfade avec les maximes de ce cette fevere morale, 
far laquelle ils nous veulent faire noftre procès. On nous ac- 
cufe. d'avoir efbbli noftre Religion par la guerre : ce font les Croyfés 

-H qui 



çS HiSTOltB. 

qui ibnt coupables ^c cç crime , eux qui s*cn vont le iâbre 5c U Rmm 
beau à la maiu arborer la croix de Jefus Chrift fur les remparts des 
inBdeles , Se la faire paflfer fur un million de corps morts ; Jefus Chrift 
ne veut point de tels prédicateurs. 

Au refle il faut que Ton fçache que ce ne font pas les Huguenot» 
feuls qui font ces reflexions fur les Croy iàdes & qui les regardent de co 
coftéla: fî vous voulés Monfieurje voustransfcriray icy un grand paf^ 
fage dTftienne Pafquier qui vous apprendra ce qu'il en penfoit.Tai^ 
Kfcher^ alafembloitfiedemx S'fUm de nUgiim. Toutefois le malheur voulm qu^ 
^. ^ le levant fut U tombeau des Cbrejliems ^ q$ie nos Crojfades fe fiieut cva^- 
cbap.il. nouies enfumée (frétée tous Us ^jsqHê nous e/per/om convertir par les ar-^- 
wesjotent demeures dans leurs anciennes mefireances. Et qui plus eflqstê 
ffous ayons tourné avec le temps ces premiers finJerneuts /a Crojfiideseu 
une ruine (jr defoiation de nofire eglije. "Parce qfs^en premier lieu depuis Jes 
Papes exercêont inimitiés particulières contre quelques Princes fiuverasus 
lors (fuils s^en voulurent vanner , les excommunièrent» puis a faute iahfom- 
lution les déclarèrent hérétiques. Et a la fuit te de cela firent fotê^ent trom* 
peter des Croyfides contr*eux comme s* ils eujjent efté ififideles , afin que les 
asitres Princes s^armajfem ^ s^emparajferst de leurs principautés (y Ry^ 
aumes. Ce qui caujktme infinité de divifions^ de troubles dr departiali^ 
tés dans nçftre Cbrefïienté. D'avantage lors que les court i/ans de RomK^ 
vouloi^Hffousfauffes enfeigœs faire un grof^d amas de deniers , onfaifoii: 
fnllieK ufse Croyfade, cot^eUs Tu(cs : é' t^^ exciter chaeut^ k y éûUr oié 
contribuer à cette fainJte^ ligue ; les Papes eufvoyms^par tonus les Protvin^ 
CCS plfé/Ieurj gens p^tesfss de^ leurs, indulgences afin d'enfaire.p^t plus oti 
moins félon le plus o^maisisd^ deniers qufi l'ourfinanferoit pour Pexpfditioei 
de tels voyages. Comme défait ilavintfiu^ C lestent cinquiefme» Cajr. ofon^ 
e^é une Croyfade coneluèAnComilede f^tenne^ illafit pr-efcherparunCar* 
dinal en France, dr fi. troséfverent une infinité df Seigneurs qui J% 
vouèrent à ce pèlerinage. Entre autres cnofes qui donnoitum denier a'voH, 
pardon (^ un an y douz^e deniers de dou;u ans, (^ qui donnoit autant comm€ 
il convenoit pour défrayer unhomme de guerre avoitindsdgencepkni^e^ ér 
abfolution de tous fis peehis. Et le Pape dijpofa des perjwnes mfqsseÛes il^ 
fi fioit pour recevoir ces offrandes durant cinq ans, pendant le/quels il le^ 
va une incroyable fomme de deniers. ^JHais au bout du temps le voyage 
fut rompu par occafiony(^ dit le Livredontfay tiré cette hiftoire,qu^laplus 
grande partie de ces denier s fut donnée par le Pape à un Marquis fienneveu* 
C'eft à quoy fervirent les Croyfades ; à enrichir les Papes & aies 
jcndre redoutables. Ce eftaffés parler derinjufticedecesentreprifesj^ 

difbns 
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•llifons un mot fbtir faire voir qu'il n'y avoit pas plus de J)rudcnce que 
de juftice là dedans. Ccheft aune évidence fi grande qu'on n*apas 
befoin de le prouver : quand mefme ceux qui entreprenoient ces 
guerres , aiirdient eu de bonnes intentions cependant il n'y avoit 



les envoyer eu v^iicui. v^ cituit tAuuiv;i i j::urupc oc i iigiiie a ja 
fureur des Sarrazins d'Occident. vÊfpagne en eftoit pleine , la 
Sicile & toutes les coftes de 1* Afrique. Si ces gens avoicnt fceu 
prendre leur temps & qu*îls euffcnt fait utt grand effort fur ces coftes , 
il auroient trouvé tous les eftâts dénués. Il ne faut point dire qu'on 
donnoitaflesd^occupationauxSarWzins dans l'Orient par cesCroy- 
fades pour les empefchef de rien tenter fur l'Occident, car ils avoient 
de quoy fournir \ tout, & de quoy fe défendre & de quoy atta- 
quer. Les Sarraiins d'Afrique & d'Efpagne ne fe fentîrent guère des 
efforts d^ Croyfes contre la Paleftide. Mais outre cela quelle efpe- 
ce d'entreprife eft ce icy? Entreprendre de mener de prodigieufcs 
armées prciqu'au bout du monde à travers mille ou douze cents lieues 
de pays, fans fçavoir de quoy vivront ces armées dans un fi long 
voyage,fans munitions, fans vivre 5c quafî fans armes. Enfin l'on ne • 
peut rien de plus imprudent que de quitter fon throne , abandon- 
ner fes propres paysàladivifiondûdedans & aux efforts dts eftran- 
gets , pour s'aller battre contre des Barbares afin de leur arracher trois 
pieds déterre, qu'on ne pouvoir lesempefcher de reprendre le len- 
demain. Un Roy qui feroit au)ourd'nuy ce qu'ont fait autrefois 
les Empereurs, lesRoysde France & ceux d'Angleterre, pafferoit 
pour im homme à mettre aux petites maifons. Sous les ordres d'un 
Preftre s'en aller courir des avantures de Chevalier de Roman dans 
f Afie & dans l'Afrique, abandonner fes propres eftatsquafifansef- 
perance de les revoir pour allei* conquérir des royaumes pour le Pape ; 
ne falloit-il pas avoir perdu le feris ? Cependant fi l'on en croit ce que 
dit le P. Maimbourg, il ne tiendra pas à luy que le Roy ne marche 
fur les traces du bienheureux Saint Louis , & n'aille porter fon ^.^ , 
courage , fa prudence , ks forces & fes bons officiers pour planter la rJli'rJ! 
croix dejefus Chriftdans tous les lieux où eft planté le croiflant.jrx 
C'eft en parlant d'une ancienne prophétie qui dit que les infidèles doi- Crecs^ 
vent ëftre deftruits par les François. Il y a fans doute^ dit-it, plu- '• ^^^ 
fieurs frediStions femblabksa celle^i c'eji le temps qui doit faire "voir l^Jj^ 
Mjour fi elles font véritables. Cmaisiteft bien certain que ce ne fera Edition. 

H z jamais 
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jamais ^ue quand les François , qui eftant hien ttms comme ils U fint 
jourd*htij jOHS un des fins grands Rojs ijuUls ajent jamais eu , font ca^ 
fables tout feuls d'achever une ft heureufe avanture ,' nen ftront pas em^ 
fefchis par les guerres étrangères ^ par d'injufles ligues , qui pour uni 
jufle defenfe les détourne dune f% glorieufe entreprife. En mil fix cent 
foixantc & dix fcpt il n'y avoit que la ligue des Pays bas, de l'Em- 
pire &derErpagnequiempefchaft le Roy d'aller accomplir la pro- 
fefie qui dit que les François doivent deftruire les infidèles. Au- 
jourd'nuy cette ligue eft abbatuë, le Roy en a glorieufement triom- 
phé & a donné la paix à rEùropc. Ainfi félon les veiies du Perc 
Maimbourg, ce grand Prince doit prefcntement quitter le glorieux 
porte qu*il occupe dans l'Occident, paflerdans l'Orient avec l'élite 
de fes fujets, mener tous fes braves Généraux , renoncer à tout le 
prefcnt & aux grandes efperances de l'avenir, ôc avec fes feules for- 
ces aller abbattre l'empire des infidèles. Cette entreprife ne feroit 
elle pas bien d'un Prince fàge & prudent comme luy ? En venté quand 
lin hiftorien donne dans la flatterie , il eft perdu; il n'y a pas d'extra- 
vagance qu'il ne foit capable de dire. 

Je n'ay plus qu'une chofe à faire pour dcfcouvrîr quel eftoit Tc/prit 
fJifi'àes gui à infpirélesdefleinsdecesCroyfades. Ce fut Dieu » dit le Sieur 
Cr<^jad, JVlaiixibourg , qui enflamma le z,ele des Princes Chrefiiens pour entre» 
prendre lacomjuefle ér la délivrance de la terre fainte. C'eft ce qu'il 
faut voir, & nous n'en fcauribns mieux juger que parla conduittc 
de ces Croyfés & fur tout des premiers ; cor ce fut dans le commence- 
ment que le zele fut plus fervent. Vous&moy Monfieur, n'avons 
jamais vu ces honnêtes gens qui chargèrent la croix de Jcfus Chrift 
pour la porter en Orient. Peut cftre que fi nous avions efté dans ce 
temps la avec les difpofitions où nous fommesaujourd'huy, nous au- 
rions bien découvert des chofes qu'on ne nous a pas apprifes. Nous 
en fçavons pourtant afles pour eftreaflurés que tous ces gens la n'ont 
pas eftéinfpirésdufaint Efprit, mais que la plus part ont efté pofle- 
désdc Tefprit du démon : car jenefçay s'ily a jamais eu une conduittc 
plus effroyable que celle de ces Croyfés. Des-ja ils vivoient dans 
un fiecleoîilcsinfpiratiohs eftoient fort rares: Je ne croy pas qu'il 
y en ait jamais eu un plus corrompu dans le Chriftianifme. Les 
autheursCatholiqucs Romains eux mefmes nous dépeignent l'Eglifc 
Romaine du dixicfmefiecle&jufqu'à la moitié de Tonziefme comme 
uneSodome & une Babylon. Le Père Maimbourg avoue que ce 
fîecle des Croyfades eftoit encore beaucoup plus corrompu que le 

noftrc» 
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noftre. Il remarque entr'autre chofe que la couftumc eftoit eftablic de 
fefaii'ejuftice àfoymefmeparlesarmes&parlesvoyesdefait Icspluî 
violentes :c*eft à dire que les aflàffinats, les meurtres & les pilleriesdc 
particulier à particulier eftoient permifes & authorifées par la couftu- 
me. Si Ton vouloit fouiller les anciens regiftres on y trouveroit une 
lifte des impuretés pour le moins auffi longue que celle des violences. 
Il ne faut que lire faint Bernard , le Faifleau des temps , Alvare Pelage 
& mille autres femblables autheurs très dignes de foy. Voyla des gens 
bien préparés à recevoir les infpirations du faint Efprit. Mais (ans nous 
amufer à faire des conjedurcs efcoutons lesHiftoriens qui nousap- ... . 
prendront des faits certains. En voicy un qui nous dit : Ce n eftoit f as Tyrius 
Dienni la prudence njeredes vertus ^ui portait tow les Croyfes a faire ces de helto 
vœux. Maulesunsalloient fotirnt pas abandonner kurs amè, les autres f^^^- ^'^' 
four aruoir de l* occupation , d* autres purement par léger eti , d^ autres pour fe **- ^ ^' 
tnettreàcosivert despourfuittes de leurs créanciers. Les autres y eftoient 
'portés par le libertinage , par Taflurance du pillage , par le deflein de fc 
garantir des peines que meritoient leurs crimes, & par mille autres mo- 
tifs /cmblables qui ne venoicnt pas apparemment du faint Efprit. Voi- 
cy encore un autre hiftorien , c'eft Tautheur de la Chronique de Jeru- 
6Iem. Vncertainpreftre^ dit-'ilyifppellé Pierre fautrefoiHermite, de la j^^ 
ville d'Amiens qui eflfituée à l'accident de la France ^fut le premier mftiga- ^quenf. 
teuTy qui foUicita cette entreprife dans la province de Berrj par fis fermons Chron. 
é^ par fis exhortations. Par la force de^fesfiUicitatfons il fit entrer Ztns ce ^^^^J' 
dejfeintesEvefques^les AhhesjUsEcclefiafiiquesy lesMojnesj les Laïques '^' 
des plus grandes rnoxfons^ les Princes ^ tout le peuple , chaftes ^ inceftueux , 
aduberesy bomicidesy larrons , per jures, brigands , ^ mefme des femmes. 
Mais fans aller plus loin que le P.Maimbourgiln'y a qu'à prendre 
droit fur fesconfeflTions. Il avoue que ces armées de Croyfés eftoycnt 
compofées de toute la canaille de FEurope , de Moynes libertins 
qui jettoient le froc pour prendre les armes , de femmes im- 
pudentes qui prcnoient des habits d'hommes, d'ecclefiaftiques re- 
lâchés qui cherchoient le libertinage , de débauchés , d'athées , 
d'impies & de gens qui n'avoient aucun fentiment de Religion. 
Il adjoufte qu*il y avoit parmi cela beaucoup d'honneftes gens : 
cela fe peut fî Ton entend de ces bonnettes gens félonie monde qui . 
cherchent à faire leurs affaires. Peut eftre y avoit il auffi quelques 
gens enteftés d une fauflTc dévotion , mais d'honneftes gens félon la mo- 
rale de Jefus Chrift,il auroit de la peine à nous y en trouver. Un certain 
autheur nommé Dodechindus,qui vi voi t en ce temps la àxîoixfiefut un 
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éfdmirahU effrHfiipomffaksb^mwHsdtc^ fitckUm fiurf eev^Mff* 

femmes v^ulurem^firedeU fârt$€ (^frirtm du héAùs d*bomm€ dr 

choi€ftt fous Us armes % ternes fines et imfmtetisé'J^ab^minMtims fi 

^!^^^' mirem entremx. Cet Albert Aquenïis que nous avons cité nous rap- 

7/1 « porte un fait horrible que le Sieur Maimbourg n'a pas voulu didiniu* 

c\\\ 1er. \int«métàf:Cti>yÇh,trsmammHi^iJ,fimms&mmafU 

Livre r ^ '^^ ^ Wêomde U fins iehmrdiefm toutes firtes Je dekésscbes , fifwntéL 

10$ 6. assx esÊViroess de Cûlegne* Ces Croyfés pour [nremier ei^loit de cette 

fàinte guerre maflacrerent tout ce qu'ils purent trouver de Juifs à 

Cok^ne & à Mayence , de la manière du monde la plus barbare & la 

plus inhumaine» &ns efpargner ni femmes, nienfants. Cette fit- 

reurpouiracespauvresgenstellementaudefefpoirj Qsse s^eft/ms két'- 

ricétdésdoHs Us0sweaifim Usmeres devtmêi's jwriessfis y cêHftrent Ugerge 

aux enfimts ^'iU aiUittmiSft , les maris à leurs femmes et à Ums filles^ 

é^Us fefesé'lesfUs et ksvéUeti $'*eietr$tmrent ftserm fétitottAêr -esstre 

les mains de eesiessfiteyabUsépeifrcfémoiem^ remdoient edsesexlemom de 

Chrefiim. Voila de quelle manière ces gens eftoientin(pirés, iug& 

par quel efprit. Il efloit mefme fi fatal à Teiprit de Croifalde de de ve«- 

BÎr un efprit de fureur & d'impureté > que les meilleurs s'y corrom^ 

poieot. U eft très certain qae de tous ceux qui ont entrepris ces voya^ 

gcs , il ft'y enapoint eudont les intentions ayent efté plus pores , que 

k Hoy (àint Louis. £t fans doute que pour ime guerre fi fâinte il 

avokchoifi les plus braves & les plus honneftes gens de fon R.oyaume» 

Mais ces bonne Aes gens devinrent incontinent des monftres. Voicy 

ce que nous en dit le Seigneur de Joinville. Les Barons » Cbevaliers 

ChroH. fif'aâstresScignoms^iefiûkmaMcampjMdevokmfagement garder lent 

Louis. ^^ ^ ^fi^ff'^ ^^ ?^^ •^'^'^ V^ > & Pemfhjer à la neeej/ke^ eem^ 
memerent à le d^endre follement , faifant grands ér exjuis yanqste$s^ 
Us mssauxofstresy prenanttons lesplaijks dont ils fi fouvoiont advifer^ 
£n forte qnen feu de temps tont Unr argent fitt dependn^ fnsf cem^ 
mencertnt a opprimer ér forcer le commtm peuple (^ les piUer par tous 
moyens. Il n'y avoit femme ni fille (jni ne fifi violée ni mi fi a b$nte% 
Les bordeaux efhient ejp4mdm par tom le camp y en forteepieleRaymefkie 
trouva plufieurs bordeaux que fis gms tenoient au tottr de fon paviUen^y à 
u» jet de pierre j (Irdeceaverti le Roy donna<ongc à plufieurs de fit «j^* 
ciers. Et tant d? autres maux efioient commis ^ perpétrés au camf ft^il 
feroH chùfi de fronde horreur qui les votsdroit tous raconter. Ainfidoniftes 
tout le monde e/îoit malvivant. Ataisnom enendurafmes la fetne^ comme 

fera dit cy après* 

Des 
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* tJes plus Occidentales parties de TEuropc jufqu*à Jerufalem il y 
t fort loin : c'cftpourquoy ces armées de Croyfés avoient moyen 
de (c repurger en chemin : car ordinaireméht de cent mille hom- 
mes qui partoicnt par le chemin de terre , H en arrivoît cino ou fix 
mille en la terre feinte. Ainfi ce n'ëtoit plus que la fleur aes faints 
qui arrivoît là. Efcout^ pourtant quelles gens c ctoient. Selon . . 
h rapport d*un certain Moyne nommé Brocardw Argentoréuen/ts , cluf 
qùiafeitladefcription de la terre fainte félon ce qu'il avoit vu de fes anticf. 
propres yeux dans le temps des Croy fades, //y 4, dit-il, dans^^-^*^* 
ta terre fromje des hommes de toutes nations (jui fint fous k ciel , é^ 
ohMéfue nation y vit filon fis couft Urnes , dr fotsr en dire la vérité , â ^^^^ 
Hofirttres grande confnfton , il n y en a point de pires ér de plus cor^ njo. 
fompm dans leurs moeurs que les Chreftiens : dont je croy que voicj la 
raijm* EnEJpagne^ enFrancOy enjiUemagne, en Italie qssandqnel^ 
qu un eft coupable dequelquecrimecommthomicide, larcin ^ pillerie,in^ 
cé^, adultère t fornication y trahi fin, &qtfilcramtle chajnmenty il fi 
fnuve en la terrefitinte commepotur abolir tot^f fis pèches. Quand il efi ar^ 
rivilà il fi trouve qu il a change de lieu fins changer de cctttr. Etilû^ar-- 
rivece epù efi efirit: le More peut il changer fi peaul jitnfi dans la terre 
fiinte iljaplufieurs perfinnes qui defiouHlent les pèlerins loges chés eux 
vivaifrtsjous leur homtefoy ^ e fiant dtmefinepays queux.Ces pères dettfia^ 
blés laijfim det enfants encoreplus mefihants queux qui foulent aux pieds le 
* lieufaint , et par ltur*vit honteufi attirent ungrandmejpris furies faims 
Ikux, C'eft ainfi qu'cftoitftife la race d\? ces bienheureux Croyfés qui 
fUivirentPicrreFHermite. LeSr.Rfeimbourg en demeure a accord 
&avoue quela^viedesChreJffensd^Orienréhmefintcelle du Clergé efloit 
fi horribkment dtberfUequ'onne feue fims- horreur fi reprefinter Paffreufi 
fehuttrequen ont fait les écrivains decetemPslà, H eft vray les hiftoriens 
dfe ce temps li nous en^dilènt des choies horribles. Et il eft bon d'en 
fçavoir quelque chofede moins gênerai que ce qu'en avoue le Sieur 
Maimbouiç. Ccftdes-efcrivatns du temps, qu'un e(crivaindunô-^<'yô^<'« 
tre a puyfc cequ'il nous apprend,qu*Heraclius fur la fin du douziefme fj^^^\^' 
fiecle peu devant la prife de J^ruftlem par Saladin, fut fait Patriarche ^/i^g^.' 
de Jerufalem par la brigue delà Reine Mère Marie vefve du Roy Al- 
merich. Gutlkunte Archcvefque de Tyr , celuy la mefme qui a 
cfcrit Phtftoirede la ji^ue rre fàintc jufqu'à la perte de Jerufalem , s'op- 
pofii à Teleftion d'Heraclius, mais il ne la put empefchcr. Le Pa- 
triarche pour 8*envanger& en mefme temps pour fc défaire d'un 
homme qui Tincomniodoit par ce qu'il eftoit trop honncfte hom- 
me, 
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me, lefitempoyfonncràRomc, où cet Archcvcfquecftoît aile pour 
le faire depofcr. Apres cela, il obtint du Pape fà confirmation dans le 
Patriarquat , s'en retourna en Jerufalem & voicy comme il y vefcut fé- 
lon cet Autheur. Il devint amoureux £une certsine Tuverniere de U 
viHe de Naples de la Paleftine a douz^t lieues de Jerujalem. Il allait fort 
Jouvent la %'oir é^ il la faifoit venir aujjifort fiuvent , h renvoyant char^ 
gie de prejints afin qut ces voyages ne depleujfent pas au mary. Peu 
de temps après le mary mourut ^ ejr U Patriarche transporta cette femme 
aruec jon père é^ fa mère à Jerufalem^ Il luy acheta une belle maifin de 
fierre de taille » (^ à la veuedu public il vivoit avec elle comme un 
mari vit avec fa femme , excepté quil ne demeuroyent pas eft me/me 
maifon* Quand elle aUoit à CEgUfe , elle eftoit dans l équipage d*une Prin^* 
cej/e (j^ d'une Reine, fuivie i une grande foule deferviteurs.St quekju*$én qui 
ne la connoijfoitpasy demandoit qui eftoit cette Dame > fans façon on rejpon^ 
doit que c* eftoit la Patriarchejfe ou la femme du Patri/irche. EUe s^appelloit 
Paftha de Riveri y ér eut plufteurs enfants du Patriarche, Il arriva un 
jour y qu'eftant à C armée le Roy tenant confeil avec le Patriarche é^ les Ba-^ 
rons pot4r fcavoir Ji l'on donnerait bataille aux SarrazJns^un boufon entra 
hardiment ^ s'addrejfant au Patriarche ^ il luy dit Monfeigneur vous 
me devéspayer mon voyage pour la bonne nouvelle que je vous apporte , Pa^ 
fcha de Riveri voftre femme eft accouchée d'un beau garçon. Le Patriarche 
fut un peu conffSj mais pourtant fans fe déferrer il luy rejpondit , taifés vous 
vous eft es u» fou y taifisvous* Cette conduitte du Patriarche eftoit un eX'- 
emple dont tout foncier gé ^ fismoyneseir ftspreftres profitaient fort bien; 
car ils e/l oient fi débauchés qu'astcune femme ne ténoit bon contre eux à peine 
yavoitilunefemme chafte dans toute la ville de jerufalem. Ccftoit 
pour reprendre cette fainte ville que l'on avoît donné tant de combats, 
afin de la rendre fainte comme vous voyés qu'elle eftoit. Il eft à ju- 
ger que ceux qui rhabitoient& ceux qui Tavoient conquife eftôicnt 
de grands faints , puifque le clergé qui la conduifoit eftoit ainfi fait. 
MatIh, Au rcfte que cela ne vous foit pas fufpeâ: car Bcfoldus a tiré cette 
/x«^. hiftoire mot à mot de Marin Sanut noble Vénitien, Pun des plus 
fecrttA grands zélateurs des Croy fades qui ait jamais cfté , qui fit cinq fois le 
^^^^\ . voyage de Jerufalem, & qui fit tous fes efforts auprès du Pape Jehan 
j P^/^' XXII. deTEmpereur, du Roy de France & des autres Princes de 
^.f.14. l'Europe pour les obliger à recommencer les Croyfadesj c'eftpour 
y]^ cela qu'il compofà fon \ivxz\ïi\Ai\}\i Secretafid/elimn crucis. Sansdou- 
^Amu ^^ '^ Sieur Maimbourg prétendra que c^'^ Croyfés avoient dege- 
1 3 !•. neré de la vertu de leurs anceftres feloo le fort de toutes les chofes 

hu- 



b ty P A P I s M ï. tf j 

humaines qui vont tousjours en empirant, mais s'il nous dit cela il fau- 
dra Iciàirereffouvenir des tlefcriptions que luy mefme nous feit de 
ces bienheureux Pèlerins en plufieurs endroits de i'hiftoire. A l'ex- 
ception de quelques uns des chefs dont on fait d'afles honneftes gens, 
on nousavoiie que la plus part des autres eftoient des monftresd'im-. 
pudicité& qu'ils vivoient non pas conmie des gens qui alloient con- 
quérir Jerulidem la fâinte : mais comme s'ils enflent voulu s'ouvrir le 
chemin à l'ancienne Corinthe , de laquelle il a efté dit, nmlket ûmni- 
iws adiré Cmntbum , à caufe du prix exceflif que les courtifanes y met- 
toient à leurs faveurs. Puifquenous fommes obligés à faire un petit 
abbregé de la conduite & des avantures de ces Croyfés , nous aurons 
lieu de prouver cela dans la fuitte» 

CHAPITRE IV. 

^Abbregi des maux et des malhews caufe s par ks Croy fades êfpofis à cettx 

dmto» accufi leCaltHnifmei des trois freîmer es Croy fades y leurs 

mauvais fuccès (^ le nombre snamcevabU ^hommes 

^ui y fefit. 

A Prés avoir prouvé que ces Croyfades font les produdîons du 
Papifme, ileftbon de faire un petit abbregé des norribles maux 
qu'elles ont caufés dans le monde. C'eft la troifiefme chofe que 
nous nous eftions propofé de ftire. Et je le juge neceflàire afin 
de donnera ces Meflieursleplaifîr de pouvoir comparer les troubles 
que noAre Calvinifme à faits avec ceux que leur Papifme a produits* 10^4. 
Ce fut tout à la fin de l'onfiefme fiecle que ce certain Pierre l'Hermite, 
l'un des plus grands hypocrites qui ait jamais efté au monde , fe mit à 
prefcher la première Croifade fous l'authorité du Pape. Cet en- 
chanteur avoit fi bien charmé les peuples que quand il paflbit on 
arrachoit les poils de (â mule pour en faire des reliques. Il fit fi 
bien que fous laconduitte de plufieurs chefs dont il fut l'un des prin- 
cipaux, il fe foule va une multitude de prés de deux millions d'hom- 
mes en moins d'un an de temps. Cet Hermitc fe fit gênerai d'ar- 
mée &pour fâ part il eut commiflîon de prendre le devant avec un 
nombre d'hommes fi grand qu'on ne le f^auroit marquer: car cela 
ne fe contoit que par cents milles. Cette multitude compofée com- 
me on nous l'a depeirite , de canailles , de pendarts , de femmes débau- 
chées, & de gens ae néant, traverfa toute l'Allemagne en recevant des 
vivres pour de l'argent : & les Allemands qui les voyoient pafler, 

r fe 
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fe raiUoient d'eux & de leurdevotioo. Car les Allemands» à ce qtMF 
nous dit TAbbé d'Urfpcrg, n'envoyèrent point à cette première 
Croy fade , & fe moquoyent de la peine que fe donnoknt ces pele^ 
rins, c'eft à dire qu'il n'y eut point de gens diftingués de cette natioi> 
dans ce premier voyage. Quand ils furent arrivés en Hongrie & 
en Bulgarie, la vertu dtf leur première infpiration eftant paflee , ils 
agirent en demons« 11$ y firent des excès horribles , c'eft le Père 
Maimbourg qui nous le dit , // h't a [mu d'ixcis f m tU crimes de 



Çroyfad f^fi^^ ^ ^ €rMA9itt , Ji trigMfuUgi , d^imctniU à" de viôknct ^mcti 
liv, I. brmiMict m commifent. Les Hongrois & les Bulgares s'en vange-» 
rent , firent main bafle fur cette canaille , & le bon faint Pierre THer* 
mite eut bien de la peine à fe fauver & à ramafler les débris de Ion 
naufrage. Peu de temps après les Allemands en voulurent eftre: une 
armée de quinze miUe Allemands fe forma (bus la conduite dupreftre 
Godefcal, ficenpaflant par la Hongrie ces féconds Croyfés y com- 
mirent les mefmes excès que les premiers & eurent encore un plus 
triftefort» car ils furent tous maffacrés par les Hongrois. Dans la 
mefme année il s'aflembla aux environs de Cologne une autre armée 
de Croyfés* c'eft celle dont nous avons parlé, qui maflacra tous les 
Juifs. Cette armée compoféc de plus de deux cent mille hommes > 
en marchant fur les traces de Pierre THermite arriva auffi en Hongrie 
en commettant par le chemin des abominations inouies, jufques à ado^ 
^Ut^ rtt une chèvre. Ces deux cettt mille hommes périrent diant la Hongrie 
*»^ au fîcgc d'une ville qulls vouloyent rafêr & bruIer,pour fè vanger de ce 
^î**^ qu^elleleu^avoit^chlft le paffage* De tant de garnements partis de 
l'Europe dont la plufpart périrent en chemin, il sVniâuva pourtant 
afles pour porter la terreur & le defbrdre dam la ville de Conftantino*» 
ph, auprès de laquelle ils fc campcrettt fous la conduitte de leur Pierre 
rHcrmite* Li ils pillèrent , ils raviagerent, ils violèrent & firent 
tout ce que l'on peut faire en pays ennemy. Après cela on trouve 
mauvais que les Grecs fe foj'enr degouftés de ces Croyfés & aycnt 
fait tout ce qu'ils ont pu pour les perdre. Mais )e ne trouve rien CA 
cela d'eftonnant; ils virent qu'on leur avoit envoyé d^Occident des 
armées pour les piller & non pour les fccourir . Sans doute en ce fie* 
cleleChriftianirmepartoutcftoit dans une très grande corruption, 
les Grecs eux mcfmcs n'eftoycnt guercs honncftes gens* Ceft pour^ 
quoy il n'cft pas eftrange que pour fè vanger des Croyfés ils ayent 
oppofé la tromperie à la violence & qu'ils aycnt faits mille fourbes fe* 

Jon le génie de kur nation, pour faire périr ces pèlerins qui les de-* 

Yoroyent^ 
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Voroycnt. Cette foule mnombrablc de Croyfés pafla enfin le Bof- 
phorc & s'en alla périr aux environs de Nicée en Bythinie où les 
Turcs en firent un maîTacre horrible, jufques là que de plus de fix 
cent mille perfonnes qui eftoyent parties de TEurope, il n'en refta 
que trois mille qui retournèrent chcs eux tous nuds& defarmes. 

Godefroyde Bouillon venoit après, avec une armée bien moins 
tiombreufe mais incomparablement plus belle : car il eftoit fuivi de 
quatre vint mille hommes qui eftoient l'élite de toute la France & 
des Pays- bas. Cette belle armée groffiflbit en chemin par le nombre 
des Pèlerins qui s'y joignoyent &qui prenoyent parti : & fur tout 
par lajondion deplufieurs autres grandes armées qui partirent au 
mefme temps de diverfes parties de noftre monde,& particulièrement 
d'Italie fous les Princes Normands. 

Ainfi ces nouveaux Conquérants fe trouvèrent au fiege de Nicée ^^97» 
au nombre de plus de fix cents mille combattants , rechapés de tant de 
périls qu'iis avoient couru en chemin : & oîi plufîeurs eftoient de- 
meurés. Nicée fut emportée , mais il en coufta bon aux Princes 
Croyfés. Car quand ils voulurent en pourfuivant leur voyage & leurs 
conqueftesaffiegerla ville d'Antioche, ces (îx cents mille hommes 
eftoient des; a réduits à moins de trois cents mille. Durant Tefpace 
de neufmois que dura ce fiege d'Antioche cent cinquante mille hom- 
mes périrent de faim , de maladie, de miferes & par les armes des 
Turcs : & tout le reftcy feroit demeuré fans la tranifon d'un Chrc* 
tien Apoftat nommé Pirrhus , qui eftoit entre les Sarrazins & qui fit 
cntrerdans AntiocheTun des Princes Croyfés, & en fuitte tous les 
autres. Les adions que firent les Croyfôs dans ce fiege & dans la 
bataille qui fut donnée auprès de cette ville paroiffent incroyables. Si 
Ton en croit Thiftoire , en une feule journée les Turcs perdirent deux 
ou trois cent mille hommes. Mais en faifant toutes ces merveilles 
l'armée des pèlerins ne laiflbitpas de diminuer, de forte que quand 
elle arriva à Jerufalem, qui euoit le but de fes travaux, de plus de 
deux millions de perfonnes qui eftoient parties de PEurope il ne fc l'an 
trouva plus que jo.ou^o. mille combattants. Jerufalem fut prife ^ÎJ^^^^ 
par les Chrcfticns & ils en uferent certainement avec les Sarrazins (iy[yj;^[ 
d'une manière peu Chreftienne. Ceux (jui affilièrent à ce lamentable des , 
IpeElacle affnrent que le temple é^ le parvis eftoient tellement remplis de -^''^« 5- 
fing qi^ily couloit a grands rwjfeaux ér qi4 0n en avoit jupinau Jef" 
jus du pied. Mais le Sieur M aim bourg a oublié de nous dire ce que 
nous apprend Elmacin , c'eft que les Croyfés enfermèrent tous les fuifs 

I z dans 
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dsm leur temple é' les ibrmlirem. Ceft ainfi âne Jcfus Chrift a opdoh^ 
né que Ton convertift les âmes. Que Toa (e fouvienne de ce que fit 
Haumar quand il prit cette mefcne ville fur les«Cbreftiens. Les Sar« 
razins agirent alors comme des di(ciples de Jefus Cbrift > & nos pelé*- 
rins Chrétiens agiflent icy comme les difciples de Mahomet.Bon Dieu 
quel efpecc de zele ! eft cela le moyen dont Dieu veut que l'on fc 
ferve pour eftablir la foy & TEvangilc de fon fils ? Cette prife de Je- 
rufalem infpira à tous les Chreftiens d'Occident une nouvelle ardeur, 
tout le monde voulut avoir part à la gloire & il fe fon|ia une nouvelle 
armée de deux cent foixante mille hommes. La plus grande partie 
périt encore en chemin par les armes des Turcs & par les perfidies de 
i Empereur Grec. Et ceux qui refchaperent de ce nombre prodigi- 
Elmac. eux allèrent terminer leur voyage & leur vie dans une bataille que 
Hifi. Sa- Baudouin 1. Roy de Tcrufalem perdit contre les Sarrazîns d'Eeypte, 
x.p.z^y. Tous ces travaux eftablirent pourtant quatre petits eltats dansl 0« 
ann. rient : celuy d' Antioche, celuy d'Edefle, celuy de Tripoli,& celuy de 
nox. Jeru(alem. Enconfciencecelavaut-ilbiendeuxou trois millions de 
peribnnes qui périrent dans cette conquefte ? Ce bonheur peut-il 
cftre mis en parallelle avec tous les horribles mouvements que cela 
caufa dansTEurope, avec tant d'effroyables crimes qui furent com- 
mis , avec la perte de l'élite de la noblefle de France , d'Allemagne & 
d'Italie, avec les licences & les débauches énormes aufquelles ces 
grandes expéditions donnèrent lieu , avec ces torrents de fang hu*> 
main, que Ton fit couler de tous coftés; enfin avec l'efpuifement 
d'hommes, de forces & d*argent que cela caufa dans l'Occidenti* Quel 
profit & quel honneur revint il de tout cela à Jefus Chrift & à Ion 
Eglife/ Le fruit de tant de peines fut que l'on eftablit quatre princi«- 

Eautés dan^rOrient; c'eft à dire qu on (âtisfit l'ambition de quatre 
ommes qui cherchoient des couronnes au prix du fang de tant de mil- 
lions d'hommes. Dans cette feule Croy fade la Chrefticnté foufirit 
des-ja plus mille fois qu'elle n'a fouffcrt depuis cent cinquante ans à 
Toccafion de ce que l'on appelle le Calvinifme. Car tous les mou- 
vements d'Ecofle, d'Angleterre, de Flandres & de France au fujet 
de la Reformation , pris enfemble n'ont pas confumé la dixiefme par- 
L'an tic des hommes qui périrent en l'efpace de dix ans dans reftablifle- 
* ^ ^^' ment de ce nouvel Empire d'au delà des mers. 

La féconde Croyfade fut publiée Tan onze cent quarante fixpar 
ordre du Pape Eugène III. & parle Minifteredu célèbre Saint Ber* 
mrd Abbé de Clairvaux. C'eftoit pour aller foutenir ce nouvel 

empirCL 
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empire d'Orient dc$-ja efcorné par les infidelles d'une quatriefme 
partie , & dont tout le refte branloit, St* Bernard déploya tout fon 
clprit& toute fon éloquence pour infpirer aux François ce qu'il faloit 
defcupour entreprendre ce voyage, il prêcha, il fit des miracles, 
il s'engagea formellement de la part de Dieu en qualité de Prophète & 
d'infpiré , que le delTein reuûiroit Louis le Jeune autrement appel- 
pelle Louis VIL Roy de France & Conrad Empereur 4e Germanie 
prirent la croix. Le premier abandonna fcs eftats entre les mains 
d'unnaoyne, c'eftoit Sugger Abbé de St. Denis, & prit avec luy 
prefque toutes les forces du Royaume. L'Empereur en fit de mef- 
me^ & partit le premier avec Tune des plus belles armées qu'on ait 
jamais veues. Il faloit comme on la reprefente qu'elle fût de prés 
de trois cent mille combattants , puifque de Cuiralliers feulement 
fans la Cavalerie légère , il y en avoit foixante & dix mille. C'eftoit 
tout ce qu'il y avoit de plus beau, de plus grand & de plus brave dans 
l'Empire. On fe fût bien paffé d'aller expofer tant de braves gens à 
Ja perfidie des Grecs & à la fureur des Turcs. L'on prétend que Ma- 
nuel Empereur Grec fit des trahifons effroyables pour fe deffaire de 
cette puifliance qui luy eftoit plus formidable que toutes celles des 
Sarrazins. Ce fut dans ce voyage qu'on l'accufe d'avoir fait mêler 
de la chaux dans le pain qu'il fournîflbit à l'armée desCroyfés. Et 
l'on dit qu'il donna à TEmpereur d' Allemagne,qui pourtant eftoit fon 
beaufrere, desguydesqui par une trahifon de commande conduifi- 
rent cette armée dans des deferts , où elle périt par la mifere & 
par les armes des ennemis en entrant dans l'Afie. Ain fi Con- 
rad qui peu de jours auparavant s'eftoitveuàlatefte de la plus flo- 
riffante armée du monde , eut bien de la peine à fe fauver feul , & ne 
peut jamais ramaffcr aucune pièce conficierable du débris caufé par 
cet horrible naufrage. Il retourna à Conftantinople d'où il fe fit 
quelque temps après tranfporter à Jerufalem par mer> comme un avan- 
turier (ans armée & quafi fans fui tte. 

Le Roy de France Louis le Jeune qui marchoit après l'Empereur 
Conrad vint aflcs à temps pour eftretefmoin de la défaite générale de 
l'armée de ce pauvre Prince. Mais luy mefme ne fut gueres plus 
heureux ; il eut des travaux incroyables en pourfuivant fon voyage , 
ayant perpétuellement les Turcs fui* les bras , qui luy enle voient tous- 
jours quelque chofe^ A qui luy firent périr en une feule fois la moitié 
de fon armée , c'eft à dire toute l'arrieregarde. Luy mefme y 
courut en fa perfonne le plus grand péril où Ton fe puifle trouver. 
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Il fe fauva fur un rocher d'où il combattit feulcontre une armée de 
Turcs , & ne fbt fauve que par la nuit qui le déroba à la vciic des enne- 
mis, ParparenthefeMonlîeur, je puis bien vous avertir que tous 
les miracles de cou rage & de vaillance que Ton fait faire aux Croyfcs, 
ne font peut eftre pas aurtî grands qu'on les dit. La Grèce 8c T A- 
fie ont efté fertiles en héros fabuleux , & il eft fatal à ce pays la de 
nous envoyer des récits d'à vantures cxtrordinaires & qui forcent des 
règles de la vray femblance. C'eft pourquoy il eft à craindre que Tef^ 
prit Grec ne foit entré dans les Latins quand ils ont refpire Tair & pof- 
fcdé la terre des Grecs. Et je ne fçay fi les prodiges que Ton fait faire 
à CCS héros des Croy fades ne feroient point de Tordre dcsavantures 
des Hercules & des Thcfées, comme ils viennent du mefme lieu. A 
beau mentir qui vient de loin, on mentde bien plus prés, & Tinfide- 
lité de nos hiftoires nous doit obliger à regarder comme fufpeôesces 
hiftoires qui nous viennent d'Orient. Ce qui augmente le foupfçon, 
c'eft que les héros qui ont fait de fi prodigieufes adions dans l'O- 
rient, devant que d'y aller, & après en eftre revenus ont agi d'une 
manière beaucoup plus naturelle dans les occafions où ils fe font ren- 
contrés. Cela (bit dit en paflant à propos de Tadion de Louis le 
Jeune qui fauva fa vie par une adion de courage qui tient du pro- 
dige. Ce pauvre Prince lî brave & fi vaillant n'eut pas enfin un meilleur 
fuccés dans fon entreprife que l'Empereur Conrad, & ils arrivèrent 
en la terre fainte à peu près en mefme eftat , & avec aulîi peu de gens. 
Il s'eftoit donné la peine de traifner la.Reyne fa femme , qui ne laiflbit 
pas, à ce qu'on dit, de fe donner le plaifir delà galanterie pourft 
delafler des travaux d'un fi long voyage. Mais c eftoit un nouveau 
travail pour ce Prince, quivoyoit périr fon armée & corrompre fa 
maifon en mefme temps. Ces deux Princes Conrad & Louis arrivè- 
rent enfin à Jerufalcm, & la conclufion de tant de peines fut le fiege 
deDamas, où périrent les miferablesreftes des deux plus belles ar- 
mées qu'on euft pu voir , car il falut lever le fiege après avoir perdu 
Vdn &rhonneur& ce qu'on avoit de bons foldats. Conrad comblé de 
ï ï4^« chagrins , revint très mal accompagné en Europe, où il mourut trois 
ans après. Louis le Jeune reprit auffi le chemin de l'Europe & ne 
rapporta en France que des fujets de deuil & de mortification pour 
tout le Royaume. Oh fe vangea à mcfdire de St. Bernard le Prophè- 
te de cette féconde Croyfade. Mais ce petit plaifir ne rendit point aux 
vefves leurs maris, aux mères leurs enfants, aux foeurs leurs frères, ni à 
ceux qui s'eftoient appauvris les fommes immenfes qui avoient efté ti- 
rées de l'eftat. On 
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On attribue le mauvais fucccs de cette féconde CroyladeàThorri- 
blc débordement des Croyfés, & à celle des Chreftiens dcrOrient. 
Ceft un malheur qui eft infeparable de ces faints pèlerins : ils font les 
plus débordés de tous les hommes > auili font ils les plus malheureux» 
car Dieu ne manque pas de les chafHer félon leur mérite. Le mak 
heureux fuccés de la féconde Croyfiide entraifna la ruine des affaires 
des Chreftiens de f Orient après foy: les Sarrazins eurent toute forte 
d'avantage , & enfin Saladin Prince des Sarrazins d*Egypte reprit Je- 
rufâlem Tan onre cent quatrevint fept , environ quatre vint huit ans . 
après rétabliflenient de ce nouveau Royaume. Ainfi périt ce nouvel 
eftatqui avoit coufté aux Chreftiens plus de fang& plus de travaux 
que la conquefte du monde n'en avoit coufté aux Alexandres, aux 
Cefars & aux autres fondateun des Empires, Cette féconde Croyfade 
qui ne fervit qu'à précipiter la perte de ce Royaume de Jerufalem ^ fit 
périr pour le moins quatre ou cinq cents mille âmes , & efpuifa les for- 
ces de la France & de l'Allemagne. Il faudrait bien joindre enfemble 
des guerres de Calviniftespour aflemblerautantde malheurs. 

Cette chute du Royaume de Jerufalem donna lieu à la troinefme 
Cmyfede. Les Chreftiens tenoient encore Antioche & quelques î]^^^* 
villes maritimes , d'où ils envoyèrent T Acheve(que de Tyr pour fol- ciem.i^ 
liciter du fecours. Cette ambadàde eut tout le fucces qu'on en pou- 
voit attendre : Philippe Augufte Roy de France , Henry Roy d'An- 
gleterre , & en fuitte khi fucceffeur Richard coeur de Lion ft croy- 
fcrentpour reconquérir Jerufalem. Daascette occafion iî parut âu 
ciel fme croix tûMU ^latamtt 4e Jumtere ^ dchevs J*em^afir la Jevofém^'f^-^^/^ 
dt ctttxqHificrxrifokm: car notés, queDieueftoittousjoursd'intef-^/**^^^ 
ligence arec le mauvais génie des Eftats de l'Europe pour les faire 
donner dam le piège & pour obliger les gens à fecroy fer. Il niefem- 
ble que Dieu ne devroit confirmer par fcs nwacles les deflcinsdes 
hommes, que quand il a reibhi de leurd^ner un heureux fucces* Ja 
ne l^ay donc à quoy bon le ciel fit ime fi grande proftifiôn de miracle* 
en faveur de gens qu'il menoit à h boucherie. Le P. Maimbourg fe 
fauve quelquefois à la faveur d'un , 0ndit\ mais auflî , fouvem il trou-^ 
ve ces miracles fi beaux qu*il ne juge pas \ propos d'en douter. Il au- 
mit mieux fait & dans cette hiftoire & dans celle des Iconoclaftes de 
ne débit» toutes ces merveilles que fur \Gt foy de Vm dit , qui eft le peret 
des fables ancientKS & modernes. 

Le brave & le vaillant Empereur Friderich L nommé Friderkh de 
Çuaube qtri avoit accompagne l'Èmjpereiir Conrad Ibn oncle dans U 
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précédente Croyfade , ne fuc point rebuté par les malheurs dont H 
avoiteftétefmoin&oùil avoiteu fa bonne part; & voulue auffi fe 
croyfen II partit le premier, car les guerres qui brouillèrent les 
Roys de France & d'Angleterre après qu'ils fè furent croyfés retar- 
dèrent de deux ans l'accomplilTement de leur voeu. Friaerich for- 
tit de l'Allemagne fuivi de cent cinquante mille hommes aufli braves 
qu'il y en eût dans toute l'Europe. Janiais voyage ne fut plus peni- 
-^'^ ble ni plus glorieux que le lien. Il eft vray qu'il trouvoit des enne- 
mis à combattre par tout , mais aufC la viâoire le fuivoit en tous lieux* 
Il eut premièrement à combattre les Bulgares ; Ifaac l'Ange qui eftoit 
alors Empereur de Conflantinople le trompa, comme les autres Em- 
pereurs Grecs avoient trompé les Princes des précédentes Croy fades. 
Il falut que Friderich non feulement fe tiraft des embufches & des 
pièges des Grecs , il fut obligé de rcpoufler leur violence par la force , 
car ils s'oppofereht ouvertement à (on paÛâge. L'Empereur Grec 
fut battu , humilié & réduit à la raîfon. Quand Friderich fut pafTé 
en Afîe il trouva les Turcs & les Sarrazins & il eut le bonheur de rem- 
porter fur eux une conCderable viâoire auprès d'Iconium, après la« 
quelle il fe rendit maiftre de la ville de ce nom. Mais peu de temps 
après , toutes ces glorieufes aâions fe terminèrent par une trille more 
que Friderich trouva dans le fleuve Cydnus , où il vouloit fe baigner ; 
la froideur de l'eau le faifit & le tua: fi ce Prince avoitfceu l'hiftoire 
d'Alexandre quipenfa mourir pour s'eftre baigné dans ce mefme 
fleuve, peut eftreenauroit il profité. Voila donc où fe terminè- 
rent les avantures de ce grand Empereur : c'eftoit bien la peine d'en-, 
•yoyer le plus grand Prince qui fuft dans l'Europe mourir à fept ou 
huit cent Ueues de ion pays, & priver le Chrillianifme d'Occident 
. de l'un de {es plus puiflànts appuys & de fon plus bel ornement. Fri- 
derich fon flls prit fà place pour achever le voyage avec les pitoyables 
reftes de cette armée, qui toute chargée d'honneur & de gloire, de 
cent cinquante mille, hommes dont ellexfloit compofée en fortanc 
^^^' d'Allemagne fe vit pourtant réduite à fept mille hommes quand elle 
arriva à la terre làinte. Il alla joindre l'armée des autres Croyfés qui 
jr ,^ tenoit la ville de Ptolemais aflîegèe depuis deux ans. Ce caipp de de- 
1188. vant Ptolemais eftoit le rendes vous de tous les Chreftiens de l'Euro- 
pe : le fiegeavoiteftè commencé avec fept ou huit mille hommes, 
pour lefquels les Sarrazins de la ville eurent tant de mefpriAju'ils ne 
voulurent pas prendre la peine de fermer leurs portes. Mais tous les 

jours il vcnoit du fecours d'Occident qui grolfiifoit Tarmèe , & 

qui 
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^ni ne la mît pas à la vérité en eftat de prendre la ville , mais au moins 
ilempefchalc refte desChreftiens d'Orient d'eftre entièrement de- 
ftruits par Saladin. Deux flottes arrivèrent tout à la fois de l'Europe, 
Func eftoit celle des Frifons & des Danois : l'autre celle des Allemands 
qui vinrent à propos pour groffir l'armée de leur Empereur , laquelle 
eftoit devenue à rien. Le concours des Croyfés fut fi heureux qu'ils 
retrouvèrent auprès de Ptolemais plus de cent mille hommes, où ils 
ne s'cftoient vus que fept ou huit milles au commencement. C'eftoit 
la plus grande armée de Croyfés qu'on euft encore vu dans laPalefti- 
ne, car en panant elles eftoient fort nombreufes mais en arrivant ce 
n'eftoit plus rien. Ce grand corps compofé de plufieurs pièces & de 
plufieurs débris fe crut en eftat de faire un grand coup & d'atterrer 
tout à la fois les Sarrazins. Ils entreprirent de donner bataille à Sa» L'^» 
•ladin, qui pourtant eftoit plus fort qu'eux de la moitié. Mais les Croy- * ^ ^•' 
•fcs ne firent pas ce qu'ils efperoient faire, & Saladin auffi ne fut pas 
auffi heureux qu'il avoit accouftumé d'eftre, la perte fut à peu prés 
«(gale de part& d'autre, C'eft pourquoy cette bataille ne finit au- 
cune affaire , le fiege de Ptolemais continua > & il falut attendre 
l'arrivée des deuxRoys croy fés Philippe Augufte de France , & Ri- 
chard coeur de Lion d'Angleterre, En attendant, cette grande 
& belle armée qui eftoit devant Ptolemais périt dans fon camp de 
faim & de maladie & par les armes des Sarrazins. Entre les autres 
Frederich de Suaube fils de l'Empereur de mefme nom y mourut 
d'une maladie d'armée, Ainfi & le Père & le fils périrent miferable- 
ment dans cette expédition , & l'Europe fe vit privée de deux grands 
hommes. Le peu qui reftoit d'Allemands las de mourir & de 
. voir mourir retournèrent chés eux comme ils purent. Voyia 
de quelle manière fut terminé le fécond voyage des Allemands en 
la terre iainte, 

Richard Roy d'Angleterre faifoît de grands préparatifs pour le 
•voyage de laPaleftine, & fes peuples pour fe difpofcr àccttefainte 
guerre & attirer la benediftion de Dieu fur leurs armes firent prefque 
partout le Royaume une horrible maflacre des Juifs. Voila juftement 
le zèle duPapifme, & à cela .l'on reconnoift» les frères de ces zelcs 
Catholiques du fiecle pafTé , qui fe frayoient le chemin à la terre fainte, 
c'eft à dire au ciel, par les maflacres des Huguenots, Le Roy d'Angle- 
terre fit une flotte de loo, vaifleaux la plus belle & la mieux equip- 
pée qu'on eût veîie fur l'océan depuis longtemps. Philippe Augufte 
leva aufli en France une grande &floriflante armée compofée de pref- 

K que 
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que toute la nobtcfle de France &r de foldats tous choifis. Cesprin* 
ces qui prirent leur dicmin par la mer , n*eurent point de Turcs à 
combattue dans les détroits des montagnes & aux paflages des rivières , 
mais ils eurent à lutter contre la mer & contre les cléments, car Dieu 
s'oppofoit vifiblement à c€S entreprifes ; fî les Croyfés prenoient leur 
chcffliinpr terre, ils periflbient par les mains des infidèles avant que 
d'eftre aiTÎvés au lieu où ils vouloient aller ; s*ilsalloient par mer, leurs 
équipages Scfouvent leurs perfonneseftoient englouties par les eaux* 
1190- Philippe Augufte fut plus nafté que le Roy d'Angleterre & il arriva 
«u camp devant Ptolemais plusjieursmois devant luy : car pour Ri- 
chard Roy d'Angleterre il fèmbloit qu'il ne fuft pas extrêmement 
prefTé d'arriver, il fe maria en chemin à Meflîne & prit en fuitte le 
Royaume de Chypre, non fur les Sarrazins mais fur un prince Grée, & 
le rendit enfin au camp devant Ptolemais. Après cette jonâion on 
vit dans la Paleftine ce que Ton n'avoit jamais eu, c'eft une armée de 
trois cent mille Chreftiens. Dans la première Croyfade le fiege de 
Jerufalem fut forme avec foiarante mille hommes feulement. Il eft cer- 
tain que Cl Dieu euft eu ces armes agréables & les cufl voulu bénir , il 
y avoit aflcs de gens pour conquérir toute 1* Afie , car c'eftoit prefque 
toutcequilyavoitdegrand, de brave, de noble & de vaillant dans^ 
Europe. Mais Dieu ht bien voir en cette occafîon combien il aime 
peu que l'on travaille à eflendre les bornes de f empire de fi>n fils par 
Teffufion du fang. Car ce prodigieux nombre de vaillants hommes 
ne fit rien que fe faire tuer. La divifion fe mit entre Philippe Roy de 
France & Richard Roy d'Angleterre : ils vouloient partager la peau 
de Tours devant que l'avoir pris , ils fay foient la divifion de leurs con- 
queflesfur la carte, & chacun vouloit avoir tout le profit & tout 
rhonneur. Cependant fi l'on en croit les hiftoriens ils n^alloient là. 
que pour la gloire de Dieu & pour celle de l'Eglife. Malgré toutes 
p 7 - cesdivifions, cette armée de trois cent milles hommes pour grand 
mm. exploit acheva de prendre une ville affiegée depuis quatre ans & rui- 
née de toutes parts. Il périt en ce fiege plus Je braves gens quil tten 
fdoit pour conquérir toute VAfie. De douze mille Danois bons hom- 
mes qui arrivèrent dusant ce fiege fur une flotte, il n'en refb que cent 
119 1. à la fin du fiege, & des autres à proportion. Philippe Augufle ne 
futquequatre moisàterre, arrivé au commencement d'Avril il par- 
tit le premier jour d'Aouft delà mefme année & s'en revint en France 
kiflant à d'autres le foin de conquérir le faint fepulchre. Richard 
d'Angleterre demeura & fit des merveilles à ce que l'on dit , il tua4ai 
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fnille San-azîns en la bataille d'Antipatride, il eut un combat fingu- xi^t* 
lier avec Saladin lequel il renverfa par terre. Il fit lever le fiegc que 
le mefmeSaladinavoit mis devant JafFa & luy défit une féconde fois 
fe$ troupes. Dans cette occafion &dans une autre trois jours apr^ 
il fit de ces prodiges dé vaillance dont j'ayparlé, qui font croire que 
tout aulTitoft que nos Princes de TEuropeavoient mis le pied en Afie 
ils devenoient héros de Roman, invincibles, & invulnérables. Luy 
dixiefme il fbuftintrefFort d'un corps defeptmille Sarrazins, coupa 
bras, jambes, teftes, corps, armes, cuirafles, chevaux, car rien 
ncleurpouvoitrefifter. Encetempslad'unfeulcoup ils coupoient 
en deux des hommes tout armés de fer: la moitié des nommes &dc$ 
armes tomboient d'un coftédu cheval & Kautre moitié tomboit de 
l'autre. C'étoient là les coups ordinaires de Godcfroy de Bouillon* - 
Après tous ces beaux exploits de Richard il s'en revint pourtant fans 
rien faire , après avoir deux fois fait feinte de vouloir affieger Jerufa- 
lem. Mais Saladin n'en eut que la peur, & tout ce que l'on gagna 
par tant de travaux fut une trefve de quelques années que les Sarrazins 
voulurent bien donner aux Chreftiens. Ce traitté eftant fait Richard 
s'embarqua un peu moins accompagné qu'il n'eftoi^ venu ; en avan- 
turier il fe mit fur un mefchantvaifleau'qui fit naufrage dans le golphc 
deVcnife&enfuitte travcrfant F Allemagne deguifé, il fut pris par 
les gens du Duc d'Auftriche fon mortel ennemy, flui ne le traitta 
pas en Prince, & le retint prifbnnier plus d'un an. Ainfi finit cette 
troifiefme Croyfàde , qui confia bien encore à l'Europe un piillion 
d'ames fins aucune hyperbole , & de ce nombre il y en avoit cinq ou 
fîx cent milles de braves gens &relite des Royaumes de la Chreftien- 
té. U y périt un nombre inconcevable de Seigneurs François , An- 
;lois. Italiens, Danois, Frifons, & Allemands. Ceftoitunmal- 
leureux fonds que cette terre qu'on appellait terre fainte : Elle devo- 
roit les hommes , Targent , & les beftes. Les troubles que le Cal vi- 
Difme a caufés, & les hommes de la mort defquclsil a efté occafion 
ne mouftrent plus gueres auprès des defolations & des morts çaufees 
far Iqs trois premières Croy (âdes« 
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CHAPITRE X. 

Hiftoire ahbregie des maux borrihles caufés par les autres Crojfades ^ 

voyages en la terre fainîe. 
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Uand Richard eftoit parti de la Palcftinc pour retourner en 
_^ Angleterre il avoit fait une trefve de trois an$ qui fut afles bien 
oblcrvéc parles Sarrazins, parce qu'ils perdirent Saladin cet incom- 
parable chef. Son frère & fes enfants fe partagèrent fur la fuc- 
ceffions , Se pendant ce temps la les Chreftiens de TOrient avoicnt 
du relafche. Mais les Papes n'en donnoient pas aux Chreftiens 
-t'tf» d'Occident. Celeftin III. envoya fes Légats par toute l'Europe 
^^^^' pour obliger les Princes à feeroyfer afin, diibit il, de profiter de la 
mort de Saladin, & de la divifion qui eftoit entre fes fuccefleurs. Le 
Roy Philippe Augufte, & Richard d'Angleterre n'en voulurent plus, 
le voyage qu'ils avoient fait les avoit raflafiés de guerres faintes , & 
de plus ils fe fiiy foient entr'eux une guerre qui les empefchoit de pcn- 
fer à toute autre ^aire. Le Pape n'ayant rien à attendre de ces pays 
là fe tourna du cofté de l'Allemagne & engagea l'Empereur Henri 
VL àfecourirla terre fainte. Cet Empereur voulut luy mefme fe 
croyfer, mais fes Allemands s'y onpofercnt à caufe des malheurs qui 
eftoient arrivés \ Conrad & à Friderich de Suaube dans les deux pré- 
cédentes Croy fades. Il fe contenta donc d'y envoyer trois armées; 
l'une par terre & par lavoyedeConftantinpple, une autre par mer, 
& la troifieme de fbixante ou foixante & dix mille hommes , fût 
conduitte par luy mefme parl'Italie, d'où après qu'il eut conquis du 
Royaume de Naples, ce que les Princes Normands en tenoient en- 
tore, il la fit pafier en Syrie. Ces trois arnjées arrivèrent affésheu- 
reufement & commencèrent leurs exploits par une lafche trahifon 
&par une horrible cruauté ; la trefve qui avoit efté faite avec les 
Çarrazins pour trois ans & trois mois , n'eftoit pas encore expirée 
& les Princes Sarrazins n'a voient rien fait qui pûft obliger à leur man- 
quer de parole. Cependant on rompit la trefve & Ton fit un maf. 
fâcre de tous les Sarrazins qu'on put furprendre. Infidélité qui coufta 
bien cher, car les Sarrazins par reprefailles ne manquèrent pas de faire 
main baffe fur tout ce qu'ils purent rencontrer de Chreftiens. La guer- 
re eftant ouverte les Chreftiens donnèrent des batailles, les gagnè- 
rent, prirent des villes & fembloient devoir faire des merveilles, mais 
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cette Croyfâde qui n'cftoit que des Allemands feuls eutle mcCne fuc- 
ces que les deux précédentes de la mefmc nation. La divifion fe mit 
entre les Chrefticns d'Orient nés dans la Syrie ëc les nouveaux venus, 
parce queccux quicftoicntenpofleffion pour eftre nés dans le pays, 
vouloicnt demeurer maiftres, & au contraire ceux qui venoient de 
l'Europe eftant les plus forts vouloient avoir la meilleure part au bu- 
tin & à la gloire. Ainfi eftant dans des intérêts tout différents ils 
ne s'accommodoient prefque jamais. En mefme temps la guerre ci- 
vile s alluma en Allemagne parla mort de Henri VI. à qui les uns 
voulurent donner pour fuccefleur Philippe de Suaube frère de l'Em- 
pereur defuçit , & les autres Othon de Saxe. Le Pape avoit favorifé 
î'elcftion de ce dernier pourdeftruirçlamaifbnde Suaube qui ne luy 
avoit pas efté affés foumife. Les Allemands croyfés ayant appris dans 
Ja terre fainte cette divifion de l'Allemagne s'en retournèrent incon- 
tinents: abandonnèrent rheriage Je ?e/us Chrifi enproye aux Sarra- 
2ins. Ainfi cette quatriefme Croylade ne fervit qu'à faire mourir 
plufieurs milliers de Chreftiens qui périrent ou par les mains des Sar- 
razins , ou par les accidents qui font infeparables de la guerre. 

La cinquiéfme Croyfadc fut publiée par Innocent III. qui fut ^cr^ 
fuccefleur de Celcftin. Mais avant que de parler de cette Croyfzdtf^. 
je vous prie Monfieur de remarquer par quelle machine le Père Maim- 
bourgfait entrer dans fon livre des Croyfades,. l'hiftoire d'une ver- 
fion que cet Innocent III. condamna. L'Evefque de Mets aver- 
tit ce Pape que l'on faifoit courir dans fondioceze une verfion Fran- 
çoife du Nouveau Teftament» Et ceux tjui la lifoyent aboient fin* W?/?. «Tf^ 
folmce de protefter avec u»e mcroyahle hardkjfe ^uils nobetroient ni à ^^^< 
leur Evejqne ni â leur Arche'utfque y ni au Tafe mefme y quand il con^ ^^ 
damneroit fàr un décret folemnel cette tradu£iim, laquelle ils efioient re* 119 t. 
folus de fi abandonner jamais é^ en fuitte ils meprijèyent (îr traittoyent 
de fimf les ^ et ignorants les frejh-es (^ tous ceux qui ne la vouloient pas 
recevoir. L'Evefque de Mets donna avis de cela à Innocent III. qui 
fulmina cette verfion & ceux qui la lifoyent. On ne fe feroit pas atten- 
du de trouver l'hiftoire des verfions dans celle des Croyfades: les nou- 
velles paffions de cet homme ne luy font point abandonner les vielles. 
Il n*eft pas comme Louis douziefme qui de Duc d'Orléans eftant de- 
venu Roy de France, ne voulut pas vanger par le Roy de France les 
injures que le Duc d*Orleans avoit receùcs. Mctamorphofc de pré- 
dicateur en hiftorien, il fait paflcr dans feshiftoircs toutes les partions 
qu'il avoit autrefois fait éclater en chaire. IlfaloitquelespauvrcsTra- 
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dudcurs de port Royal, les filles &les dévots de leur mai(bn trou- 
vaflcnt la en partant leur portrait & une bonne cenfure. Tirons en 
cette conclufion à noftre ufage, que cet homnaie eft fi fon pofledc 
par Tes pafBons dominantes que la roifoa, le temps, niTaage ne fonc 
pas capables de l'en faire revenir. 

La digreflîon du Sieur Maimbourg eft caufe de la noftre, je re- 
viens à la cinquiefine Croyfade qui fut entreprife fous les ordres du 
Pape Innocent III. &prefchée par Foulque Cure de Nciully, le fé- 
cond St. Bernard de la France. Dans cette Croyfade il ne fe trouva 
pasdeRoysmais beaucoup de gens qui fouhaittoient de le devenir. 

ixèi. Ce furent le Maïquis Bonilàcede Montferrat, Louis Comte de Blois, 
Simon de Montfort, Baudouin Comte de Flandres , & un très grand 
nombre d'autres, qufaflcmblerentune grande & puiflantc armée à- 
la tcfte de laquelle ils fe mirent. Ils trouvèrent moyen d'engager les 
Vénitiens dans la raefme entreprife, & fe rendirent à Yenife pour 
s'embarq uer fur les vaifleaux de la republique. Cette troupedc nou- 
veaux conquérants loiia d'abord fes peines pour réduire la fi^rtreffe de 
Zara fur la cofté deDalmatie, qui s'eftoit révoltée contre les Veni- 

ito*- tiens. Et comme Ton croyoit que ces Croyfés s*en dévoient aller de? 
làcnlaPaleftinepoury ceuillir des palmes, on les vit tout d'un coup le 
rabattre & fondre fur l'Empire Grec & fur la ville de Conftantinople, 
dont la conquefte leur parut bien plus ayfée que celle des courcnftes 

9^^g' Idmmées qui eftoient entre les mains des infidèles. Cette adion parut 
^•f^^* faite par occafion , mais les Grecs conjefturent avec une très grande 
_vrayfemblancequec'eftoit une partiefaite & liée par Innocent III, 
tout exprès pour deftruire ce miferable Empire Grec & le tranfporter 
aux Latins, afin de réduire TEglifcGreque à l'obeiflance de TEglife 
Latine. Qgoy qu'il en foit ce fut l'aftion la plus violente , la plus in- 
fidèle & l'ufurpation la plus injufte qui fut jamais. Des Chrcftiens fe 
croyfentfous prétexte d'aller conquérir des pays Chreftiens fur les in- 
fidèles, & ils vont arracher à des Empereurs Chreftiens un bien dont 
ils eftoient en pofleflîon depuis tant de fiecles. Ils vont déchirer & 
parconfequent afFoiblir cet Empire Chrefticn qui tout unirefiftoit 
avec tant de peine aux efforts des Sarrazins qui travailloient à efteindre 
leChriftianifme. 

Premierementilfautfçavoirque les hiftorieas Latins du 15. fieck 
& des fui vants qui ont efcrit les guerres faintes dans la vue de juftîfier 
cette effroyable aftion , exaggerent terriblement les maux que les 
Grecs avoxcn t fait aux Latinsdans leurs voyages d'Orient > leurs vio- 
lences» 
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lences, leurs fourbes, leurs perfidies qui avoient fait manquer les 
cntreprifes des Croy fcs, & avoient fait périr leurs armées. Les Grecs 
au contraire aflurcnt que tout cela eft calomnie &qiie leurs Empe- 
reurs ont tousjoursagi de bonne foy, mais que les Latins faifoient 
dans l'Empire de fi horribles ravages que fouvent on eftoit obligé de 
s'en rcflentir. La vérité eft que les armées des Croy fés eftoient tou- 
tes pleines de gamemens qui faifoient par tout d'horribles defolations> 
& les chefs eftoient des ambitieux, de qui il n*eft pas cftonnant que 
ks Empereurs Grecs enflent de la défiance. Ils comprenaient fort 
bienquecen'eftoitpas le zèle de la maifbn de Dieu^quifaifoit venir 
les Latins de fi loin, c'eftoitTefpcrancedu pillage quiattiroitlepeu* 
pie 5c Tefperance de gagner des couronnes qui faifoit agir les grands. 
On avoir raifon de fe défier & de fe défaire de gens ainfi faits. Ces 
injures des Grecs eftoient des accufations faufles ou des affaires paf- 
fées. Il n'y a voit qu'à ne point paffer fur les terres de l'Empire Grec 
pourn'eftre point expofés aux infidélités de la nation, lamereftoit 
ouverte à tout le monde pour aller en la terre fainte. 

Le prétexte de cette conquefte de Conftantinople fut le deffein de 
reftablir fur le throne le jeune Alexis & Ifaac f Ange fon père qu* A» 
lexis Commene fon frère âvoit renverfé pour occuper fa place. In* 
nocentlll. & les Princes croyfés conçurent, dirent ils, tantd'hor- 
• reur pour cette ufurpation , tant de haync pour l'ufurpateur, &tant 
de compafiion poiu* ces Princes depourllcs qu'ils fe laiflerent vaincre 
parlesfollicitations du jeune Alexis. Jamais il n'y eut un prétexte 
plus ridiculement pris. Il faut fçavoir premièrement , que cet Ifaac 
l'Ange pour le rcftabliiTement duquel on renonce au recouvrement 
du patrimoine de JefusChrift, eftoit ce perfide Empereur qui avoir 
trahi le grand Empereur, ïriderich de Suaube , qui s'^eftoit. accom- 
modé avec Saladin pour faire périr l'armée des Latins conduitte 
par Friderich , & qui en effet au préjudice du traittc qu'il avoit 
feit , non feulement refufa des vivres à l'armée dés Croy les , mais 
leur ferma le paffage, qu'ils furent obligés de s'ouvrir par les armes. 
Homme au refte mefchant ^ perfide , facrilege , lafche , voluptueux, 
qui voloitlcs biens & les threfors desEglifes pour s'en accommoder, 
c'eft ainfi que le dépeint le Sr. Maimbourg luy même. Voila l'homme qJI'u^ 
dont on dit que les Croyfés embraffent les intérêts pargenerofitéau<^rx,//v.5. 
préjudice de ceux de Jcfus Chrift. Secondement cette ufurpation ann. 
d'Alexis Commene fur fon frère Ifaac l'Ange n'cftoit pas une affaire "*9* 
ilont les Latins euffent hefoinde fe mêler ,. c'eftoit l'affaire des Grecs,. 

ilfa- 
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il faloit la leur laifler démêler. Alexis Commene eftoit de la famille 
Impériale , rufurpation n'en eftoit pas fi criminelle ; de plus fi Ton 
vouloir regarder comme ufurpateurs entre les Empereurs de Con- 
ftantinople tous ceux qui par des voyes violentes, fefont mis enpof^ 
feflîon du throne, il n'y auroit quah point eu de légitimes Empereurs. 
Car ceux qui ont feulement jette les yeux fur THiftoire Byzantine 
fçavent que les Empereurs Grecs fc fuccedoient les uns aux autres par 
des voyes violentes, par la révolte des peuples, & par la faveur des 
trm(?esj ^prefquetousjoursilencouftoitlavie ou les yeux à celuy 
qui eftoit chafTc.. Ceftainfi que la deteftable Irène eftablit fou em- 
pire fur celuy de fon fils, auquel elle fit crever les yeux. Nicephorc 
!•!. chafla Irène de deflus le throne & la relégua en l'ifle deLesbos. Peu 
de temps après Léon T Arménien chafla de deflus le throne Michel 
Curopalates. Léon TArmenienluymefme fut dépouillé de la vie & 
s 15. de Tempire par Michel le Bègue fon fuccefleur. Ce Michel laifla 
rEmpireàfonfils& àfon petit fils, mais ce dernier le perdit par le 
Uy, parricide de Bafile le Macédonien qui tua l'Empereur Michel ï IL 
fon Empereur &: fon Père par adoption. Ifaac l'Ange luy mefme 
eftoit un ufurpateur ; car il avoit chafle fon predeceflcur Androni- 
que, &ravoit fait mourir de la manière du monde la plus cruelle & 
la plus horrible. Il fit charger ce malheureux Prince de deux grof- 
fes chaifnes de fer : les menottes aux mains & les fers aux pieds « on « 
ramena devant Ifaac l'Ange qui luy fit mille indignités, luy fit don- 
ner des foufflets , arracher les poils de la barbe & les cheveux , brifer 
Nicetds ^^s dents dans la bouche , & rompre le nés. On luy coupa la main 
in^n^ droite, on le jetta en prifon mutilé de cette manière fans luy don- 
dromc, ner ni à manger ni à boire : quelques jours après on luy arracha un 
oeil, on le mit fur un chameau couvert de farcin, & on le fit pafler 
tout nud la tefte pelée au travers des places de Conftantinople : où le 
peuple le chargea d'injures, de boue, de crachats, depierres, de 
coups de maflue fur la tefte & de coups de bafton fur les efpaules. Une 
putain prenant de fa cuifine une chaudière d'eau bouillante la luy jetta . 
fur le corps. Apres cela par ordre d'Ifaac l'Ange on prit cet Empe- 
reur & on le pendit parles pieds dans la place publique, où après niille , 
maux qu'on luy fit fouffrir déchiré dans toutes les parties de fon * 
corps , on luy tra verfa une efpée par la bouch« dans les inteftins. Il 
fou ff rit ces horribles fupplices avec une patience qui tient du prodige 
fans rien dire , finon , Seigneur aye pitié de moj. Et fc tournant du 
cofté du peuple enragé il leur difoit, Powqmy brifés vom ce rofeau 
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Jesjabrifl? U mourut ainii& fbn corps demeura eftendù en fpeâa» 
de par plufîeurs jours jufqu'à ce quelques honneftes gens le voulu- 
rent enlever pour Tenfêvclir. Mais le cruel Ifaac TAnge pouffa fà 
fureur plus loin que la mort, car il ne voulut pas qu'on luy donnaft 
la fepulture. Voila Thomme pour lequel les Latins renoncent à la 
conquefte delà terre fainte. Ils devinrent avec le temps bien ten« 
dres & bien délicats du coflé de la confcience , ces Latins. Ils ne peu- 
vent foutfrir furie throne de Conftantinople un Einpereur qui a ufur- 
pérEmpire fur fon frère ; & ils avoient bien voulu reconnoiftre pour 
légitime Empereur le tyran & le parricide Phocas quiavoit afTadîné ^03* 
malheureufement l'Empereur Maurice pour occuper l'Empire. Us 
avoient communiqué avec Irène comme avec une légitime Impcra^ 
trice après qu'elle eut fait crever les yeux à (on fils le légitime Empe- 
reur. Ils avoient eu une liayfon très eftroitte avec Bafile le Macédo- 
nien: ce parricide qui s'eftoit emparé de l'Empire par le meurtre de 
Bardas & de l'Empereur Michel III. Voila les abfurdités où fc rc- 
dui(ènt les Hiftoriens fansfincerité& fons jugement comme le Sieur 
Maimbourg qui prétend juftifier cette entreprife des Croyfés fur 
l'Empire de Conftantinople , par la raifon qu'ils avoient deflein de 
l'ofter à un ufurpateur pour le rendre aux légitimes Princes y liâac & le 
jeune Alexis fon fils. 

Pour nous , nous avons lieu de croire qu'en partant de Zara ils 
avoient deflein de faire ce qu'ils firent. Et cela paroift aflés parce 
qu^en promettant au jeune Alexis de le reftablir dans Conftantinople , 
ils l'obligèrent à des conditions qu'ils fçavoient fort bien qu'Û ne 
pourroit jamais exécuter. Us affiegerent donc Conftantinople , le 
vieu Alexis Commcne l'abandonna & du confentement du peuple 
IfiacTAnge & fon fils furent reftablis fur le throne des Empereurs. 
Mais la première chofe que les Latins firent à Conftantinople fut un 
horrible embrafement qui confuma la plus grande & là plus belle, 
partie de cette fuperbe ville. Cela ne fe fit pas de l'ordre des chefs, 
je l'avoue , mais par Tinfolcnce du foldat ; ce qui fait voir quel eftoit 
i'efprit des foldats Croyfés, Les Latins n'avoicnt point encore ce qu'ils 
deaiandoient ; ilsvouloient l'Empire de Conftantinople, &ilfalloit 
un prétexte pour s'en fayfir. Us le trouvèrent dans le défaut de paye- 
ment de la fomme que le jeune Alexis leur avoitpromife.Et ce que di- . 
fênt la deflus les autheurs Latins eft d'une fi grande abfurdité que l'on 
ne comprend pas comment des gens qui fe piquent de bon fens le peu- 
vent avancer. Le jeune Alexis eftoit depuis peu de mois fur le throne, 
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mal aiFermi , hty de Tes peuples , parce qu'il les avott remis fous h 
joug des Latins. £t par confequent il n'c(loic gueres en eftac de fo 
faire obéir & de tirer du peuple l'argent qu*il a voit promis aux Latins 
pour les renvoyer. Au reftc il n'y avoit perfonne qui eût tant d'in- 
tereft que luy à fe défaire des Latins, qui luy avoient efté de bons 
•mis en apparence > mais qui dans le fonds luy edoientde redoutables 
ennemis. Il le fçavott bien , ainfiilnetintpasàluy qu'il ne les ren-* 
voyaft en payant tout ce qu'il leur avoit promis, auditeur paya-t-it 
tout ce qu'il put. Pour le reftant qui n'eftoit pas la valeur d'une - 
ville, nos Croyles firent la réfolution de fe faifir de l'Empire Grec 
& de le faire pafler aux Latins , c'efl fe bien payer. N'cft-ce pas là 
un prétexte infenfé , parce qu'un Prince n'a point d'ai^ent & ne peut 
payer ce qu'il doit , on le dépouille de fon Empire ? Auiîî les Hifto- 
riens Latins après avoir longtemps toiuné à l'entour , (ont obligés d'en 
venir là , & de confeflfer rondement qu'on fe voulut faifir de l'Empi- 
re Grec pour fe faciliter la conqueftc de l'Orient & des pays occupa 
par les infidèles. Voila une veùe bien Chrétienne, pour retirer h 
Patrimoine Jt Jifrs Chrifi des mains des Sarraxins & des Turcs on 
arrache à un Prince Chreftien fon bien & fon domaine : autre pré- 
texte ; ce n'eftoit pas pour s'ouvrir le chemin à ta terre fainte que ces 
Croyfés prirent Conftantinople, c*eftoit pouraflbuvir leur avarice 
par le pillage, & leur ambition en s'elevantfur le throne des Cefars* 
C*eftoit un beau moyen pour vaincre les Turcs que de déchirer l'em- 
pire des Chreftiens : faire un Empereur Latin à Conftantinopie, un 
Grec qui eut fon fiege à Nicée : pirtisqui furent toufiours aux mains 
l'un contre Tautre duraiic les cinquante huit ans que Conflantînople 
ftit polTedée par les Latins , & qui par confequent firent une erande di« 
verfion des forces qu'on auroit pu employer pour la ruine des infidè- 
les. En eflfied ce fut un mirade de la providence , ce que les Turcs » 
des ce tempsla ne profitèrent pas de ce defchirement de l'empire de 
rOrient& n'enlevèrent pas cet empire partagé» aux Latins & aux 
Grecs. 

Toutes ces raifons me font conclurfe que ce fut une ambition deme- 
farée qui obligea les Latins à fefàyfir de l'empire de Conftantinople 
commfe ils firent l'an 1x04.11$ la prirent par une efpece de compofition, 
<ar quoy qu'ils fuflent dans la ville , ceux de dedans s'étoient retran« 
chés, & en fe défendant ils demandèrent quartier. Mais la grâce qu'on 
leur fit , c'cft qu'on abandonna au pillage la première & la plus riche 
ville du monde, on y mit le feu en plufieurs lieux Se on enfit un champ 
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et carnage & un théâtre de fureurs. Il faut lire la defcriptlon que nous 
laitNicetas, de ce fàc. Ces furies dechaifnces qu'on appelloit des 
pèlerins dévoués à Jefus Chrift, couroient dans les rues le flambeau 
dans une main & le cimeterre dans l'autre , ils entroient dans les mai- 
fons pour en emporter tout ce qui y eftoit & pour ofter aux fem- 
mes ce qui leur eft plus cher que les richeflres& la vje. Il n'y eut ni 
temple ni lieu (âint qui pût fèrvird'afyle contre la fureur impudique 
de ces monftres , & contre l'avarice de ces démons; Ils faifoient en^ 
trer leurs chevaux & leurs mulets jufqu'au pied des autels 9 pour ft 
chai^rde la dépouille des eglifes; les ciboires, leschafTes, les reli- 
quaires, les vaîcs d'or & d'argent furent emportes: les reliques, les 
images, les hoftieseftbient couchées par terre au milieu de Tordure 
& de la fange & ce qu'on appelle le divin corps de noftrc Seigneur fut 
foulé aux pieds des hommes & des chevaux. Le fang des Chreftiens 
tu&jufque dans leurs afy les, ccluy des beftes qui fe caflbient le cou 
fur le pavé gliflant des eglifcs , la fiente des chevaux & celle des hom- 
mes, fit de ces fuperbes Eglifes de Conftantinople des cimetières 
tffreux & des efcuries puantes. Une vivandière fauta fur le throne 
du Patriarche f s'y affitpontificalement&pour hymnes facrés fe mit 
à chanter de ces /aies chanfons d'armée que les bienheureux pèle- 
rins avoienttoufiours à la bouche en allant conquérir la terre fainte. 
De cette manière fut prife Conftantinople par les Latins qui y élurent 
Boudouïn Comte de Flandres pour Empereur, & qui la gardèrent 
cinquante huit ans jufqu'à Baudouin 1 1. à qui les Grecs l'enlevè- 
rent. Car Théodore Lafcaris receuillit les débris de ce miferable 1*09^. 
empire dans l'Afie , & eut fon fiege en Bithinie dans la ville de Ni- '"^^* 
céefîimeufe par fes deux Conciles; & enfin Michel Palcologuc van- , 
gea les Grecs des violences des Latins en les chaflant de la capitale de 
l'empire & de toutes fes dépendances. Ainfi le fruit de cette cin- 
tiuiefme Croyfade futladefolation de la plus belle ville de l'univers 
par deux fieges, par tfois embrafcmcnts, & par un pillage deplu- 
fieurs jours, & ladivifion de cet empire Grec en deux parties: du- 
rant laquelle dlvifion il y eut du fang Chreftien refpandu en'abon- 
dance. Voyla les productions du Papifme & de cette prodigieufc 
ambition des Papes qui pour reftablir leur domination fur l'eglife 
Greque,defoIerenttoutrOrient&rexpoferent à la fureur des infi- 
dèles. Ne trouvés vouspas qu'après cela le P. Maimbourg a extrême- ^^ 
ment Heu de féliciter les Croyfades de leurs heureux fuccés. Ceta pour^ ihrci. 
rMdtfahiferf àk^'û^ceuxquijifontimagmésquc Us Crojfadcs tf ont f as à la fin. 
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reiêffi» c'eft en parlant de la conquefte de l'empire Grec par les Latins^ 
Voila certes un admirable fucccs , aller ufurper contre tous droits di« 
vins & humains la moitié deTempire des Grecs pour en eftre enruic« 
te chafTés bonteufementaprés un peu plus de 50. ans de pofleflion. 
y t. Les bienheureux Pèlerins conduits par le Marquis Boniface de 

Croyfai. Montferrat y & pai- Baudouin Comte de Flandres bien contents d'a- 
voir trouvé en chemin une fi precieufe relique comipc eftoit TEm* 
pire de Conflantinople y arrefterentlà leur dévotion , & ne voulurent 
point pafler plus avant > car , félon eux , cela valoit bien le faint fepul* 
chre. C'eft pourquoy Innocent HI. qui vit que fa première entrc- 
prife avoit u bien reuflî & qu'il avoit mis l'empire des Grecs dans 
lesterresdefonobeiffance» refolut de pafler plus avant. Il publia une 
(îxiefme Croyfade , plus folemnellement que la précédente , car ce 
fut dans le quatriefme Concile de Latran à qui Ton fait l'honneur de 
donner le nom de Concile œcuménique » quoy qu'il ne fut compofe 
^^^^^ Que des Preftres Latins , & de quelques gens qu'on appeloit les Légat s 
jicl des Patriarches d'Orient; Le Sieur Maimbourg fait fur ce Concile 
Croyfad, une reflcxion qui m'a fait rire. Il faut avouer y dit-il» quenosteres^ 
"^' ^ (Irc efioient bienplus exfeditifs four conclurre mu granit affaire ju oh me 
' * ^ ^* l*a efié dans ksfiecUs fu'uvants. Ce grand Concile ou Von traitta dotant do 
chofis ^ ft impartantes f!r fi différentes four la doSrine (^ four les moatrsg 
four la foliée , c^ four la difctfUne de fEgli(i yfostr la faix entre les Prtn* 
ces, four la guerre fainSe , (Irf ourles intérêts généralement de toutetEit^ 
rofefut heureufement terminé en moins de trois fèmaines. Il fait la 
jr;^^ mefme obfervation fur le concile gênerai de Lion. Ce grand concik 
1. tan ok ton traitta de bien des chofes de tret grande imfortance ^ dont U 
1145- moindre fembloit devoir ejhed^ une très longue ({r très difficile dijcuffton fut 
/P pourtant terminé en trois fiances. En vérité je ne fçay pour qui cet 
nomme la nous prend. Il croit que nous n'avons jamais jette la vcûc 
furThiftoire; ouilefl bien imprudent de fe faire un fujet d'admira- 
tion d'une chofe qui le devroit couvrir de confufion & de honte 
luy & toute fa religion. C*eft la tyrannie des Papes , qui en ce 
temps là n'aflembloientpasdesconcilespour délibérer, & pour faire 
des canons, mais pour lesefcouter. Le Pape entroit dans l'aflcm- 
Matth. blée & faifoit lefture des canons que luy mefme avoit formés fans 
Parif confulter les Evefques. C'eft [ainfi que cela fc fît dans le concile 
tnfoh. quatriefme de Latran dont le Sieur Maimbourg admire fi fort ladi- 
Ti>ur^ 1 jgence. Chacun ayant fris fa flace dans le lieu qui a efié dit é^ félon la 
\6q6. coufiume des conciles généraux i U Pafe commenceafar une exhortation y 
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nfrfs laquelle onfitU^Hre en fleJn Cof$cile dejoixante chapitres ijui faru^ 

rent rasjùrmables à quelques uns é^ onéreux aux autres. En/m le Pape com* 

fnencea la matsere de la guerre fainte^ e^r • ér tl dit nom voulons et comman^ 

dons que les Patriarches , Archevefques , Evejques^, Abhêsy Prieurs (^ tous 

autres ayant cure et âmes prefihentfoigneufiment la Crojfade. Penfésvous 

qu il taille trois femaincs pour entendre là leâure de foixante petits 

Chapitres, pour opiner par un/>/4rer , 6c pour prefter audiance i un 

votstmwérmandamus. Cela auroit encore pueftre fait en moins de 

temps; nous trouvons touHours quelque fingularité du P.Maim- 

bourg qui nous arrefte en chemin. 

Nous en fommesfurla fixjefme Croy&de prefchce par Innocent ï*i7* 
lu. qui devoit eftre conduitte par l'Empereur Friderich II. Mais 
Friderich n'ayant pas voulu laifler.fes eftats dans la confuHon que 
la fureur des Papes y avoit jettée , laifla cette armée de nouveaux 
Croyfés fous la conduite d* André Roy de Hongrie qui fe vit à la 
teftedeTelitedes forces de TEurope. Les Frifons feuls avec ceux 
de Cologne equipperentune flotte de trois cents vaiflcaux, le Roy 
de Hongrie arriva par mer à la terre fainte bien accompagné » & pour ' 
premier exploit avec cette grande armée nouvellement veniie de 
l'Europe, ilallaalliegerlaforterefle deThabor, où il efchoua. Les 
Croyfés firent une nouvelle entreprife qui ne leur reuflît pas mieux. 
Ils voulurent entrer dans la Phoenicie , ils penferent y périr tous de „.^ . , 
froid , par une tempefte milee de vents ^ de grêles , de tourbillons y ^l 
de foudres et de tonnerre ejpouvantaùte. Car le ciel qui animoit les gens Croyf 
à prefulre la croix par des croiôè admirables quUlfaifoit paroijlre dans les ^j^^^ 9* 
airs quand on prejchoit la Crojfade , leur tournoit le dos des qu'ils *^^ 
cftoicnt arrivés dans la Paleftine , & ne leur faifoit plus voir dans les 
airs que des foudres qui les efcrafoient. Le pauvre Roy de Hon* 
grie après avoir perdu quafi tout ce qu'il avoit mené en ce pays la, 
s'en revint chés luy. Cependant les Croyfés ayant receu du ren- 
fort de toutes les parties de TEurope fe trouvèrent plus puiflants 
que jamais» & refolurcnt de porter la guerre en Egypte , qui eftoit 
le lieu de la demeure des Soudans& la fource d'où ilstiroient toutes 
leurs forces. Cela fut exécuté comme il avoit efté propofé : la guer- 
re fut tranfportée en Egypte, Damietela plus forte ville du pays fut 
affiegée & de tous coftés on vit aborder à ce fiege une foule incroyable 
de pèlerins & dé Croyfés. Il y arriva une chofe qui prouve bien m ». 
ce que nous avons remarqué en parlant de ces guerres, c'cft que les 
Papes avoient eu deifein par ce moyen d'affermir & d'eftendre leur 

L j empire 
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empire temporel en fefaiTant Empereurs & Généraux d'arme Pe^ 
lagius Cardinal Légat du PapeHonorius III. vintàcefîege de Da« 
miete; Jehan de Brienne alors Roy titulaire de Jerufalem y comauD^ 
€royfad. j^j j çp qualité de général Le Légat lujf dit nettemimt ér fans f^fm^ 
quilvêmlêiÈ cêmmamJer Véirmit^ é^ffêéuttfmrHmtraifm efui tEgliJk 
énmtcr i ê m n i la CréjfiJe (^ que Us Croyfts qui t/hùemt vimm au ficimr$ 
i» la titrt faintiy nefimêwt fasleîfujetsduR$y itJerufaUm ^ qm'ils 
difmdêient de P EgUfe far tamh^rife dt laquelle ils a^voiemt frù Ucraix. 
Voila precifement quelles eftoient les veues du Pape, c eft de tenir 
de prodigieufes armées fous Tes enfeignes » qui le rendilTenr la terreur 
de toute la terre. Ucommandoit les armées par Ton clergé, c'eftoit 
une cbolè monftrueufe, mais pourtant ordinaire alors f de voir des 

Îireflres & des Evefqucs à la telle des armées ayans leurs quartiers dans 
esfieges* montansàralTaut» donnansdes batailles & plongeans leur 
bras dans le fang humain. Peut* il monter dans refprit d'un homme 
qni n'a pas perdu le fens , que des gens qui fortoient fi ibrt de leur ca^ 
raâere, qui le fouilloient par tant de meurtres & qui fàifbient gloire 
de s'approcher de ce qu'ils appellent les autels de Jefus Chrift tout 
couverts de fang humain fuflent conduits par rEfprit de Dieu / 
•*'^ Ce (îege de Damiete qui dura plus de dix huit mois coufta à l'Eu- 
rope un nombre infini de perfonnes: la ville fut pourtant prifè enfin 
à force d'hommes &de*fang. Et le Soudan Coradin durant ce (ieee 
pour fe vanger de la violence que l'on faifoit à Damiete fît rafer 
toutes les murailles de Jerufàlem qui efloit le but des conqueftes 
des Croyfés: de forte qu'ik virent périr en un jour le fujet de tous 
kurs travaux & l'objet de leurs efperances. Damiete eflant prife 
les Pèlerins s'y repoferent deux ans de leur fatigue. Mais enfin 
l'humeur martiale du Cardinal Pelage les engagea à (brtir de cette 
ville pour aller pouffer leurs conqueftes jufqu aux dernières fron- 
tières de l'Ethiopie & de l'Egypte. Us fortirent au nombre de 
Soixante &dix mille hommes, frays comme des gens qui avoienteu 
tout le temps de recevoir du fecours de toutes parts. Cette grande âi 
belle armée alla périr dans les marais d'Egypte à la veiie du Soudan 
Meledin , qui les efpargna ; l'on ne fçait par quelle raifon. Quoy qu'il 
enfoitlesrefchapésdeccfunefte naufrage en furent quittes pour ren* 
dre Damiete qu'ils avoient prife avec tant de travaux & tant de fane. 
Voyla comment fè termina cette Croyfade qui coufta la vie à plus de 
cinq ou fîx cent mille perfonnes. Quelques années après /m cmc^ bê^ 
wlmHXfdfarutamcielavutameêUsmarqnestnsdifiinSesd^seiHqflaje 
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donm tant de cotmge aux An^ois pour fè croy{èrqu*ilfbrtitd'An« 
gkterre plus de (bixante mille hommes pour la guerre fainte. Maïs 
ce crucifix fi lumineux ne mena fes pèlerins que dans la Fouille, êuJm» ff^a^^^ 
tant les f lus granJes chalemrs de{*efié tjm fif9t excejft'ves en ce f«js là une des 
WMladie fopulairt fe mit parmi emx qui en enleva une grande fartie ({r Croyfai. 
fit rehronjjer chemin a flujieurs qui fer irent pre/ifue tous de mijeres avant ^p' ^^ 
ijuUls pufent regaffter leur pays. Je vous avoue que je ne fçaurois j^^^^ 
me JaiJer d'admirer ces croix, & ces crucifix de lumière qui ne fer- 
vent jamais à ces dévots qu'à les conduire dans les ténèbres profondes 
d une trifte & malheureufè mort. 

L on doit rapporter à la mefmeCrovfade le voyage de ITEmpereur ,^^|^ 
ftiderich II. enlaPaleftine, car ce fut à Toccafion de la Croyfade 
qu'Innocent troifiefme avoit publiée au Concile de Latran que ce 
Prince perfccuté par les Papes fut enfin obligé de &ire le voyage de la 
terre fâinte. Cette Croyfade, où ce voyage fut en cela moins mal- 
heureux que les précédents , c'eft qu il en coufta la vie à moins de 
gens, parce que TEmpereur en mena fort peu avec luy. Mais au 
fonds le fuccés ne fut pas plus heureux: Friderich qui fe pretendoic 
Roy de Jerufalem parce qu'il avoit efpoufé Jolante fille héritière de 
Jehui de Brienne Roy de Jerufalem,* fe fîtrcndre le Royaume par 
le Soudan. Mais il ne receut que des mazures & des villes démante- 
lées , qu'il efloit par conséquent impoilible de garder. Après avoir 
traicté a vecle Soudan il revint en Europe pourfe défendre de la per- 
fide f^nerre queJuy faiibient tes Papes en fon abfênce. ^^^^ 

Pendant que Grégoire IX. perfecutoit TEmpcreur Friderich, ce ^/ 
Pape ne ntgi^gieotc pas de faire wefchcr la Croy fade , & il ralluma un CroyfâJL 
nouveau feo dans l'Europe qui fcmbloit plus grand que tous les précé- 
dents. Car une muiritude rnifinie deCroyfés François & Allemands 
ft mirent fous la conduitte de Thibault Comte de Champagne & Roy 
de Navarre. Maàs le Pape qui avoit befoin de gens en plus d'un lieu 
envoya une partie de ces Croy fifs àConftawtinople pour conferver à 
TEglife cette nouvelle conquefte que les Empereurs Grecs ayant leur 
fiege à Nicée efloîent prêts de luy ravir. La Croyfade pour la terre 
Itinte ne fut pas fi grande qu'elle euft efté fans cela , elle ne laifla pour- 
tant de i'eftre fort ; une partie des Croy^s prit fon chemin par terre 
comme avoicnt fait les pèlerins de la première Croyfade , auffi eurent j ^ ^ ^, 
as le mefme fort c'eft à dire que la plus part périrent en chemin. Le ■ 
Roy de Navarre qui avoit pris la n>er avec une autre partie arriva plus 

keureafemeac en la Pakfline. Mais une feule journée les rendit tous 
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cfgaux , & ceux qui eftoient pcrts dans le chemin & ceux qui eftoient 
arrivés à bon port. Ce fut la journée de Gaze , ville de la Syrie 
auprès de laquelle l'armée des Pèlerins fut entièrement dctàitc 

114^- par le Soudan. Et le Roy de Navarre qui heureufementpourluy 
ne s'eftoit pas trouvé à cette bataille prit le parti de s'en revenir 
ches ]uy. 

Mais ce coup ne fut pas encore fi terrible que fut celuy que les 
Croyfésreceurent quelque temps après. Ces gens faifoientprofet 
fion de n'avoir ni foy ni loy , ils ne gardoient aucun des traittés que 
l'onfaifoit avec les Soudans; c'eftoit alTurement fur la bonne maxi- 
me qui a tousjours efté fi bien pratiquée dans lePapifme, qu'il ne 
faut point garder la foy aux hérétiques & aux infidèles. Nous avons 
desja vu comment après la mort de Saladin , les Chreftiens rompirent 
la trêve par une lafche trahifon > & tous les jours ils ^ifoient la mefme 
chofe. Les Sarrazins d'Egypte las de foufFrir les infidélités de ces 
prétendus fidèles de Jefus Cnrifl y lafcherent fur eux certains peuples 
appelles Corafmins venus d'au delà de l'Euphrate , qui defolerent Je- 
rufalem & toute la Paleftine, dont ils firent un champ de carnage & de 
pillage. LesCroyfcs raflemblerent toutes leurs fi>rcespour refifterà 
ce torrent de nouveaux peuples barbares , mais ces derniers eflForts ne 
leur ièrvirent qu'à mourir avec honneur, car ayant donné une bataille 
contre ces Corafmins , ils y furent défaits abfolument & demeurèrent 
prefque tous morts ou priibnniers. Et ce fut alors que les Chreftiens 
croyfcs avec les foibles reftes de leurs conqueftes en Orient fe virent 
réduits aux derniers abois. 

rriL La Cour de Rome qui s'eftoit fait un fi grand honneur de cette 
Crojffad. conquefte de la terre fainte refolut de faire auffi les derniers efforts 
pour en empefcher la perte, qui fembloit eftre prochaine & inévitable* 
Innocent IV. alors feantaflembla un concile à Lion dans lequel entre 
autres chofes que l'on y fit , l'on publia une nouvelle Croyfade. Mais 
l'ambition des Papes avoit mis l'Europe dans unefigranae confufion 
qu'il ne fetrouvoit plus gueres de Prince qui vouluft abandonner fes 
eftatsexpofésàravaricede la Cour de Rome pour s'en aller chercher 
de nouvelles couronnes dans l'Orient : de forte que fi une maladie de 
fàint Louis dont il revint par miracle ne l'euft porté à faire voeu de fe- 
courir la terre fainte il n'y auroit plus eu de Croyfés. Le Pape Inno- 
cent IV. eutTadreflede fe prevaIoir*delafoibleflede ce bon Prince 
pour l'engager dans une entreprife où Ton avoit fait périr tant d'Em- 
pereurs & tant de Roys. Le Pape envoya donc en France un 
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légat quiparfês emi{Iàires& parfcs prédicateurs réveilla ce faux zele 
par toute la France & fît prendre la croix & les armes à tout ce qu*il 
y avoitdegrand&de noble dans le Royaume. Le Roy St. Louis 
& fes trois frères Ternirent à latefle d'une grande armée qui entrait 
noit avec elle toutes les forces de l'eftat. Et pour montrer qu'ik n*a- 
voyentpas deifein de faire un petit voyage, la Reyne & les trois 
Princefles femmes des trois premiers Princes du fang furent de la par- 
tic. Toutes ces grandes forces après avoir feit quelque fejour dans ^*^ 
Vide de Chypre allèrent fondre fur l'Egypte & enlevèrent aux Sar- "^** 
razins la ville de Damiete fans fiegc & fans furprife , parce que les infi- 
dèles l'abandonnèrent par une terreur. Cet hfeureux fucces fut un ^ 
piège quelamauvaife efloile de la France tendoit à ce bon Prince, 
qui eiloit digne d'un meilleur fiecle& d'une plus hcureufe fortune* 
Su Louis fbrtit de Damiete avec une armée triomphante compofée 
defoixante mille hommes. Elle fit des merveilles^ elle battit plu* 
fieurs fois les Sarrazins , faint Louis y fit des prodiges de vaillance. 
Mais avec tout cela il périt avec toute cette grande armée, en partie 
par des maladies > en partie par la fatigue d'un voyage en un pays 
chaud &incognu,& fur tout par le nombre de Sarrazins qui l'accable- **î^' 
rent, luy taillèrent en pièces (es meilleures troupes & le firent prifon- 
nier avec les refies de fon armée. Voila ce que produifît cette grande 
expédition ; ce fut la perte de toute la noblefle de la France , & la 
captivité de fon Roy : lequel il fallut racheter en abandonnant Da- 
miete la nouvelle conquefle , & en donnant de prodigieufes fommes 
d'or: quelques uns difent que St. Louis donna mefme fon Dieu pour 
fà rançon , c'cfl à dire une Hoflie coofàcréc. Le P. Maimbourg cfl 
fort en colère de ce qu'on a dit cela , mais il me femble qu'il ne devroit 
pas s'en prendre aux Huguenots comme il fait. Car nous ne fommes 
pas caufc que Paul Jove a débité cette hifloire , ou cette fable , s'il luy 
plaifl de Tappeller ainfî. 

AToccafîonde cette efpouvantable défaite des François qui péri- 
rent dans le fonds de l'Egypte par les mains des Sarrazins , il arriva une 
chofe en France qui fait bien voir que cet efprit de Croyfadc cfloît un 
efprit de fureur & de phrenefîe. JoinviUe qui a fait la Chronique de St. 
Louis n'en parle pas , apparemment parce qu'efhnt alors à la fuitte du 
Roy prifonnicr comme luy, pu dans la Paleftine , il nefcavoitgueies ^ntoft. 
ce qui fefaifbit en France. Voicy comme la rapporte Antonin dans fa ^^^^"'^' 
Chronique félon qu'il l'a trouvée daasPaul Emile & dans Blondus, J/^. 
Il ne fant pas oublier ttne ejhange illufim di$ Diable qui arriva après §. 5. 
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que les fidèles efsrent efié défaits en Erffte féeries S^crrazÂnSf êinfiepHl 
a efié dit. Vannée fmvante F m ne jcaiP far quel ejf rit frefipse tom ks 
her^ers de France s*a][embkrent^ formèrent nn cerfs fins un chefji^Hs 
offelloient kurmaiflre. Ils difoient qu an ange leurawit révélé que la 
terre fromifi devait tientofi eftre délivrée et tirée des mains des foyens^ 
S'affemhlant à grandes troufesfous f retexte de ferveur ($• de zjUe four U 
jufiice ils ferfecutoient lesPrefhres dr les Religieux qui s^opfofiiem à leurs 
crimes ir a leurs avions frénétiques : ilsfaifiient et defaifiient leurs ma^ 
riages far cafrice et far fureur y ils fardonnoient les feckii commis dr â 
commettre. ÇiMelques uns d'entr* eux fort oient FanneauEfifcofalérdon^ 
noient labenediifim au feufle j fretextant de faux miracles , ils firent 
doientles maifires des Eglijès j ils finnoient les cloches (^ difoient qu^ ils #- 
voient des vifions JF Anges et commerce avec les habitants des deux. Et 
farce qmlesFreJlres i^offofoient kces fureurs y ils les ferfecutoient j mefrne 
jufquaufkng- Car à Orléans y a Chartres dren divers autres lieux ils 
tuèrent ceux du Clergé^ du feufle qui s^ofpofcrent à eux. Leur maifirt ^ 
fous la conduitte duquel ils marchoient eflant arrive à Bourges avec fa cvm^ 
fagnre de Bergers y tijè mit â y ferfecuter les Juifs ^ brûla leurs livres z 
et afrés avoir commis diverfes enormités il je retira. Les Bourgeois le 
fourfuivirent (fr l'ayant rencontré entre Vtlleneufve et LMortemar ils k 
tuèrent avec un grand nombre de ces canailles , le refte fm differfé^ 
Croira qui voudi-a que les autres Croyfés eftoient beaucoup plus fà* 
ges, mais je n'en croiray jamais rien: s'ilyavoitdes fagesentr'euxih 
avoient du moins la folie de fe laiflTer emporter par les fous. 

On ne fçauroit exprimer toutes les calamités , qui paflerent fur les 
miferables reftes de cette armée de Saint Loiiis , défaite par les Sarra* 
zins, ils demeurèrent prifonnicrs, & durant leur prifon on leur creva: 
les yeux, o^ leur arracha les membres , on les maflacra, & un très . 

petit nombre jouirent du bénéfice du rachapt que St. Louis leur pro- | 

cura. Ce Prince demeura encore après qu'il fut forti de la prifon des ' 

Sarrazins, quelques années dans la Paleflinepourrcflablir les affaires 

1154. des ChrefHens dans l'Orient. Mais il ne put en venir à bout , ayant 
relevé & fortifié quelques villes démolies , il revint en France après 
fîx ans d'abfence. 

Incontinent après fon départ les affaires des Croyfés roulèrent avec 
précipitation dans la décadence. Les Mammelucs d'Egypte fous la 
conduitte de Bendocdar prirent Antioche que les Chreftiens avoient 

116%. poffedée depuis la première Croyfade. Les Chreftiens perdirent 
aufliCefarée, Sidon, Jaffe, & il ne leur refta plus que deux ou trois 

villes 
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villes fur la mer. Les divifions & les horribles corruptions qui rcg- 
noient entre ces reftes de Cfoyfiw & dans leurs villes achevèrent de les 
ruiner , &Dieu laifla tomber fur eux les derniers efclats de foudre? 
St. Louis voulut faire un iecond effort par un fécond voyage pour 
empfi^cher leur dernière ruine. Il partit une féconde fois de France Van 
avec une année de foixante mille François, & alla mourir en Afrique ^^^9- 
devant Thunis d'où il fut rapporté en France, & canonifé vingtfjua- 1170. 
tre ans après par Boniface VIIL Philippe le Bel petit fils de St. Louis 1194. 
rccompenfa fort mal l'honneur que ce Pape avoit fait à fon grand Père 
de le placer dans le Paradis & fur le Calendrier , car il luy fit rompre 
les mâchoires , le fit mettre en prifon & l'y fit mourir. Ce bon Pape 
qui faifoit des (aints & qui ouvrit le Paradis aux autres, n'eut pas le 
crédit de fel'ouvrir à luy mefine , fi Ton en croit le vieu Rebus^ qui dit 
de luy , qu'il entra au Papat comme un renard , qu'il y vefcut comme 
un lion , & qu'il en fortit comme un chien , c'eft | dire enragé. 

Ainfî finirent les Croyfades& les travaux desCroyfés en Orient; 
car Ptolemais la dernière ville qu'ils ont pofledée dans l'Orient fut en- 
fin affiegée & prife par les Mammelus d'Egypte , & tout ce qui s'y 
trouva d e Chreftiens , y fut maflacré ou demeura efclave. Voila un 
abbregé des calamités que ces expéditions ont caufées à l'Europe. On 
ne peut conter les millions d'hommes que cette phrenefie Papifte a n^i. 
fait périr. Pour conquérir ou pour conferver cinq ou fix villes dans 
l'Orient on a donné plus de batailles qu'il n'en a efté livré pour la fon- 
dation des quatre grandes Monarchies. Le P. Maimbourg qui s'eft 
fait un û grand pkifir de conter les quatre batailles rangées & les «rois 
cent combats qui ont eilé donnés dans les guerres du Calvinlfme» 
peut conter icy plus de 50. ou 40. batailles rangées , & un nombre in- 
fini de combats. C'eft le Papifme qui a fait cela & qui a caufé k mort 
de tant de Roys , d'Empereurs , de grand Seigneurs & de peuples. 
C'eû luy qui a efpuyfé l'Europe de forces, d'hommes, & d'argent du- 
rant deux fiecles. Il faudroit bien des guerres duCalvinifme mifes 
bout à bout pour aller aufli loin, & pour égaler cette longue & effroya* 
ble fuitte de maux. Outre ces Croyfades générales pour la conqueftc 
de la terre (âinte , il y en a eu encore plufieurs autres particulières , qui 
ne font pas moins les eflFeds duPapiûne que celles la & qui ont aufli 
caufé de girands maux. Mais elles trouveront leur place dans les cha- 
pitres que nous avons à traitter. 

Ml . CHA- 
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CHAPITRE VI. 

■ 

0fiatrie/me fource its troubles Cémfis far le Pafijme ; ttn'ffteil dr ks 

treprifcs des Papes four fe rendre Princes temporels ^ JpmtuelsdumÊmlc 

Chrétien. Rejponfe à Cexceftion que font quelques gens que cesfreten^ 

ttons des Papes ne fint pas des articles defoj y é^ ne doivent pus 

efhe regardées comme faifant partie de la Religion Romaine % 

• & q^^i^fi l^on ne petit pas impmer à la Religion les 

defirdres caujlsfar ksPafes. 

IL cft temps prefentcment de paflcr àTHiftoire de ces effroyables 
defordres que le Papifme a caufés dans l'Europe depuis fept ou huit 
cents ans par l'élévation prodigieufe de rEvefque cle Rome: qui a 
trouvé moyen de s'élever non feulement au deflus de tous le$Eve(^ 
ques, mais au deflus de tous les hommes fans en excepter les Empe- 
reurs & les Roys. Mais avant que d'entrer dans Tniftoirc de ces 
troubles, il eft neceflairc de prouver que ce qui les a fait naiftre , eft 
proprement le Papifme. Il me fembje que nous ne devrions pas eftrc 
obligés à prouver cela, caria chofe eftfcnfible; il s'agit de la puif^ 
fance du Pape ; c'cft donc proprement du Papifme dont il s'agit. Et 
ce point de la puiflânce du Pape eft une affaire fî capitale dans la Reli- 
gion Romaine, qu'on déclare nettement que fans elle il n'y a point 
aEglife. Selon ces Mefïieurs TEglife eft elfcntiellement un corps 
nonTeulement myftique & fpirituel , mais un corps matériel 6c vifîblc 
qui doit avoir fon chef & fes membres vifiblçs. Ce chef eft fî elTen- 
tiel à ce corps que fî on Tofte il n'y a plus de corps : qui ne reconnoit 
pas le Pape ne reconnoift point Jefus Chrift & n'a point départ en luy. 
C'eft pourquoy félon cette rare Théologie toutes les Eglifes d'Orient 
qui ne fe foumettertt pas au Pape, font des affemblces de fchifmati- 
ques pour lefquelles il n'y a ni falut ni vie éternelle à efperer. Le Pape 
eft le centre dé l'union, oftés ce centre, tout le corps eft dcfuni; 
c'eft un amas confus & monfhneux qui n'a plus ni figure ni forme 
d'Eglife. Enfin erres de telle erreur qu'il vous plaira , nies les fon- 
demens , révoqués en doute les plus auguftes nriyfteresde la Religion, 
& vous tenés au Pape & dans l'efprit de foumimonauSt.Siege, vous 
n'erres point monellement, (î vous foumettcs vos penfées au juge- 
ment de ce chef. Mais retenés toutes les vérités elfentielles au Chrif- 
tianifme , & rejettes l'authorité fouveraine & pontificale du Pape, vous 

erres 
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ttrés d'une erreur damnable,- il n'y a point de mifericorde pour 
vous fi vous ne revcncs de h. En efFed la puiflancc du Pape eft fî 
eflentielle au Papîfme que quand elle eft abbatuë, il faut que tout le 
Papifme tombe. Ils ont raifon de dire que c'eft le lien, car cette 
chaifne cftant rompue , le refte s'en va. Par conlequent fi Ton 
prouve que cette puifTance du Pape a caufé des troubles dans l'Europe 
qui pour leur durée & leur grandeur n'ont point d'exemple dans toute 
rhilloire du monde , on aura bien prouve que le papifme eft caufe des 
plus grands defordres qui ayent jamais efté. 

Jeprevoy bien ce que nos François oppoferont à cela: ils diront 
que ces troubles dont j'aydcflein de parler onteftc caufés par l'ambi- 
tion des I^pes, & que Tambition des Papes n'eft point le Papifme. Si 
les Evefques de Rome euflent voulu, dit»on, fe contenter du pou- 
voir fpirituel que JefusChrift leur a donné & ne fe point eftendre fur 
le temporel des Roys , cet article n'auroit pas caufe de troubles. Car 
ces furieufes agitations qu'on a veues dans l'Europe ne font venues que 
des entreprifes de la cour de Rome fur les droits des fouverains. Au 
refte cette Théologie n'eft point celle del'Eglife, à ce que l'on dit, 
c'eft lefentimentde quelques particuliers, & cela ne doit pas eftre 
imputé à tout le corps non plus que tousles troubles qui font nés de 
là. J'aybien deschofesàdireladeflus. Premièrement, ileftjufte 
de regarder comme le Papifme, c*eft à dire coipme lefentiment de 
l'Eglife Romaine , celuy qui eft le mieux lié avec fes autres principes, 
or il eft certain que cette doftrine qui enfeigne que lapuiflTancedu 
Papcs'eftcnddireftementouindireftementfur le temporel des Roys 
jufqu'àles pouvoir depofer & leur ofter leurs couronnes, dans les 
principes de l'Eglife Romaine, eft incomparablement plus raifonna- 
ble que l'autre qui s'appelle la Théologie de l'Eglife Gallicane. Le 
principe reçeu& reconnu généralement dans toute rÉglife Romaine 
eft que le Pape eft le chef fpirituel de toute TEglife , qu'a lùy appar- 
tient le foin de tous les troupeaux , & qu'il eft obligé de travailler effi- 
cacement à la confervation de la foy dans tous les Royaumes & dans 
tous les eftats qui font foumis à l'Eglife. Or cela eftânt, il eft clair 
que la puiffance temporelle doit eftre jointe avec la foirituelle dans 
la perfonne du Pape, autrement cette puiffance du chef de l'Eglife 
ne feroit point du tout proportionnée à fa fin. C'eft à dire qu'il 
y aurbit mille occafions où le Pape ne pourroit travailler efficace- 
ment à la confcrvation de la foy parl'ufagede la feule puiffance fpi- 
rituelle. Suppofons qu'un Prince Chreftien tombe dans Therefie & 
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s*y obftine , il fe moquera des Ccfifures du P^^e & metprifera fys 
armes fpirituelles : fi le Pape n'efl pas en droit de paiTer plus avant y ce 
• Prince par fonherefie ruinera lafoydans fes eftats^ Mais fi le fou- 
vcrain Pontife çft rcveftu d'une autnorité qui luy donne le droit d'of- 
ter la couronne à ce Prince , de difpcJifer fes fujets du ferment de 
fidélité, &:d'c{bblireQ(àpIacç un autre (buvcrain» alors il eft cer- 
tain que le Pape pourra travailler efficacement à la confervation de la 
foy, comme il y eft appelle. De plusc'cft encore la dodrine univer- 
felledeTEglife Romaine que le Pape eft le Vicaire de Jefus Chrift en 
terre & ccluy qui le reprefente icy bas : fi cela eft on peut dire que le 
Pape doit entrer dans tous les droits de Jefus Chrift & qu'il peut faire 
icy bas tout ce que Jefus Chrift y pourroit faire s*il y eftiit. Car 
c'eft la le privilège des Vicaires & des Vicerois d'eftre reveftus de 
Tauthoritc de ceux lefqueJs ils reprefentent. Or je fuppofe que c'eft 
auili un fcntiment receu généralement dans toute TEglife Romaine 
que fi Jefus Chrift eftoit icy bas , il feroit en droit de dcpofcr les Roys 
pour le bien de TEglife , d*oîiils*enfuit que le Pape entré dans tous 
les droits de Jefus Chrift a pouvoir fur le temporel des Roys. En- 
fin c'eftune dodrine de toute TEglife Romaine que le Pape a une 
puiffance paftorale fur tous les fidèles fans en excepter les Roys ; d*oîi 
il s'enfuit qu'il doit avoir aufli une puiCTance fur les Roys qui luy 
^ donne moyen de fe faire obéir. Or fi le Pape ne peut pas chaftier 
d^^mmo '^^ ^^y^ parlapeite de leur temporel , il n'a pas de voye pour faire 
pontif, L valoir fon authorité paftorale» ce qui fera d'une grande abfurdité 
f.c. 7. félon la Théologie Romaine. Pour nous cela ne nous touche point, 
parce que nous baftiffons fur d'autres principes. Ce font là les rai- 
fons de ceux qui défendent cette puiffance prodigieufe du Pape , & 
ces raifons ne (ont point mauvaifes. Tout ou rien , il faut que le 
Pape ne foit qu* un Evefque particulier, ou s'il eft Evefque univer- 
fel , il faut qu'il ait des armes charnelles pour fe faire obéir. Il ne 
faut pas qu'on nous dife que par les mefmes raifons nous donnerions 
à noftre clergé une puiffance qui s'eftendra auffi fur le temporel des 
Princes, parce que fi nous ne leur donnons pas d'armes temporelles, 
les armes (pirituelles feront fouvent de très peu d'efficace : fur tout 
contre les gens qui fouftiennent un gros caradere dans le monde : 
car nous ne donnons point à nos Pafteurs de puiffance coaSiive^ mais 
feulement Jsreifive , les Reys des nations Us maifirifent , il rien 
fera pas ainfi entre vom. Si quelques Théologiens reformés ont 
porté trop loin la puiffance de TEglife peut eftre que cette dif- 
ficulté 



ficoh^^lcs iacommodcTa ; c'^ftlciir âfiRûre & non pas la nollre ni celle 
duCalvinifine en gênerai. 

Ma féconde oWervation c'eft que TEglife Gallicane n*a aucun 
droit de parler en cette affaire comme elle fait & de prétendre que 
fon fentiment fur l'authorité du Pape doit paffçr pour le fentiment 
de i'Eglife Romaine , en forte qu'on ne (bit point en droit d'attri- 
buer à l'Eglifè Romaine le fentiment oppofé. Et pour voir Tin juft i- 
ce de cette prétention , il faut premièrement confiderer queTEglife 
d'E/pagne Se celle dltalie font dans des fentiments oppofés , qu'elles 
tiennent pyur le Concile dernier de Latran , & qu elles élèvent le 
Pdpe au demis des Conciles , & au deifus des Princes pour le tempo- 
rel» Les Eglife$d'Italie&d*E(pagne n'ont elles pas autant de droit 
de dire de leur fentiment que c'eft celuy de l*Eglife Romaine , com- 
me l'Eglife Gallicane a droit de dire cela du fien? En effeâ elles le 
difent: orficesdeuxEglifes, celle d'Italie & celle de France difcnt 
deschpfes tout à fait oppofées, il faut neceffairement que Tune ou 
l'autre mente. Si FEglife Gallicane , dit le Pape n'a point de droit fur 
le temporel des Prinies, & c'eft là le fentiment & la dodrinede TE- 
glife Catholique : L'Eglife d'Italie au contraire dit, le Pape peut ofter 
aux Ro-ys leur couronne, & c'eft la dodrineApoftolique & Romai* 
ne. A qui croiron^nous ? vous ne croirés ni l'un ni l'autre dira quel- 
qu'un ^ parce que cela n'a pas encore efté défini par l'Eglife, c'eft un 
point indécis qui ne fait pas un article de foy. Les Italiens diront la 
deflus qu'il eft faux que cela n'ait pas efté défini par TEglife , ils pro- 
duiront la buHe Hnam fanBamj & les decifîons des Papes, lefquels 
fclon eux font la bouche par laquelle l'Eglife rend fes oracles & fait des 
articles de foy. Ils produirotît mefme des Conciles très authenti- 
ques: ce font les faints Conciles de Florence & le dernier de Latran. 
Au contraire ceux qui tiennent pour les libertés de TEglife Gallicane 
fe ferviront du tefmoignage du très feint Concile de Conftance. Mais 
fuppofons que cela n'ait pas encore efle défini » en attendant cette 
d^nitionàquoynous en tiendrons nous fur une affaire auifi impor- 
tante ? L'Eglife Romaine n'a-t-elle donc aucun fentiment réglé fur 
cette queftion dupouvoirduPapefurletemporeldes Princes? Il eft 
clair qu'en attendant la deciiîon, nous devons attribuer à l'Eglife Ror 
maine ce qui fc receuille de fa pratique. Or c'eft la pratique de 
l'Eglife Romaine depuis fept cents ans. Le Pape eft en poffeflion 
d'excommunier les Roys , de donner leurs Royaumes à d'autres 
quand bon luy femble > de relever leurs fujets du ferment de fidélité. 

Six 
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Six ou fept cents ans font ce me femble une poileflion ztCés longue 
pour établir un droit.Il faut confiderer en (econd lieu qu'on fe moque 
du genre humain , quand on nous donne l'Eglife Gallicane en gêne- 
rai comme un corps qui nie le pouvoir, au moins indireây du Pape 
fur le temporel des Roys : tout au moins le Pape a pour luy dans TE- 
glife Gallicane tous les Moynes&touslcs Evefques qui ont dcftroi- 
tes liayfons avec les Jcfuites, & qui font dans leurs principes. Il a 
mefme pour luy tout le clergé de France, car la Théologie qu'on 
appelle les libertés de TEglife Gallicane eft la Théologie des Parle- 
ments Se non pas celle des preftres , c'eft une matière à laquelle ilfau- 
dra neceflairement retoucher quand nous parlerons des attentats du 
Papifmcfurrauthorité des Princes. Là nous prouverons que c'eft 
une pure illufion que de dire que le Clergé de France ne croit point 
qu'en aucun cas il foit permis au Pape ou à l'Eglife de depofer les 
Roys : c'eft pourquoy nous n'en dirons pas d'avantage pour le 
prefent. 

Ma troifiefme obfervation c'eft que quand il feroît vray que 
Topinion qui eleve le Pape fur le temporel des Princes , ne fc- 
roit reçue qu'à Rome, en Italie & à la cour de Rome, cela fuffiroit 
pourmedonnerdroitd'appellercette opinion le Papifme: car le Pa- 
pifme proprement dans noftrefens c'eft la Religion du Pape & de la 
cour Romaine. Et ainfî en prouvant que les fuperbes prétentions de 
l'Evefque de Rome ont caufé dans l'Europe les plus funeftes divi- 
fions qu'on y ait jamais veùes , j'auray bien prouvé que le Papifme 
eft la caufe d'un million de maux. Henri VIII. Roy d'Angleterre 
avoit bien trouvé moyen de feparer le Papifme de la Religion Ro- 
maine, car il avoit renoncé au Papifme , & croyoit pourtant avoir 
retenu la Religion Romaine. Un efcri vain moderne , autheur d'un* 
livre intitule Moyens fitirs ô' honptefies four la converfionde tous ks hc' 
retiques , fait profeftion d'eftre bon Catholique, & certainement il 
n'eft pas Huguenot : mais de profeflton il a renoncé au Papifme , il 
le detefte de tout fon cœur , il en dit mille maux , & va au(Ii loin 
qu'aucun Huguenot ou Luthérien le plus emporté ait jamais efté. Il 
ne feroit donc pas impoilible de diftinguer le Papifme de la Religion 
Romaine fi bon nous fembloit. Mais nous déclarons que nous ne 
voulons point nous fervir de ce droit , & que nous ne fcau- 
rions confiderer le Papifme & la Religion Romaine comme 
deux chofes diftinâes , parce que le Papifme eft l'ame & l'ef- 
fcnce de la Religion Romaine. Ainfi nous prétendons que toutes 

les 
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f es accufttlons que nous feifons au Papifme , tombent direâcincnt 
fiir la Religion Romaine. 

tnfin ma dernière obfervation , c*eft que la raifon qu'on nous veut 
donner, pour empefcher que nous ne puiflîons imputer à toute la 
religion Romaine les troubles caufés parles fupe.rbes prétentions des 
Papes, eft une très mauvaife raifon, au moins dans la bouche de ces 
Mef&eurs. Car (i cette raifon eft bonne , celle fur laquelle on accufe 
le Calvini/ined'eftre la caufe des troubles de la France & des Pays bas 
ne vaut rien« On dit que Ton ne doit point imputer à la religion Ro- 
maine les troubles qui ont cAé caufés par les démêlés que les Papes 
ont eu avec les Empereurs & les Roys Chrefticns parce que ce font 
des affaires particulières qui n'ont pas de liayfonneceifaire avec la re» 
ligion, qui pouvoient n'arriver pas, fans que la religion fuft autre 
qu'elle n'eft : & que ce font des pailions humaines qui ont excité ces 
troubles à l'occafion de la religion. Si cette refponfe eft bonne, elle eft 
bonne pour moy & meilleure que pour ces Meflieurs. Car ik n'auront 
plus droit, félon cela, d'accufer le Calvinifme d'eftre la caufe des trou- 
oies, puisqu'il eft certain que ce n'eftpas le Calvinifme qui a excité 
les guerres , ce font les pafEons humaines & les intérêts mondains qui 
ont pris pour couverture la religion. Comme donc cette vérité dont 
ces Memeurs demeurent d'accord ne leur ofte pas le droit, comme ils 
prétendent, de pouvoir accufer le Calvinifme de tous les troubles 
dont il a efté (implemeht l'occaHon : pareillement ce qu'ils difent 
que les troubles caufés par les Papes .& par leurs prétentions ne font 
nés de la religion que par accident, ne nous doit pas ofter le droit 
d'imputer au Papifme les guerres & les divifîons qui durant tant de 
iîecles ont defole les eftats de l'Europe. 

CHAPITRE VIL 

Abhregidestroubks que Us Paf es confirent enAttemagne é^en Italie pot^r 

ojier aux Emferems i^ Allemagne le droit d^eUSlion dis 

Papes j celujdesinvefiitnres^ e^ la finverameté 

de Rome. 

A Prés les reflexions du Chapitre précèdent je croy que dans 
les fuivants nous pouvons faire l'Hiftoirc des guerres & des 
troubles que la tyrannie des Papes & du Papifine a caufés, fans eftrc 
accufésdcnouscfgarcr. Les Papes dans ces querelles qu'ils ont eu 

J^ avec 
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tvecles fouverains de TEurope & particulièrement avec les Empe^ 
reurs d'Allemagne avoient pour but principalement ces ciqq chofes- 
I. De rendre leur eleâion indepenaante de Fauthorité des Empe-» 
reurs , contre ce qui a voit eflé pratiqué durant les fept fiecles de TE* 
^life , qui fe (ont efcoulés depuis Conftantin premier Empereur 
Chreftien jufqu'au Pape Grégoire VIL IL D'ofter aux Princes le 
droit des inveftitures, c'eftàdire le pouvoir d'inveftir les Evefques 
& les Abb(^s de leurs bénéfices en les en mettant en polTeflion par le 
iigne du bafton & de l'anneau. IIL De s'acquérir la fouveraineté 
de Rome & de fecouer entièrement le joug des Empereurs comme 
ils ont fait. IV. De rendre Teleôion des Empereurs dépendante* 
de la volonté des Papes , au lieu que de tout temps l'eleâion des Evefl. 
ques de Rome avoit dépendu des Empereurs» V. Etenfindeièren* 
dremaiftresdu temporel des Royspour les pouvoir depofer & dif* 
penfer leurs fujets du ferment de fidélité jufqu'à donner leurs eftatsL 
d'autres Princes. Les Papesont fait de cela leur religion , ils ont fup- 
pofé que c'eftoient des droits qui leur avoient efté tranfinis.par Jems^ 
Chri{î> & qui eftoientinfeparablesde leur dignité. Parce que nous^ 
ne faifons pas icy un traitté de controverfe,. il n'èft point neceflfaire de 
nous étendre à montrer l'injuftice de ces prétentions ^il fufHra de faire 
quelques brèves obfervations deffus^ feulement pour efclaircir l'hi-^ 
ftoîre de ces grandes querelles. 

A l'efgard du premier article , qui efl Tindépendance des Papes dt 
Pau thori té des Empereurs pour leur eledion, il eft certain que juf- 
qu'à l'onziefme fiecle lesPapes n'avoient point entrepris de fecouer 
le joug. Avantque lès Empereurs fuffent Chreftiens l'eleâion des ' 
Evefques fe faifoit par le Clergé & par le peuple , quand les Empe- 
reurs furent Chreftiens, c'eftàdire depuis Conftantin, comme les 
Empereurs eftoient les premiers membres de l'eglife , ils avoient leur 
droit dans l'cledion des Evefques , & rien ne fe faifoit en cela fans 
leur confentement. Particulièrement parce que l'ancienne Rome 
eftoit la capitale de l'empire d'Occident, un Evefque ne s'cftablif- 
foit dans ce ficge qu'après un cjjprés confentement des Empereurs. 
Bien que reloîgnement des fouverains de l'Empire qui avoient leur 
fîege à Conftantinople euft afFoibli leur authorité dans Rome , ils 
avoient pourtant confervé ce droit. Quand l'Empire d'Occident 
paflTa aux François dans la perfonne de Charlemagnc, les Empereurs 
François & Allemands conferverent ce mefme droit fur le fiege epif- 
copal de Rome durant près de trois cent ans. Et le Sieur Maimbourg 

demeure 
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demeure cTaccord que les Empereurs depuis Juftînien jufqu'^ ■ . 
Othonl. fmtm médjheséUPekRUmdts Papes dt fine éjit'eUe nefifeu^ ffde^ 
^^ûit faire féini lemr fenmffkn à" ^^Hfaloit Jeplms ^mU fiant faite ils la t empire, 
amfirmajjent^ Et iptoy qs$e Us Empereurs Franceis emffent refiablila li^i i. m. 
ieité des eleSienSj ilfareit neantmains far fhfiears exemples y fur teut 9^4* 
ùareemxJe Bemtfi ni. de Gregeire 11^. é^ de Sergius L qtsim ne lesfonvêit 
ardimnei'j qsse kscammijfaires de t Empereur ç^ni deveient ajjifier i leur 
^anfecratiêUt ti ei^ftnt juge ^ue f élection sejteit faste can^nûjisement ^ 
^enfisâte le Prince j euftconfenti. Il n'y a que les efclaves de la cour 
^e Rome qui chicanent la deiTus. 

Le droit des inveftitures n*eftoit pas moins acquis aux Empereurs 
par une pofleflîon de temps immémorial ; c'eft à dire depuis que 
Ton avoit enrichi Teglifc & que les Princes d'Occident avoient per- 
mis aux £yerques& aux Abbés de tenir de grands fiefs & de grande» 
terres. Comme il appartient aux (buverains d'inveftir leurs fu jets Se 
leurs yaflaux é^ fîeis qu'ils tiennent d'eux, il efloit jufle que les 
Evefques devenus de grands Princes temporels par la libéralité des 
Princes relevaflfènt d'eux & fuflent invefUs de leurs domaines par eux. 
C'efl ce que les Roys de France de la première race ont ftit , c efl que 
ceux de la troifiefme font encore aujourd'huy par le droit de nomina- 
tion à tous les grands bénéfices de leur royaume qu'ils exercent. 
C'eflcequiappartenoitaufC aux Empereurs d'Allemagne avant que 
les Papes le leur euûent arraché par les violences que nous verrons. 

Pour ce qui eft de la fbuveraineté de Rome dont aujourd'huy le» 
Papes (ont en poflefHon, ils auroientbien de la peine à en montrer 
les tikres , & I prouver qu'ils ne (ont pas de véritables ufurpateurs. 
Depuis que l'on a recognu la Êiuirete de cette impertinente pièce 
qu'on appelle la donation de Rome & de fa fouvèraineté par Conftan- 
dn le £rand au Pape Sylvefh-e » on n'oferoit plus nier que les Papet 
De fuflent fujets des Empereurs Romains. Charlemagne en prenant 
pofïèffion de f empire à Rome y agît en fouverain , il y rendit la jufti- 
ce , il y fit punir les coupables : il y eftablit des Magiftrats. Les fuC- 
c«(Ièurs de Charlemagne fe conferverent ce droit de fouvèraineté : 
dans le dixiefme fiecle les trois Othons (e portèrent encore comme 
ibuverainsdeRome. Othon premier fit prefter ferment de fidélité ^^j. 
au Pape Jehan douxiefme & le dcpofa^n fuitte. Othon troifiefme fit 99^. 
créer Pape à Rome (on parent Brunon fils d'Othon de Saxe , qui prit 
le nom de Grégoire V. Dans Ponziefme fiecle FEmpcreur Henri II. 
i^ont on a fait un fàint^ confirma les donations que les Empereurs 
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Sdron. François & Allemands avoient faites à TEglife Romaine &yenac[^ 
^^^' joufta de nouvelles, en fe rcfcrvant neantmoinsla fouveraine puif* 
* ^ * ^' fânce. Henri IV. Empereur fut reconnu pour (buverain par un con- 
cile tenu à Rome fous Nicolas II. dans lequel on luy. confirma le. 
pouvoir de nommer celuy qu'on voudroit foire Pape, ou d'approu- 
Baron, ver Tcledion de celuy qui auroit efté choifî par le peuple & par le 
in ann. clergé. Daus le douziefme fiecle les Papes ayant arrache aux Empe- 
*°59« reurs le droit des inveftitures ils commencèrent auffià leur ofter la 
fouveraineté de Rome & jetterentlesfondemensde leur ufurpation. 
Lltalie dans le mefme temps fecoua le joug des Empereurs Aile.* 
mands , chaque petit eftat Se chaque Seigneur effaya de fe rendre fou- 
verain. Les Papes voulurent faire la mefme xhofe à Rome y le peu* 
pie s'y oppofa & fe voulut remettre dans fon ancienne liberté. L'on 
créa un patrice à qui Ton donna le pouvoir qu'avoient autrefois les 
confuls , mais cette entreprife ne reu(£t pas & Eugène III. foumit les 
Romains. Les Papes qui luy fuccedercnt continuèrent d'aumnenter 
s 1 4 5- & d'affermir leur domination dans Rome jufqu'à ce qu'à la hn de ce 
1 100. mefme fiecle Innocent III. acheva de rendre Rome autrefois la mai- 
ftrcffc du monde, l'efclaved'unpreftre, en fe faifant prefter ferment 
Sigonius de fidélité par le Sénat & par le Gouverneur de la ville. Voilà l'une 
de Rf^ deschofes que les Papes avoient pour but dans les violents mouve* 
-^^/'^ , jjjçns qu'ils ont caufés. 

L'ambition des Papes eftoit un monftre infatiable : non contents 
d'avoir fecouc le joug des Empereurs, d'avoir rendu leur eledion 
indépendante du confentement de ces Empereurs , de leur avoir ofté 
le droit d'inveftiture , & de leur avoir enlevé la ville de Rome , ils 
voulurent rendre les Empereurs leurs fujets & leurs vaffaux; preten* 
dirent qu'un Prince ri'eftoit point véritablement Empereur qu'il n'eut 
efté couronnéde la main du Pape: ilsfuppoferentparune fauffeté no-i 
toirequelatranflation de l'empire d'Occident, des Grecs aux Fran-» 
cois & Allemands s'eftoit faite par l'authorité du Pape en vertu du 
^uveirqu'iIareceudeJefusCbriftdeplanter& d'arracher, d'efta^ 
bllr & de deftruire, C'eft fur cette chimérique prétention qu'a efté 
formée cette infolente conduitte des Evefques de Rome qui envo-» 
yoient la couronne impériale ^ qui bon leur fembîoit avec de tels vers> 

Glaher. Petra dcdit RomamTetro y tiiiP^acoronam^ 

iiù.u . J^ctradcditTetTQy PftrHsdiadcm^Rodolfh., 

Ils 
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Ils faîfoient peindre fur les murailles de leurs Palais & de leurs E" 
glifcs les Empereurs à leun pieds avec de telles pu femblables parolcs> 

Rex 'venit ante forts j$irans frim urhis honores, 
Pofthomo fit Papa y fumit qno dame coronam. 

Les Empereurs pour ne vouloir pas donner les mains à cette fuper- 
be prétention , & pour ne fe vouloir pas foumettre lafchement à ce- 
luy qui eftoit naturellement leur fujet, furent les objets de la fureur 
& de laperfecutiondes Papes. 

Enfin la dernière prétention desEvefques de Rome c'eft celle de 
pouvoir depofer les Roys, après les avoir excommuniés, démettre 
des Royaumes entiers en interdit : d'y faire cefler le fervice divin > 
d'empefcherque les morts n*y fuflent enterrés , de réduire des eftats 
Chreftiens enunefpece dePagani{me& d'obliger desfujets à fe re^ 
volter contre leurs Princes. Tyrannique puiifance , dont Grégoi- 
re VII. commencea le premier à faire ufàge dans l'onziefme fiecle^ 
dans la poflelïion dé laquelle les Papes fe (ont tousjours confcrvés 
du depuis , & par laquelle ils ont bouleverf^ toute l'Europe & fait, 
couler des fleuves de fang humain. Parce que les fouverains fe font 
quelque fois oppofés à ces attentats & ont voulu fe maintenir dans 
le privilège de ne tenir leurs couronnes que de Dieu &deleurefpéc 
ou de Teledion de leurs peuples > ils les ont perfecutcs avec le ier^ 
avec le feu 9 & par tous les moyens dont auroient pu fe fervir les 
vicaires du démon. Ce font ces produdions & ces dogmes du Pa- 
pifme qui ont caufé les malheurs dont nous î^Ions donner une hif« 
toire abbregée. 

On peut dire que depuis que les Papes fe furent révoltes de Tobcif^ 
lance qu'ils dévoient aux Empereurs Grecs leurs légitimes fouve- 
rains , & qu'ils eurent efté Enrichis par les libéralités de Charle- 
magne & de fa maifon y de qui ils receurent une partie des dépouilles, 
des Roys Lombards en Italie, ils formèrent le deflein de la Monar- 
chie univerfelle dont ils font prefentement en pofleflion , car ils aug- 
mentèrent tous les jours en crédit , en authorité & en puiifance à la fa- 
veur de ces nouvelles entreprifes qu'ils faifoient tous !•$ jours^ Ils ne 
rendirent pourtant parfaitement dans ce deffein de fecouer tout le 
joug que fous le pontificat du fameux Hildebrand qui porta le nom de 
Grejgcire VIL C'eft à cet homme, à qui le fiege Romain doit fa graa* 
-d^uri ce fut luy qui çonceut tout 41a fois tous les attentats dont no us 
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avons parle 1 d^empcfcher que les Empereurs ne AifTent maiftres de 
Teleâion des Papes : d'ofter aux fouveraios le droit des invefUtures; 
de retirer en gênerai tout le clergé de defTous leur domination ; de fe 
rendre maiflre de l'eleâion & du couroanement des Empereurs d^ AU 
lemagne f & enfin de fe mettre en poflfelfion de depofer les Princes » 
& de leur ofter leurs eftats, quand bon luy fembleroit. C*eft ce qui 
Ta rendu fi célèbre entre les Papes & qui fait que fa mémoire eft fi 
Bdron, glorieufe à Rome. Ce font les tiltres de fa Canonifàtion , car la cour 
^- 1 07 ^ de Rome & Baronius en font un faint. Mais les hiftoriens de ce temps 
Bcnw ^ ^^ ^^^^ ^^ ^^"^ unmonftre« Benno Cardinal de l'Eglife Romaine 
yita Grc' vivant dans le temps mefme de Grégoire , nous dit qu'il eftoit Magi-' 
^orUyiL cien, qu'il a voit appris la mx^t des Papes Benoift IX. & Gregoi* 
re VL & de TArcnevefque de McHc, qu*il portoit avec luy un livre 
pour évoquer les démons, &qu*un jour qu'il avoit oublié ce livre 
il renvoya quérir par deux fcrriteurs aufquels il défendit fous de 
grandes peines de l'ouvrir ; mais qu'eux fe kiflant furmooter par 
leur curiofite l'ouvrirent , & qu'auffitoft une légion de démons leur 
apparut; qu'un jour il jetta le facrement au feu avec des cérémonies 
de magie pour procarerla mort de l*Enapcreur Henri IV : que pour 
efcrafer cet Empereur il avoit fait dreUer une machine dans TEglifè 
où il alloit faire fes dévotions, que ce coup ayant manqué il avoit apof« 
té des aiTaflins pour le tuer. Il l'accufe auuî d'avoir eu un commerce 
criminel avec Mathilde Ducheffe de Tofcane. En effet il eft certain 
que cette femme fui voit Grégoire par tout » qu'il ta faifoit entrer dam 
tous fesconfèils, qu'il eftoitfeul avec elle très fouvent, & qu'elle le 
fit fon héritier luy donnant par teftament les grands eftats qu'elle pof^ 
fedoit en Italie. Il fiiut avouer qu'on ne voit guerre d'amitiés légiti- 
mes aller jufques la. En un mot ce Cardinal Benno en fait le plus me- 
fchant de tous les hommes. Il eft vifible qu'il efcrit en ennemy & qu'il 
eftoit entièrement dans les intérêts de ^Empereur , c'eft pourquoy il 
n'eft pas neceflàire de prendre au pied de la lettre tout ce qu'il dit. 
Mais auflî n'eft il en façon du monde vrayfemblable que toutes ct% 
%fJfr^ fortes accufations foyent fans fondement. Car il n'y a gueres d'exem- 
Saxon.^ pies d'une paffion qui foit allée fi loin, que de transformer un ange de 
j^vcHtin. lumière en un ange de ténèbres , & faire un monftre d'un faint. . Los 
/. 5. 4^ monftres comme Bolfec font rares, & la gloire de porter des efprits 
^ . ainfi faits ctoît refervée à noftre fiecle. Ce qui fait extrêmement contre 
^bbas Grégoire c'eft que tous les autheun Allemands s'accordent à dy-e la 
Vrfpcr^. même chofe de cePape.Une affemblée d'Evêques du parti de l'Empe- 
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veur Henri tenîk à Brixen en Bavière k déclara ^ii0c)«;^^> maHciem, Sî^pn'. 
devin ^necromanîiennfémifefie j cmfmkantks eCprits Je pythom^ Mdonnè ^/^^Z^^ 
aux vémnesdesjmgts & àtsfrtfdges. Au moins ne peut on mer que ce j^g^, 
nefuftunmonftred'orgeuil, le plus hardi & le plus entrcprenant.& 
le plus téméraire de tous les hommes. C'eft ainn que le dépeint Pier» 
re Damien Cardinal de ce temps là, qui n'eft point fufpeâ en cette 
caufe , pui/que Ton en fait un faint homme : & qu'il a efcrit , pour la 
caufed'Hildebrand en releôion d'Alexandre IL Ceft là l'homme 
qu 'ii iàiloit pour efiablir cette monarchie qui a déclare la guerre à 
Je/iis Chrift. Cet homme conceut d'abord le deflein , ayant que 
dVftrePape, d'ofter aux Empereurs la puiflance de créer les Papes. 
Dans cette veue ilperfuadaà celuyqui fut depuis Léon IX. que an* 
FEmpereur Henri III. envoyoit à Rome pour y eftre Pape, de re- 1049. 
noncer au droit que luy pou voit donner cette nomination de Henri 
& de fe faire élire tout de nouveau d'une manière canonique par le . 
peuple & parle clergé. Ce Pape mourut l'an -1054. & l'Empereur 
Henri III. mourut deux ans après , laiffant l'empire à Henri IV. ^^5^" 
fbn fils qui n'eftoit aagé que de cinq ans. La minorité de ce prince 
fut de grand uûge à Hildebrand pour avancer (es dcflcins. Il cft vray 
que fous le Pape Nicolas II. dans un concile de cent treize Evefques 
célèbre à Rome Ton confirma à TEmpereur Henri IV. le pouvoir ^°59- 
don tavoientjouy (es anceftres de nommer le Pape, ou de confirmer 
par fon approbation celuy qu'on avoit elu. Mais Hildebrand n'avoit 
pas deflein de foufFrir que ce décret euft lieu. Car Nicolas eftant 
mort peu de temps aprcs, Hildebrand contre Icgrede TEmpereur 
{ânsleconrulter& fans attendre fon confcntcment fit élire Anfelmc 
Evefque de Luques qui prit le nom d'Alexandre IL L'Empereur 
avertidel'entrcprifequ'onavoitfaite fur fes droits, fit aflembler un 
concile à Bafle où Ton élut pour Pape un Cadaloùs qui fe nomma Ho- 
norius IL Mais Henri IV. qui n'eftoit qu'un enfant ne fQuftint '^^^• 
point fon Pape 5 c'eft pourquoy il tomba , & celuy d'Hildebrand fut 
maintenu par le Duc de Tofcane mari de la PrincefleBeatrix mère de 
Mathilde la grande amie d'Hildebrand. Cet Alexandre IL Pape 
de la façon de Hildebrand fut à fa dévotion, & comme dans fon 
eledion il avoit donné la première atteinte à l'authorité des Empe- 
reurs, il fe fervit de luy pour en donner une féconde. C'eft qu'il 
obligea le Pape Alexandre IL à citer l'Empereur Henri IV. de- i^'^^;'^'' 
vant fon tribunal pour fc juftifier des crimes dont il eftoit accufé. ^*^ ^f^' 
A(aion qui n'avoit point d'exemple & qui fut k premier attentat de 
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loyi. cette nature , que les Papes cuffent commis contre la Majefté des 
fouvcrains. 

Cet Alexandre mourut &laiira fa place à Hildebrand , qui fe fit élire 
par la cabale ennemie des Empereurs , & par le pouvoir que les Ducs 
*®7)' deTofcane avoient à Rome, Il entra dans fon pontificat par une 
fourbe 9 car eflant refolu d*ofter aux Empereurs le droit de créer 
& de confirmer les Papes , lafchement il fe fit pourtant confirmer 
par l'Empereur : auquel il rendit conte de fon eleâion , avec tant de 
baflclfe & de fourberie qu'il protefta que c'efloit abfolument contre 
(on gré qu'on favoit élu fans attendre les ordres de l'Empereur; 
& promit fblemnellementdene fê point faire confacrer ni couron- 
Dccdd. ^^^ V^'^ °'^" ^"^ ^" confentement exprés. Le Sieur Maimbourg 
dctEn:f, l'avoue & il appelle cela un procédé franc (fr fincere , qui fatisfit en- 
tièrement TEmpereur. U faut avoir perdu le fens pour parler ainfî : 
luy qui nous avoue que cet Hildebrand avoit fait citer Henri IV. par 
Alexandre II. & qu*il eftoit refola d*ofter aux Empereurs le droit des 
eledions&desinveflitures; ce qu'il lit tout auflitoftqu il eut le con- 
fentement de l'Empereur pour fa confirmation. IlnemanqtMftSyixt" 
il, de faire valoir toute la force de Cauthorite pontificale pour exécuter ce 
qnil avoit depuis fi longtemps projette en faveur des eleàions , contre le 
droit que les Empereurs y les Roy s ^ les autres grands Princes pretendoient 
avoir de conférer les Evefchés (Ir les Abhajes dans lenrs eflats. 

En efFcft cet homme qui avoit paru dans fon cledion fi foumis aux 

ordres de l'Empereur, tint l'année fuivante un concile dans l'eglifc 

de Latran, auquel affifta Mathilde fa cherc & bien aiméc,dont Thiftoi- 

^jvent, re a dit tant de mal. Là il condamna tous les preftres mariés dont 

^JnndL il y avoit uu bon nombre en Allemagne & en Lombardic , & là mefme 

^!^J^^' il excommunia tous ceux qui recevroient Tinvertiture d'un bénéfice 

Matth. d^l^ moÀn d'un laique de quelque qualité qu'il fîift, fans excepter 

Faris. l'Empereur. Et il eut l'audace d'envoyer les légats en Allemagne 

w^fT^" avec des defenfes de communier avec Henri jufqu'à ce qu'il fefuft 

^LÀhhas ^oun^isàcedecret. Il cita l'Empereur à comparoiftre devant luy & 

yfperg. fur le refus qu'il fi t de renoncer au droit d'in veftiture il le menacea de 

in Hcn^ Texcommunier. L'Empereur qui 1 e voulut traitter en fujet rebelle , 

TIC. IK affembla fes E vefques à Wormes , le fit depofer & luy fit efcrire en ces 

termes parle Concile. Par ce que tu entre dans le pontificat par tant de 

parjures é* de fourberies , ^ que ^eglife efi en grand péril de périr par les 

f^crtr. ^}>^> &par les nouveautés que tu veux introduire, ér que déplus tu des-- 

Chron. howsores ta vie par des aifions infâmes f mus renonceons à f obéi fonce que 
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mus nt Savons point promiji ^ que nous fommes refol$4s à m te jamais ren-- 
dre. Comme tu ne veux pas nous recognoijlre pour Empereur , nous ne te 
recognoijfons point pour Pape. Grégoire qui eftpit né pour faire des 
exemples (Inactions qui n'en àvoient poinr, à l'excommunication de 
Henrijadjouftaladepofition, il le priva de l'empire, & défendit à 
tousies Allemands de luy rendre obciffance. Othon de Frifingue 
avoue que c'eft le premier Pape coupable de pareil attentat. Je ne 
m'arrefteray pas à rapporter toutes les procédures du Pape contre 
l'Empereur & de riimpereur contre le Pape, il fuffit de fcavoir que 
cette effroyable témérité -mit toute l'Allemagne & toute l'Italie en 
feu. Les Allemands ferevolterentcontre Henri IV. luy déclarèrent 
que fi dans un an il n'eftoit réconcilie avec le Pape ils eliroient un autre 
Empereur. Ce grand Prince abandonné par fes fujets fut obligé de 
venir en Italie demander pardon au Pape, qui le tint trois jours de- jq^^ 
hors, à la porte d'un chafteau nuds pieds au coeur de Thyver, de- ^yj-, 
pouillé de tous fes ornements impériaux , couvert d'un mefchant man* 
teau de laine : d'autres adjouftent qu'on l'obligea à prendre en fâ main Mal^ 
des cifeaux& un balay quand il comparut devant le Pape pour figni- '''^^^''''i 
fier qu'il feconfcflbit digne d'eftre fouetté, & tondupour eftre jette 
dans un couvent. Et ce fut en cet équipage que l'Empereur obtint fa 
reconciliation avec le Pape. Grégoire adjoufta la perfidie à Torgueil, ^ y 
car il efcrivit en mefme temps aux Allemands qu'il avoit bien recon- chron* 
cilié Henri à l'eglife&avoit levé l'excommunication, mais qu'il ne 
luy avoit pas rendu l'Empire. Ainfi malgré cette bafleffe à laquelle 
on avoit forcé le miferable Empereur, les Allemands révoltés élurent 
Rodolphe de Suaube beaufrere de Henri par ordre du Pape & en pre- 
fence de fes légats. L'Empereur trouva pourtant des amis contre les 
rebelles , l'orgueil deteftable avec lequel Grégoire l'avoit traitté , 
donna de l'horreur à bien des gens & lés fit revenir , de forte que 
Henri IV. de retour en Allemagne fe trouva en eftat de défendre fon 
honneur & fa dignité contre les attentats de Rodolphe & du Pape. 11 /f^/;^^/; 
fe défendit, livra plufieurs combats, battit pfufieurs fois Rodolphe, chron. 
qui fut enfin blefle d'un coup à la main dont il mourut; & en mourant Shvor. 
il leva fa main percée en difant , c'eft icy cette perfide main que j'avois ^^°/ ** 
ievee en promettant à mon Empereur la fidélité , que je luy ay violée 
par la perfuafion du Pape , roicp je laijfe ^ F empire & la vie pre-^ Vfptril 
fentty regardés moj dans ce trifte eftat , vous éjui m^aves fait monter 
rpir U throne qui luj appartenoit. L'Empereur après avoir fournis 
i' Allemagne paffa en Italie pour punir les rebelles de ce pays la,il reprit 10 8 x*' 
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toutes ks villes que le Pape avoit fait rcvolter; feûyfit de ta ville cfe- 
Rome, fit élire un autre Pape, chafla Grégoire qui fc fauva dans la 
«085. Fouille, où il mourut mifcrableàSalerne. On dit qu'en mourant 
il confcfla que c'eftoit par la fuggeftion duDiable qu il avoit cfmu 
CCS horribles troubles dans laChreftienté, & qu'il en demanda pgr- 
SitreUrt' don à Dieu. En cela fans doute on luy fait beaucoup d'honneur , 
Cembld' & j^inclinerois fort à croire qu*il n'en cft rien. Desja ces huit ou 
çcnps' jj^ années de troubles avoient rempli toute l'Italie & toute l'Alle- 
magne d'horreurs, dedefolations,dcfaccagements, de meurtres & 
de&ng: on n'entendoitparlcr que de combats > que de fieges de vil- 
Si^onius les, que de batailles, it Tltalic fe trouva en un fi tnfte eftat qu'au: 
tU Tcgno rapport de Sigonius Itt femmes furent contraintes par la faim de man- 
l\ ^ann g^fl^urs enfants. Encore auroit on peine à trouver un tel exemple 
X04». dans les guerres caufces par le Calvinifine. 

Une tint pas à ce Grégoire VII. que toute l'Europe ne fut réduite 

aux mefmes extrémités par fes foudres & par fes anathemes, car il y 

eut peu de Roys & de fouverains contre Icfquels il ne les lanceaft. U 

excommunia les Guifcards Princes Normands qui tenoient le Royau* 

medeNapIes, mais il fe reconcilia avec eux, & s'en fervit en fuittc 

ToyB(^ contre l'Empereur. Il eut la témérité de menacer Philippe I. Roy 

de France de luy ofter& la communion de TEglife & la Couronne 

s*il ne luy obeiflbit. Il excommunia N Iccphore Empereur de Con- 

ftantinople. Il ofta à BoleflasRoy de Pologne fa couronne & mit 

tout le Royaume à l'interdit. Ce prodige d'orgueil en mourant laifli 

les fcmences dece feu qu'il avoit allumé, & la paix ne fut point rendue 

à laChreftienté par la mort de celuy qui avoit efté le flambeau de la 

t^tZ- guerre. Les fuccefleurs de Grégoire pour fui virent ce qu'il avoit 

commencé. Urbain II. confirma tout ce que Grégoire avoit fait^ 

fit une puiflante ligue contre l'Empereur avec Mathildc DucheflTe de 

Tofcane & maiftrefle deplufieurs autresgrands eftats en Italie. L'Em-^ 

pereur fut obligé de rcpaffer en Italie , où la guerre recommencea 

avec autant de fuccés pour luy. Mais Tinfigne perfidie du Pape & ks^ 

i#t»' lafches foUicitations tirent révolter Conrad fils de l'Empereur contre 

fbn propre père. Ce Conrad fe fit couronner Roy d'Italie à Milan 

&enchafrafonpere, mais il ne jouit pas longtemps du fruit de fâ re* 

11^; volte, car il mourut peu d'années après. Pafcal II. fuccefleurd'Ur-^ 

bain excommunia encore tout de nouveau l'Empereur Henri IV. & 

fit révolter contre luy Henri {on fécond fils , jeune homme , fourbe, 

3jmnù perfide » impérieux > violent , comme le dcpeignait les hiftoriens 

d'Italie; 
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ctttafie. Et la raifon pourquoy les flatteurs de la cour de Rome di- 
fent tant de mal de luy n'eft pas celuy qu'il fit à (on père ; mais celuy 
qu'il fit aux Papes ufurpateurs de fon authorité. Ce jeune Prince fcr- 
vit aux palTions du Pape auffi longtemps qu'il eut bcfoin de luy pour fe 
maintenir contre l'Empereur fon père. Par la rébellion de ce fils 
Henri IV. fut dépouillé de l'Empire, & mourut à Liège perfecuté 
Jufqu'à la mort par fon propre fang & par le Pape. Il fut mefine per- i ^^^i 
fecuté au delà de la mort. Car ce fils dénaturé le fit detener & ofter 
de la terre fainte où TEvcfque de Liège Tavoit fait mettre. Je ne fçay 
comment on peut lire fans horreur ce que ditjj Cardinal Baronhis fur 
cette conduitte du jeune Henri à l'égard de Toriperc, Çi^ c*efloit i 
Henri f^. une oBion de ^ onde peti d^ avoir c^èf cruel à fon père y fk 
feule faute ayant efle quil ne tavoit pas ajfés bien enchaifné jufqu^â ce 
^'ilfufl revenu à luy. L'Hiftoirc dit que cet Empereur Henri IV. Vr/pn^» 
l'un des plus grands qui fort monté fur le thronc des Cefars Aile- ^^^^^^ 
mands s'cft trouvé en foixante & deux batailles rangées , fans un grand 
nombre de combats , & tout cela pour fe défendre des attentats des 
Papes , ou pour les en punir. L'on peut jug^r combien de gens péri- 
rent dans ces démêlés: je croy que ces foixante & deux batailles que le 
Papifmc a fait donner dans le règne du feul Henri I V. valent bien 
hs quatres qui ont efté données dans les guerres du Calvinifmc* 

LePapePafchalIL croyoit avoir gagné la viftoire dans cette que- 
relle des inveftitures, par la révolte du fils contre le père, par la mort 
de l'Empereur , par la précaution qu'il avoit prifc de faire jurer le 
jeune Henri qu'il renonceoit aux inveftitures, & enfin par ce qu'il 
avoit fait prefter ferment à tous les Evefques en plein Concile , de de- 
tefter la nouvelle herefie, c'eft ainfi qu'on appelloit les prétentions 
-des Empereurs , & d'eftre tousjours fujets à l'Eglife Romaine. Après 
cela il ne croyoit pas que la révolte fe puft renouveller. Mais toutes 
<es précautions furent inutiles : Henri V.n'avoit nullement intention 
de renoncer aux droits de fes anceftres, & tout auffitoft qu'il fe vit 
paifiblc pofleffeur de TEmpire par la mort de fon perc il fecoua le 
joug de la cour de Rome, déclara qu*ilvouloit donner les inveftitu- 
res , & fe nrettant en eftat d'amener le Pape à la raifon par la force , il 
pâflà en Italie avec une grande armée. Il reduifit les rebelles & obli- ^.^^ 
gcaPafchal à faire un trairtepar lequel à la vérité TEmpereur rcnon- im. 
ceoitau droit d'invertir les Evefques, mais à condition que les Evc(^ 
ques renonccroicntà tous les grands fiefs & à tous les biens qu'ils te- 
noient de FEmpire , & de la libéralité des Empereurs. C'eft à dire 
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que le Pape fut fort libéral du bien d'autruy & dépouilla les E vefques 
Allemands de tous leurs biens, pour fe confcrver toute fa grandeur. 
Il n*y avoit rien plus jnfte que ce que TLmpereur avoit demande 
& que Pafcal fembloitluy avoir accordé. CarfilcsEcclefiaftiques 
veulent tenir des biens des Roys il faut qu'ils en faflent hom- 
mage comme les autres fujets, ou s'ils ne veulent pas en rendre hom- 
mage, il faut qu'ils y renoncent. Mais ni TEmpereur ni le Pape 
n'avoient fait ce traitté dans Tefpcrance qu'il fcroit exécuté, car ils 
fçavoient bien tous deux que les Evefqucs & les Abbés Allemands 
ne renonceroient pas à leurs biens. C'cftoit un tour qu'Henri V. 
avoit trouvé pour rentrer dans le droit de donner les inveftitures au- 
quel le Pape Tavoit fait renoncer. Cela ne fervit donc de rien qu'à 
renouveller la guerre & à la porter dans le coeur dcRomemefme : 
TEmpereur y eftant entré pendant que fon armée eftoit aux portes*, 
l'on vit les Eglifes & les places devenir un champ de bataille. L'Em- 
pereur vouloit qu'on le couronoad, le Pape ne le vouloit pas faire & 
tJan fur ce refus les Allemands prirent les armes. Le Pape fit maflacrer 
?!"• tout ce qui fe trouva d'Allemands dans Rome; pauvres pèlerins 
qui n'y venoient que pour faire leurs dévotions & pour vilîter les 
Eglifes. Les Allemands eurent bien toftleur tour; car le lendemain 
l'on fit un grand carnage des Romains, ainfi Rome par Tambition 
des Papes & par le Papifme fe vit baignée de fon propre fang & de ce- 
luy des eftrangers. Henri emmena Pafcal prifonnier & ne luy rendit 
point fa liberté, qu'il n'eût promis de ne jamais inquiéter les Em- 
pereurs fur les inveftitures & de leui' en confirmer le privilège par 
une bulle, de ne jamais excommunier l'Empereur, & de le couron- 
ner prefentement. Pafcal confirma toutes ces promefles par de grands 
ferments qu'il fit fur les Evangiles. Le Pape & l'Empereur rentrèrent 
dans Rome, la bulle pour la confirmation du droit d'inveftiture ren- 
- du aux Empereurs fut faite , leellée, mife en bonne forme & délivrée 
à Henri V. qui fut enfin couronnépar le Pape. Dans la cérémonie 
du couronnement & de la reconciliation,Pafchal II. rompit une hoftie 
en deux pièces, en prit ime partie , & donna Tautre à l'Empereur & 
confirma le traitté qu'il avoit fait par cet horrible ferment ; Çifie celuy 
de nous qui rompra le premier le traitté ^ C accord que nous avons fait , fiit 
feparédefefm Chrifl comme ces deux parties font feparées F une d^Pau^ 
tre. Endroit bien remarquable à caufe de la manière dont ce Pafcal 
viola ce ferment fi cxtrordinaire & fi terrible. Car il ne fe vit pas 
pluftoft en liberté qu'il fit ^iflembler un concile à Rome,oïi après avoir 
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proteftc qu'il ne pouvoir inquiéter TEmpereur fur les inveftitures ^'^^ . 
après le ferment qu'il avoit fait de ne le troubler jamais ladeflus, il "**' 
permit à fon concile de cafler tout ce qui avoit efté fait. Admirons 
icy combien la Théologie Romaine eft commode. Quand il s'agit 
d'cftendrelapuiflanceduPape, le Concile luy eft inférieur, il n'eft 
pcintendroitdercvoir,deca(rer, ni de corriger les décrets des Papes* 
Mais quand il faut annuller quelque ade fait par un Pape au préjudice 
du Pape mefme, alors le St, Père eft foumis non feulement à un Conci* 
kuniverfelmaisàunpetit Synode provincial. Si le Pape eft fupe- 
ricur au Concile univerfel de droit divin, fe peut il dépouiller de ce 
droit & devenir fujet d'un Concile particulier f Mais ce qu'il y a de 
plus remarquable dans cette adionc'eft le tour que ce Pape prit pour 
violer fa parole. Te ne fçay pas comment il fe peut trouver des gens 
capables de chercher des couleurs pour couvrir une aufli lâche per- 
fidie, & un parjure aufli effroyable. Pafchal II. ne révoqua pas 
luy mefme ce qu'il avoit fait & confirmé avec une imprécation fi 
fingulierc, mais il aflembla un Concile pour le révoquer & en fit 
faire la revocation en fa prefence , & le Père Maimbourg appelle cela 
faBion d'fmfort honnefie homme. Par cette perfidie & par ce parju- 
re , d'un fort hotmefie homme , la guerre & la querelle fur les invefti- 
tures recommencea. L'Archevefque de Vienne excommunia fo- 
lennellement l'Empereur: tantTinfolencedu Clergé eftoit horrible 
en ce temps là : non feulement le Pape mais de fimples Evefques en- 
treprenoient d'excommunier des fouverains avec lefquels ils n'avoient 
aucune efpece de relation. Dans le mefme temps Mathilde que Gre* 
goireVII. avoit corrompue de corps 8c d'efprit mourut, 8cla cour de iii$» 
Rome euft bien voulu s'emparer desgrands eftats que cette Princefle 
avoit donnée à Grégoire VII.Mais l'Empereur Henri V. fepreparaà 
pafler en Italie pour en prendre po{reirion& prétendit qu'ils luy dé- 
voient revenir comme parent de la défunte & comme Empereur, par- 
ce que c'eftoient des fiefs de l'empire. La crainte que devoit avoir Pa- 
fchal du juftereflentiment de l'Empereunnel'empefchapasde violer 
encore une fois d'une manière plus folennelle les lerments qu'il avoit 
faits avec imprécation de ne rcnouveller jamais la querelle des invef- 
titures. Il affembla un nouveau Concile à Rome,dans lequel fansdef- 
tour il condamna le mefchant privilège qu'il avoit accordé à Henri V. 
pour les inveftitures,& luy défendit de s'en fervir jamais fur peine d'à- '"^* 
natheme & fit foufcrire Ion ordonnance par tout fon Synode. Voyla 
up Pape deux fois parjure & deux fois violateur de l'alliance la plus 
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fâinâemeot jurée qu'on ah jamais vciie. L'Empereur ne tronqua pat 
de s'en rcflentif & Faonée fuivantc il vint & fe faifit de Rome, d*oîi 

ÏÏI7' Pafcalfbrtà propos pour luy s'eftdit fauve & jette entre les bras des 
Princes Normaas , donc le buteftoittousjours de ruiner la puifTance 
desEmperctirscttltalie, &qui à caufcdecda fervoient d'azyle aux 
Papes rebelles. Le Pape eut pourtant le plaifir de rentrer dans Ro- 
me que TErapercur abandonna, mais il y mourut peu de jours après 

ï*^*' yeftreretîcré, &GdafeIL futmisenlàplace, parla cabale ennemie 
des Empereurs. Mais comme il y avoit dans Rome' un grand parti 
qui tenoit pour eux, ce nouveau Pape fe vit bientoft faylî , traifné 
parles rues, battu de coups de poing, perce de pointes a cfperon & 
jette en prifoo. Ileft bon de remarquer Tefiroy a ble tumulte qui ar- 
riva alors4ans Kome , où Ton vit les Cardinaux & tous les Ecclefiafti- 
qucsculbutés, traifncsdanslaboùe, & battus, pour en faire compa- 
raifott avec ces troubles que leCalvinifmeacaufés comme Ton pré- 
tend. L'Empereur vint au fecours de ceux qui tenoient fon par- 
ty & qui ^voient eflre contraints de céder à celuy du Pape , lequel 
eiloit devenu le plus fort. L'Empereur arrivé fit encore une fois 
changer la face des aflFaires , il fe rendit maiftre de Rome : Gelafe 
efchapa des mains des Allemands avec grande' peine & fe fauva i 
Cayete où l'on acheva les cérémonies de fon lacre* L'on fit un 
autre Pape à Rome qui fe nommoit auparavant Burdin &quî prit le 
nom de Grégoire V 1 1 L tout ce qui tint pour Gelafe fut ravage à 
l^xception de quelques villes Certifiées qu'on ne put prendre, il 
caulè. qu'elles furent fecouruës par ces Princes Normands qui reg- 
noient en la Fouille. Ainfi l'Italie fevit, ou pluftoft continua ac 
fe voir cruellement defchirée par l'effroyable ambition de ce Papif- 
me qui fe vouloir eftablir fur la ruine de la puifTance des fouverains. 
Gekfê s'enfuit &fe fauva en France laiflàntKome en la poffefïion de 
fon Ancipûpe : voyés quelle eiloit la face de l'Europe '& de TE- 
glifc en ce temps la. Gelafe II, mourut en France & eut pour fuc- 
cefTcur cet Archevefque de Vienne qui avoit eu la hardieffe d'ex- 

II 19. communier l'Empereur, il prit le nom deCallifte IL Cet homme 
fuivantrefprit qu'il avoit fait paroiflre, n'eftantencore qu'Archevê- 
que, porta les chofes à l'extrémité quand il fut Pape. IltintunCon- 
cile à ftheims l'année mefme de fon exaltation , où il excommunia fo^- 
lemUcllement Henri V. à torches efteintes, & confirma fous peine d V 
natl^eme la defence de donner les inveflîtures des Evefchcs & des Ab- 
bayes. Durant ce tempslà l'Antipape Grégoire. VIII. efloit maiftre 
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tic Rome , mais cette proiperi^ ne luy dura pat longtemps» Car le 
Pape Callifterewurna en Italie , rcceutime bonne armée des Princes 
Normands, chaflai' Antipape, Tenlèrma dans un couvent & fe ren- 
dit maiftie de Rome. Il travailloit aufli avec fuccés en Allemagne P^wwW. 
pour avoir le deflusde TEmpa-eur Henri & fit faire contre luy une li- M^'^- 
gue,dontAdalbert ArchevcfquedeMayencefutlechcf. Cette ligue Snm. 
produifitunegratidearmcc de révoltes qui eftoit toute prefte à don- 
ner bataille il ceiie de r£mpereur, quand un bon remors faifit les re- 
belles. Dcforte qu'au lieu de donner la bataille, ils tentèrent une tA^hé 
yfoyc d'accommodement , qui reuflit. La paix fe fit entre le Pape Cal- ^*^^* 
Me II. & Henri V. &letraittéfutquerEmpereur pourluy &fe$ 
fiiccefleurs renonceroit au droit d'inveftiture & ne fe mefleroit plus 
des Elevions, que cependant il luy feroit permis de donner Tin vefti- 
ture des fieft &des régales, non parla croffe & l'anneau mais parle 
£:eptre oulebafton. Ce fut donc un partage que firent IcsEmpe- ^^^^ 
reurs & les Papes entr'eux : les Empereurs cédèrent la moitié de leurs 
droits pour avoir la paix & pour voir finir tant de miferes qui acca- 
bloyent l'Empire par la perfecution des Papes. Callifte IL pour Latn^L 
affermir (à viâoire & la fignifier à tout TOccidcnt affembla un Con- i la-ai. 
cile dans l'Eglife de Latran , lequel fe conte par Eglifc Rorftaine pour 
le neuvième univerfeK Ainfi finit la célèbre querelle des inveftitu- 
rcs & des eleftions après avoir duré plus de cinquante ans & caufé des ^^^' 
defolations efiroyables. Il faut lire les hiftoriens de ce temps la & yr^exz. 
l'on avouera que les guerres dont le Calvinifme a efté le prétexte & Chron.. 
tous les maux qu'on prétend qu'il acaufcs, n'cfgalentpascequi a efté ^li^omus 
fait en deux ans par le Papifme dans ces funeftes démêlés. La cor- il^^^ 
ruption alloit du pair avec les calamités , car à la faveur de ces guerres, 
ritalie & l'Allemagne eftoient devenues des fieges de brigands & de 
voleurs. Il n'y avoir plus de feureté pour la vie , pour l'honneur & 
pour les biens. Particulièrement la Cour de Rome eftoit fiprodi- 
gieufement débordée que les portraits qu'en ont fait les autheurS du 
temps donnent de l'horreur. Entre les autres Hildebert Evéfque dit 
Mans dit en parlant des Ecclefiaftiques de cette Cour Romaine que 
dans lepalaù ils efiojetft Scythes , vipères dam la chambre , boufons dans fftldeh. 
ksfifiins , Harfies par leurs exaBions , fia tues dans les converfations ois EpijK 
il V agijfoit de parler de bonnes chofes^ hefies à f égard des quefiions de 
fcience: de pierre quand il s* agiJjToit éC avoir pitié j dehois e^uandtlfaloit 
mettre tout en feu , en amitié des tjgres , en. grimaces des ours , en trompe^ 
rie des JUnards y en orgueil des Taureaux, four dévorer des Mmotaures y 
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Lioffs dans les confeils é^ lièvres dans les armées. On en peut voir encore 
^0"^^' des portraits plus hideux dans les œuvres d'Honorius d* Autun. Nous 
'^^''^ • apprenons de Tabbé Trithqme qu'un nommé Arnulfc homme qui 
Chron. faifoitprofeflTiondcfaintctéeftantvenuà Rome parla contre ces dc- 
Hirfiu- bordemen ts du cicrgc , & que les preftres & les Cardinaux le prirent 
gf^>ifc. la nuit &: le firent noyer en cachette. 

Aurefle avant que de nous éloigner d'avantage de la querelle des 
cleftions&rdes inveftitures il eft neceflaire de remarquer que dans 
les autres cftats de TEurope comme en Erpagnc& en France les Roys 
jouifToyentprefquepaifiblementdc ce droit de nommer aux grand$ 
bénéfices, où tout au moins de confirmer par leur approbation les 
fujets qui avoyent efté élus. Et bien que les Papes fiflcnt auffi quel* 
ques efforts pour priver les autres fouverains de ce privilège, cepen- 
dant il ne s*y portoient pas avec la mefmc violence que contre les Em- 
pereurs, C*eftpourquoy cette querelle ne caufa pas tant de maux 
dans les autres eftats qu'en Allemagne & en Italie. Voicy la raifon 
de cette différence. Les Papes en combattant avec tant de fureur 
pourofter aux Princes le droit de nommer auxEvefchés &d*en in- 
vertir, n'avoient pas tant pour but de conferver ce qu'ils appellent Us 
Immunités de FEglifi, que de fouftraire entièrement leur (it^t à la 
-puiffance des Empereurs , lefquels jufque là avoient eu le droit ou 
de créer les Papes ou de les confirmer quand ils avoient efté élus, ce 
qui eftoit une marque évidente defujettion ; Ainfi les Papes fe pri- 
rent particulièrement aux Empereurs dans cette affaire parce que 
Rome eftoit un fief de l'Empire & le premier de tous les bénéfices , 
quieftoientaudonde l'Empereur: tellement que fi les Empereurs 
fe fuffent confervé le droit de donner les bénéfices & les Evefchés , le 
Pape feroit demeuré leur fujet. Or c'eft ce que les Papes ne.vouloient 
pas. Ainfi ce qu'ils obligèrent les Empereurs à renoncer au droit 
des inveftitures & des nominations en gênerai fut un effed de leur 
ambition particulière , & c'eft ce premier degré qui les a élevés à cette 
prodigieufe grandeur où on les a vus du depuis. 

C'eftoitdonc là l'une des chofes que les Papes avoient pour but,c'eft 
de n'avoir plus de maiftres à Rome, & nous venons devoir com- 
ment ils en font venus à bout. Mais cela ne fut pas capable de rem- 
plir cette vafte ambition qui les dominoit. Non feulement ils ne vou- 
lurent point de maiftre à Rome , mais ils voulurent eftre les maiftres 
de Rome.C'eft le fécond degré fur lequel ils montèrent & il faut voir 
.comment ils s'y prirent, car ce fut une nouvelle fource de troubles. 

Si 



D0 Pafisme. 115 

Si les Papes eftoient obligés de produire les tiltres de la fouveraineté 
qu'ils ont à Rome , ils feroient fort empefchés : cela ne leur vient pas 
de Jcfus Chrift & de Saint Pierre, ilsn'oferoient dire cette abfurditc. 
Ladonation^eConftantinauPapeSylveftre eft une pièce groffiere- 
ment fuppofée , fans doute dans le temps de ces démêlés des Papes 
avec les Empereurs Allemands. Aucun autre Empereur n'a fait aux 
Papes une donation de Rome. Les Romains n'ont pas renoncé à 
leiu* libertécn faveur des Papesjpar aucun ade qu'on puifle produire, 
ainfi cette domination eft purement ufurpée. Nous avons vu que le 
prenrier degré à cette ufurpation fut le refus que les Papes firent de re- 
cognoiftreles Empereurs Allemands pour leurs maiftres, & prcfen- 
tement il faut voir comment ils achevèrent. Après la mort de Callif- 
te IL qui arriva l'an 1224. il fàlut faire un nouveau Pape ; comme 
l'Empereur n'avoit plus rien à voir dans cettte eleâion , le peuple Ro- 
main, le Clei^é Scie fenat en furent les maiftres. Et parce que le fe- 
nat & le peuple eftoient encore libres & indépendants du Clergé ils ,,j.; 
ne fe purent accorder : de forte que l'on fit deux Papes l'un fut appelle 
CeJeltin & l'autre Honorius II. On dit que Celeftin eftoit plus cano- 
niquement élu que Honorius, mais le parti d'Honoriusfe trouvant 
le plu s fort Celeftin luy céda volontairement le fiege. Ainfî fe fchîf- 
me ne dura pas , car Honorius fut choifî d'un commun coniente- 
ment dans la luitte ; mais il mourut quelques années après , & le fchif^ 1 1 ^ 9; 
me recommencea entre Innocent IL & Anaclet. Ce fchifme pro- 
duifit d'afles grands defordres , dont nous renverrons Thiftoire à un 
autre chapitre^ & nous remarquerons feulement icy que Tauthorité 
laquelle les Empereurs s'eftoicnt donnée de créer les Papes & de 
rendre leur eledion dépendante d'eux , eftoit de très grand ufage 
pour la confèrvation de la paix j car tout auili toft que les 
Empereurs curent abandonné leur drpit & perdu la fouveraine- 
té qu'ils avoient à Rome , cette ville fe vit cruellement defchi- 
rée dans les eleâions , par des fchifmes longs & fcandaleux. 
La puiffance des Empereurs ayant efté anéantie dans la ville de 
Rome, toute l'Italie voulut fuivre cet exemple, prefque toutes les 114a. 
villes fe mirent en liberté & ne voulurent plus reconnoiftre l'Em- 
pereur, animées de cet efprit de rébellion que les Papes leur avoit 
in/piré. La ville de Rome voulut auffi eftre libre comme 
les autres , & ayant renoncé aux Empereurs fes maiftres lé- 
gitimes , elle ne vouloît pas reconnoilire les Papes , qui fe 

vouloient mettre en la place des Empereurs. Il fe forma dans 
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Rome un parti puifTaot pour la liberté, & ce parti fut appelle, de$ 
Arnaudiftes, à caufe du célèbre Arnaud de Breflfe : qui fut enfin brûlé 
comme hérétique, parce qu'il enfcignoit que les preftres, les gens 
d'Eglifc & le Pape mcfme ne dévoient point elh'e des Seigneurs tem- 
porels : mais que les Princes & les republiques dévoient manier les 
affaires de Tcflat & laiflTcr aux prefhrs celles de TEglife. Ces Arnau- 
^^^^' difles, c'eftoitle fenat , le peuple Romain & toute la nobleffe de Ro- 
me ; qui tous enfemble fe firent des tribuns & fe mirent en polfedion 
j ^ . de la puiflance fbuveraine. Ils écrivirent à TEmpcreur Conrad III. 
OthoH. pour Tobliger à maintenir fbn authoritédans Rome; n'en ayant pas 
de FrU efté bien receus ils fe créèrent un fouvcrain magiflrat fous le nom de 
^«ç«f. Patrice; & déclarèrent au Pape Lucius qu'il dcvoit renoncer aux 
droits, qu'il pretendoit avoir dans la fbuvcraineté de Rome, parce 
X145. qu*ils ne luy permettoient pas de rexcrccr. Eugène III. fuccedant 
à ce Lucius voulut agir en fouverain malgré ces oppofitions du fenat* 
Mais les Romains prirent les armes pour leur liberté, chaflTerent le 
Pape & tous les Cardinaux qui refuferent de faire le ferment dt fidé- 
lité à la republique. Eugène fortit de Rome> leva de bonnes ar- 
mées , bâtit les Romains , renverfâ leur nouvelle république & refta- 
1154. blit fon authorité. Neuf ou dix ans après les Romains firent encore 
un nouvel effort pour s'oppofer à l'orgueil des Papes qui vouloienc 
eftre fouverains de Rome fans pouvoir produire aucun tiltre. II» 
allèrent déclarer au Pape Adrien IV. ce qu'ils a voient auptravam dé- 
claré à Eugène; qnelefenatpretendoiteflrele maifh-e dans Rome^ 
& fur ce qu'Adrien n'y voulut pas damier les mains il fe fit un nou- 
veau foulevement qui coufta la vie à quelques uns des partifants du 
'^55* Pape. Mais ces derniers efforts de la liberté mourante efloient trop, 
fi^iblespourfbuflenir le poids de la puiffance des Papes ^ qui pou- 
voient bien eftre maiflres dans Rome , puifqu'ils efteiem dtfs-j» 
j^y.^^ maifh^ de toute l'Europe. Adrien vint facilement à bout des Ro* 
éd an- mains par un interdit , fous lequel il mit toute leur ville. Il s'appuya 
««'» d'une alliance avec Fridcrich I. Empereur qui eftoit en Italie & qui 
* ' 55' avoit en fon camp Arnaud de Breffe. Il obtint de Friderich qu'oa 
luy livreroit cet neretiquc prétendu > duqucl,aprés l'avoir brûlé, il fi t 
jetter les cendres, auvent. Les Romains ne laiflTerent pas de conti-- 
noerdansledcffein de fecouer le joug des prcfh-es, ils effayerent à 
engager FEmpereiff dans leurs intérêts , & parce qu'il n'y voulut pas. 
entrer & qu'il refufa de les fouflenir dans cette entreprife, ils refolu- 
jrentde la pourfuivre avec leurs fculesfoxces. Toute la ville en ar* 
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mes affiegea le Pape dans fon palais , mais le fuccés ne fut pas hcuiTux 
poar les Romains, ilsfurcntbattusparlesAlIemandsquele Papeap- 
pella à fon recours: Ton en tua un grand nombre, Ton ennoyaaulli 
^antité. Ainfi par l'ambition des Papes Rome & le Tybre fe virent 
couverts de faDg& de corps morts : fi ce n*eft la eftablir le Papifmc 
par la violence,;e ne fcay comment cela fe doit appeller. Ce fécond 
elfort avancea extrêmement l'eftabliflement de la fouverainetc des 
papes dans la ville de Rome , cependant pour ce coup elle ne demeura 
pas encore viâorieufe des contradictions. Car deux ou trois ans 
apr^ FrideridiBarberouffeeftant revenu en Italie pour remettre les 
villes révoltées dans TobeilTance , il traîtta Rome comme Tune de ces . 
villes rebelles qui avoientfecoué le joug des Empereurs. Il y envoya ^^5** 
des Officiers pour y eftablir des Madftrats en fon nom, il exigea des 
terres fujettes au Pape toutes les redevances qu'il tiroit des terres de 
TEmpire , il traitta avec le fenat Se le peuple Romain fans le confente- nadevk* 
ment du Pape: & quand le Pape s'en plaignit il refpondit, qu'il croyoit m,, x, 
eftre parla grâce de Dieu Empereur des Romains & qu'il falloit bien 
qu'il fut Maiftre à Rome , qu'autrement fon tiltre feroit ridicule & 
vain. Pour confcrver ces reftes d'authorité Impériale dans Rome il 
cuft fàlu que les Empereurs euffent toufiours efié en Italie avec 
une armée , car aufli toft qu'ils eftoient de retour en Allemagne 
la faâion du Pape reprenoitle deflus. Sur tout les Papes ne man- 
quoient pas de profiter des divifîons qui eftoient fréquentes dans 
l'Empire fur l'eîedion des Empereurs , pour fe rendre maiftres de 
Rome & de Tltalie. Il en arriva une grande , après la mort de 
Friderich Barberoufle, Les uns élurent Philippe deSuaube, frerc i i$u 
de Barberoufle , & les autres à Tinftigation du P^pe & de la cour 
de Rome qui haiflbit mortellement la maifon de Suaube , durent 
Ottion de Saxe. Innocent III. Tun de ceux qui â poufR plus loin 
l'authoricé &la domination des Papes fceut bien tirer avantage des 
guerres que ces deux rivaux excitèrent en Allemagne. Il pilla Tlta- 
lie, il fé rendît maiftreabfolu dans Rome, il fe faifitdu Duché de Spo- 
lete, de la Romagne, de la marche d'Ancone & d'une partie de la Tof- 
cane, par le prétendu droit de la donation que Matilde avoit faite à 
Grégoire VII. de feseftats: don duquel les Papes n'avoient encore . 
pu jouïrjufques la ^ caufe des oppofitions des Empereurs. Othob ^^^'" 
de Saxe eftant demeuré feul Empereur*, &les troubles d'Allemagne 
ayant ceffé il voulut reprendre ce qu'on avoit enlevé à l'Empire & 
avec une armée il fe jetta dans l'Italie pour ôfter à Innocent ce qu'il 
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Sigonius, avoit violemmcnt uTurpé. Mais Innocent IIL f^eut fî bieo ménager 
les Allemands , que luy ayant excommunié Othon IV. il les obligea 
à fe révolter contre cet Empereur , & à en faire un autre. C'eft ainfi 
quelePapirmes'eftablitfurunefuitte contimielle de rebellions. De- 
puis ce temps là Tauthorité des Empereurs demeura efteinte à Rome 
fans qu'il en demeuraft aucun vertige , & la libenc du fenat & du peu- 
ple demeura opprimée, en forte que ni l'une ni Tautre ne s'en font ja- 
mais relevées depuis. Les Papes prirent dans la fuitte toutes les pré- 
cautions neceflaires pour n'eftre point troublés dans la pofleflton de 

tjio. la fbuveraineté de Rome. Plus de cent ans après Clément V. fit 
faire ferment à Henri VII. Empereur, qu'il ne feroit dans Rome 
aucune ordonnance ni aucun aâe de fouve rain. Il eft vray que 
Louis de Bavière qui fucceda à Henri de Luxemboui^ le ïàifît 

t^ymld, jç Rome & y fit toutes les aâions de fouverain jufqu'à y con- 

jQ.j' damner à la mort Jaques de Cahors, Pape fous le nom de Jehan 
XXII. mais cela ne dura pas & n'eut point de fuite. De forte que 
l'on peut conter qu'Innocent III. acheva ce que fes predecefleurs. 
avoient commencé & fe rendit abfolument fouverain dans Rome. Il 
eft vray que Laurent Valle qui a efcrit contre la fiiufle donation de 
Coriftantin , prétend qu'il y eut encore quçlque image de libertédans 
Rome jufqu'à Boniface IX. qui fit baftir de bonnes citadelles pour te- 
nir les Romains en bride , mais ce refte de liberté n'eftoit qu'une om- 
bre. Ainfi voila les Papes venus à bout de trois de leurs entreprifes ;. 
mais l'on voit par combieade troubles > de guerres ,. & d'effufion de 
fan^ humain. 

.CHAPITRE VIL 

Htftoire -des tr(mbks éjue U Pafijhte a caufes dans PAllemMgne é^^ 

dans t Italie j quand les Papes ont tra'vailli a rendre les Etff 

feresÊTS lews vaffaux ér r Empire u» fief de l^Er 

glifi Romaine. 

C'Eft une chofe digne d'admiration que la manière dont les Papes, 
travaillèrent à eftablir leur grandeur, vous dirics qu'ils ne font 
qu'un feul homme, que Tamede l'un pafle dans lecorpsdel'autrejr 
ou que de main en main ils fe fourniflent de la tablature pour agir 
d'une manière uniforme & efficace , tant leurs mefureseftoientjuftes 
& par tout femblables àeUesmefmes* Nous avons vu cinq grand de(^ 

feins 
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feins que Grégoire VIL avoit formés pourraggrandidcment de fon 
fiege* Si fes fuccefleurs & luy avoient voulu tout emporter tout à la 
fois , peut eftre que tout leur feroit cfchapé , mais nous- les voyons 
s'avancer par degrés, après avoir gagne un pied en gagner un autre. 
Nous venons de voir comment ils vinrent à bout de rendre leurs 
cleftions indepenctantes de la volonté des Empereurs: comment ils 
fe délivrèrent du joug de rendre hommage pour les biens temporels 
qu'ils poflêdoicnt; & enfin comment ils fc rendirent fouverains dfe 
Rome. Il faut voir prefentement comment ils travaillèrent à fe faire 
maidresdeTEmpire, àlerendreun fief de TEglife, & à mettre les 
Empereurs au nombre de leurs vaflaux. Car ils n'entreprirent haute- 
ment & fortement cette quatriefme affaire que quand ils eurent achevé 
\cs trois premières.. Et cela eft encore de noftre fujet parce que ces fu- 
perbes prétentions du Pape font lePapifme, & qu'elles cauferent de 
nouveaux troubles dans l'Europe , qui allèrent i|n peu plus loin que 
ceux que le Calvinifme a caufés dans la France. 

Le premier Pape qui entreprit ouvertement de foumettre lesEm« 
pereurs & de les rendre fes-vaffaux fut Adrien IV. monftre d'orgueil 
élevé dé la pouffiere, fils d'unpaifan Anglois qui avoit efté gueux Nenh.- 
mandiant> en fuitte valet d'un Chanoine de Valence en Dauphiné: ^'v- *• 
Ces fortes des gens fontlespluspropresàs'oublierquand ils montent ^^54» 
aux grands honneurs. 

Cet homme devenu Pape , parce que fes predeceffeurs l'avoiem 
rendu indépendant des Empereurs, pour. rendre ce qu'il avoit 
rcceu , & faire pour les autres ce qu'on avoit fait pour luy y 
▼oulut rendre le^ Empereurs dépendants de luy & de fes fuc- 
cefleurs. La première chofe qu'il fit qui tendit à cela, c'cfl que 
dans une entreveiie de l'Empereur Friderich Barberoufle & de 
luy il fit propofer à Friderich de luy tenir l'eftrier quand il mon- 
teroit à cheval , adjouftant qu'autrement il ne luy donneroit pas 
la couronne Impériale. Cette fuperbe propofition fit tant de peur 
.aux Cardinaux mefraes , qu'ils s enfuirent perfuadés que l'Empe- 
reur fcroît cfclater fon reffentiment d'une manière terrible qui p^f- rr , /». 
feroit jufqu'à eux. Cependant Friderich ne le fit pas, il fit ce que/^ j.HiJK. 
le Pape voulut: mais pour fc moquer de luy, & le vanger de fon suvon. 
mefpris par un autre mefpris^ , au lieu de tenir l'eflrier droit il tint othode 
le gauche,& dit après pour fe jufHfier que comme c'efteit la pre* J/^^f^]^ 
miere fois qu'il avoit tait cet office il ne fefàloit pas eftonner , s'il frid.Lx^ 
»')r effcûit trompé., tx Pape en colère d% cette raillerie refufa cap. i*. 

P q opiniaflre- 
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opiniaftrcmcntdc couronner Fridcrich jufqu'à ce qu'il luy euftune 
féconde fois tenu Teflrier, & qu'il euft tenu le droit au lieu du gau- 
che. C'eftle premier exemple de ce prodigieux orgueil , & ce fut 
la première aâion d^efclat par laquelle les Papes voulurent rendre les 
Empereurs leurs vaflaux; car c'eft la proprement Taâion d'un vaf- 
ùl à fon Seigneur. La féconde chofe qui fut faite pour eftablir cette 
fouvcraineté des Papes fur les Empereurs dans le temporel fut une 
J{idev. peinture que Ton fit faire à Rome, reprefentant l'Empereur Lothaire, 
lia. I . q^î ^ genoux recevoit la couronne de la main d'Innocent deuxiefme , 
^''P'^ ' avec ces deux vers au bas du tableau, 

Rex vifiit ante fifres , jtfrsm frim nrhis heures , 
Poli homofitPafaj fumit jm iUmt cwQnam. 

L'Empereur Barberoufle eut la patience de voir & de fouffrir tout 
cela ; mais enfin il efclata à la troiuefme aâion, qui fut telle. Un 
certain EvefqueAnglois revenant de Rome, avoitefté maltraitté en 
paflant par les terres de TErapire. Adrien ladeflus envoya des lé- 
gats à l'Empereur qui eftoit alors à Befançon dans la Franche Comté; 
& luyefcrivit d'une manière haute pour avoir réparation de ce tort 
& de la brèche qui avoit eftc faite aux immHMuis de PEglife. En* 
tr'autres chofes il luy difoit qu'il avoit receu de luy le bénéfice 
iîrtiirv. ou le fief de la couronne Impériale : hftgne ben^sMm Cârofue 
cap '* ^^^ cantulimm. La leâure de ces paroles caufa un fi furieux em- 
'* portement à tous les Princes de l'Empire qui environnoient l'Em- 
pereur , que fur le champ Othon Con>tc Palatin aurpit paflc fon efpée 
au travers du corps du Légat fi Friderich ne l'avoit empefché. Et ce 
qui avoit encore plus irrité ces Seigneurs Allemands , c'eft que 
Tun des Légats avoit eu là hardieflfe de dire : ^ de qui d<mc 'vojire 
Empereur tientM tErf^ire s il ne le tient de nofire Seigneur le Papel 
Ces Légats furent chafles honteufement de la cour , & l'Empereur 
efcrivit un manifefte qu'il addrefla à tous les eftats de TEmpire 
dans lequel il expofa à la veue de toute l'Allemagne Tinfolence 
de la cour de Rome & la témérité du Pape : proteftant qu'il ne te- 
noit fon Empire que de Dieu & de Teleétion des Princes. En mefme 
temps il k prépara à paifer en Italie avec une bonne armée,pourchaC- 
tier la témérité d'un fujet qui après s'eftre retiré de deflbus fa do- 
mination vouloir encore devenir fon maiftre, & pour effacer cette 
injurieufe peinture de Lothaire que l'on avoit mis aux pieds 

du 



DU Papisme. 119 

du P^. Adrien qui ne (e trouva pas en eftat de fouftenir ce grand 

orage baifla la tcfte , fe fournit , ou feignit de fe foumcttrc. Il efcri- ^ ^^ 

vit à l'Empereur des excufes àdesefclairciffements : il luy repre- 

fenta qu'il n'y avoit pas lieu d'eftre fi fort en côIere pour quatre mots ; 

que quand il avoir dit qu'il avoit donné à l'Empereur la couronne il 

n' avoit voulu dire autre chofe finon qu'il avoit fait la cérémonie du 

couronnement, que par le mot heneficinm ^ qui fignifioit à la vérité 

un fief, il n'a voit entendu quant à luy autre chofe que bot^um failnm^ 

une diok bien faite ; & qu'il croyoit avoir fait une fort bonne oeuvre 

en couronnant Friderich. Au rcfte il rcconnoift dans ces lettresjl'Em- 

pereurpour(buveraindelâvilledeRome& par confequent pour le 

nen; car il l'appelle ^<?i»/»«j /w^Af(^#rte, Seigneur de Rome & de 

J'Empire. 

Dans cet endroit de rhiftoire le P. Maimbourg découvre bien fon 
caraârere d'homme fans fincerité» Il pofe en fait que cette conduitte 
d'Adrien vint de ce que ce Pape fe fit juftice à luy même & qu'il recon- 
nut bien que fes expreffions n'avoient paseftc juftes. Comme fi ces 
termes fi fuperbes eftoient efchapés par hazard àcePape5&quedans 
le fonds il n'euft pas prétendu que l'Empereur eftoit véritablement 
vaflfal & feudataire de TEglife. M ais la vérité eft que Adrien vou- 
lut faire cette tentative pour aflujcrtir les Empereurs, & que (on in- 
tention dans (a première lettre eftoit de faire comprendre à Friderich 
qu'il eftoit fon vaflTal : cela paroift premièrement par ce qu'on difoit 
tout hautement à Rome. Les Romains affirmoient temsrairetnent que Radcv^ 
r Empire de la ville ^ le Royaume J^ Italien* avoit efiè pjJeÀi jnpine là /• x- 
far nos Roy s qu'en vertu de la Donation des Papes , é^c. Cefi pourquoy ^* ^ ^' 
Us difoient de P Empereur Lothaire quH avoit efié fait homme lige S" 
vajfaldu Pape, homoFa^ y^^(^ qu il avoit receu Ja couronne de luy 
après avoir prefté ferment de fidélité. Ce font les paroles de Radevic 
chanoine de Frifingue, qui a ramaflTé toutes les pièces de ce procès. 
Secondement cela paroift par la lettre que cet Adrien î V. efcrivit fur 
cedemefléà ArnulfcEvefquede Mayence & aux deux autres Elec- 
teurs ecclefiaftiques , où il difoit, §^ f Empire RoWtain avoit ^jl^ jy^„f^ 
iransfiré des Grecs aux Allemands par les Papes , en forte que leur Roy neamuiUs 
pftvoitejire Empereur qu il neufiefiecaurûnné par le Pape. Devant la Bohr. 
dfnficrationileJtRoyy après il eft Empereur: d'où donc a^t' il f Empire ^'^' ^ 
fnondenoue? Enfin il eft clair quelles prétentions cet Evefquc de Ro- 
me av(5it fur l'Empire & fur tofus les autres cftats , par ce qu'il eut la 
hardieflè d'efarire à Henri Roy d'Angleterre que P Irlande (fr toutes. 
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ksiflcsamfiiiêelUsy. CbriflkfiUilJe Jufiice avok relui , appdrtn$âkmr 
^f' i St. Pierre ér kl'EgUfe Romdme. Il valoit donc bien mieux confef^ 
ndli.^'^ fer franchement qu'Adrien n'o(a pas alors pouffer plus loin (ts pré- 
tentions parce qu'il ne fe'vit pas affés bien appuyé pour les fouflenir. 

L'Empereur Friderich ayant receu (âtisfaâion du Pape Adrien» 
ne laiffa pas de paffer en Italie pour remettre dans l'obeiflance toutes 
les villes qui s'eftoient révoltées à Timitation des Papes &à leur in« 
ftigation. Il le fît avec un grand fucces, & comme nous l'avons 
desja vu il agit \ Rome en fouverain auflî bien que dans les au- 
très villes. Si la conduitte d'Adrien avoit efté fincere il n'auroit pas 
du fe fafcher de cela> puifque par fes lettres il avoit reconnu l'Em- 
pereur pour TMi{{ttVrhis Sicorbis ^ delà ville de Rome & de TEm- 
pire. Mais il s'eftoit humilié dans l'efperance que l'Empereur s'ap- 
paiferoit abfolument , qu'il ne defcendroit pas en Italie , ou du moins 
qu'il ne fe ferviroit pas de fes droits jufque dans Rome. Quand il 
fc vit tronipc & que l'Empereur voulut cftre lemaiftre, il ne garda 
plus de memre , il efcrivit iecretement aux villes de Lombardie pour 
les porter à la révolte & refolut d'excommunier Friderich pour luy 
ofter TEmpire : mais la mort 1 cmpcfcha d'exécuter cette refolu- 
*^1>' tion. Le prétexte qu'il avoit pour feponer à cette refolution violente 
eûoit que l'Empereur fe faifoitxendre hommage par les Evefqucs& 
par les Abbés qui poffedoient des fiefs de l'empire : comme fi cela 
€uft cftc contre le traitté de Henri V. & de Callifte IL fait au pre- 
mier Concile de Latran. Ce qui efloit très faux, car au contraire 
par ce traitté les Empereurs en renonceant aux invefUtures par la 
croffe & par l'anneau avoient expreffemcnt retenu TinvelUture par 
le fceptre ; & le droit de recevoir l'hommage des Ecclefiaftiques pour 
les terres &les biens qu'ils poffedoient dans l'Empire. 

Apres la mort d'Adrien, on élut en fa place un Cardinal nommé 
Roland, celuy la mefme que Adrien avoit envoyé à Befaoçon & qui 
avoit eu la hardieffe de dire aux officiers de l'Empereur, que leur 
maiftre tenoit l'Empire du Pape. C'eftoit juftement un homme tel 
qu'il le faloit , pour achever ce qu'Adrien avoit commencé, fçavoir 
de rendre les Empereurs vaffaux des Papes. Mais au commence- 
ment il fut traverfc par un Antipape, dans fon eledion; les Car- 
dinaux & le peuple Romain fe partagèrent eu deux fadions, 
qui eftoient formées depuis longtemps. Car les Empereurs avoient 
tousjours leurs partifans à Rome & en Italie, & les Papes les leurs. 
Le parti des Empereurs dans la fuitte prit le nom de Gibelins , & celuy 

des 
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4cs Papes celuy des Gudfhes. Roland mortel ennemy dé Fr edcrich 
fut donc elu& prit le nom d'Alexandre III. Un certain Odavien 
fut proclame grand Pontife par Tautre parti fous le nom de Vic- 
tor IV. L'Empereur ne pouvoit pas manquer de prendre le parti 
de c^ dernier puisque le premier eftôit fon ennemy. Les affaires 
tju eut Alexandre 111. pourfe défendre contre fon Antipape foufte- 
nu desarmes de TEmpereurluy firent oublier pour un temps le def- 
fein de fonpredeceffeur qui eftoit d'obliger les^pmpereurs à fe recon- 
noiftrevaflauxduPape; fous prétexte que les Papes faifoient les cé- 
rémonies du facre des Empereurs j ce qu'ils ne faifoient qu' en 
qualité de premiers Prélats de l'Empire, & d'Evefques de la premiè- 
re ville impériale. Alexandre donc au lieu de penfer à humilier Fri- 
derich fut obligé de penfer à fe (ouftenir contre luy , & ne pouvant pas 
tenir bon en Italie il fefauva en France, où fcs predeceflcurs avoient 
fbuvent trouvé des azyles , Friderich pafla en Italie avec une grande 
armée, & ce partage eut les fuites que nous verrons dans le chapitre où 
nous parleronsdes fchifmes. La guerre dura jufqu'à l'an 1 177. que 1 177. 
la paix fefità Venifc où Alexandre & Friderich s'entrevirent. Ce 
fut là que ce Pape fit valoir les prétentions d'Adrien IV. fon predc- 
çefleur , fe fit rendre hommage par l'Empereur, luy mit le pied fur la 
' gorge en prononceant ces paroles , Ilefi efcrit tu marcheras fur CAffié 
é^ jitr le Bajtlic , tu fouleras à tes fieds le Lionceau é' le Dragon. Fri- ' 
derich luy rcfpondit , not$ tibifed Petro ; ce n'eft pas à toy c'eft à Saint 
Pierre ; Alexandre repartit ér ntihi ^ Petro , c'eft à moy & à Saint 
Pierre.Le Cardinal Baronius , & les autres hiftoriens des Papes ne veu- 
lent pas reconnoiftre cette hiftoire pour véritable ; & leur raifoneft 
qu'il n'y a pas d'apparence qu'un Pape fi (âge ait fait une aftion d'un fi 
prodigieux orgueil.Ce ne font point les Luthériens & les Calviniftes 
qui ont inventé cela. On le lit dans une Chronique de la republique De refc«i 
de Venife qui fe garde dans la Bibliothèque de Saint Marc, Je ne fçay ^«^f*^ 
pas pourquoy les Vénitiens auroicnt invente cette hiftoire. Au refte^^^*^^' 
c'eft une raillerie de dire qu'un Pape fage n'auroit pas efté capable d'en dcx. 
uferainfi,car Grégoire VII. a paflepourfagecheslesChroniqueurs de 
ces Mcflîeùrs puis qu'on en fait un faint : & certainement la manière ' 

dont il en ufa avec ce grand Empereur Henri IV. ne fut pas plus \ 

honnefte. Nous avons vu qu'il le fit tenir trois jours entiers nuds pieds 
dans la glace à la porte de fon Chafteau,&nelcvoulutvoirà fes pieds 
que couvert d*un mefchant manteau de laine au lieu du manteau 
Rt>yal. Quoy qu'il en foit & de quelque manière que ce puiffe 

Q eftre. 
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L'an eftre , lapais fe fît entre Alexandre III. & Friderich BarberoufTe qui 
ï*9ï* depuis ce temps la n'eut plus d'aflFaires aveclcsPapcs. Pours*en dé- 
faire, & afin qu'il ne luyprift plus envie de fe révolter contre le (aint 
fiege, on l'envoya mourir dans la Paleftine^ afin qu'il puA eftre mis 
en terre fainte : il mourut mefme avant que d*y arriver comme nous 
avons vu. 

Nous avons vu qu'Othon de Saxe après avoir longtemps difputé la 
couronne impériale avec Philippe de Suaube Ton compétiteur , de« 
meura le feul Empereur & fut excommunie par le Pape, & depofé 
par les Eleâeurs à fafollicitation* Friderich 1 1. petit fils du grand 
' *' S' Friderich Barberoufie luy fucceda. C'eft ce Prince qu'on peut dire 
avoir efté l'objet de la plus cruelle & de la plus injufte perfecution di^ 
oionde > tant de fois excommunié par les Papes , & pourfuivi par 
toutes fortes d'armes fpirituelles & temporelles, uniquement parce 
qu'il ne voulut pas obéir au Pape comme un Vaflal obéit àfonScig^ 
neur en marchant à fes ordres. Le Pape Innocent IIL avoit cfté fon 
tuteur, mais tuteur d'un fort mauvais conte > car il luy avoit enlevé 
kplus qu'il avoit pu de fon bien. Je ne f^ay fi outre les droits que 
les Papes pretendoient avoir fiir les Empereurs ils croyoient en avoir 
un particulier fur celuy-cy à caufe qu'il avoit efté leur pupille : ou 
bien que comme ils le connoiflbieht n'eftrc pas d*humeur àfouflfnr 
les entrepriics 4e la cour de Rome non plus que fon grand père dont 
il poitoit le nom > ils vouloient fe défaire de luy ^ Quoy qu'il en (bit 
ils entreprirentàcoute force de Tenvoyer en la Paleftine. Nous avons- 
vu queû fbliedesCroyfadeseftoità la mode en ce temps la & que 
les Papes s'en fcrvoieot fort utilement pour fc défaire des Princes 
dont la vigueur les incommodoit le plus dansTEurope. Innocent 
;ixi J« III. fit publier la fixiefinc de ces Croy fades au Concile de Latran » 
& Friderich II. en devoit eûre le chef. Ses affaires ne luy permirent 
pas d'accoipplir fîtoft ce vœu i & il différa tant qu'à la fin les Papes 
las de le fouffrir , l'excommunièrent s'il ne ftifoit le voyage fans 
11X2. différer. Honorius IIL qui avoit fuccedé à Innocent III. Tan 
1 2 16. le menacea de l'excommunication, mais il n^en vint pas jufqu*:^ 
l'etfeâ, apparemment parce qu^il mourut. Après fà mort on élut 
2x17. Pape le Cardinal d'Oflie qui plrit le nom de Grégoire IX. qui fut à 
Friderich IL ce que Grégoire VII. avoit eflé à TEmpereur Henri IV* 
u*T7^r^ c'eft à dire un cruel perfecuteur. Ce Pape quelques mois après fon 
^il^' eledion excommunia l'Empereur yinx dti prétextes vains (Ir frii>olef^ 
îib, 7. * dit l'Abbé d'Urfperg, Frederich publia un manifefte & fe prépara k 
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part fe fit un gros parti 
d'où Grégoire IX. fiitchaflë. Et en mcfinc temps comme le prétexte 
^e ces excommunications redoublées eftoit le refus qu'il (àiteit d'al- 
ler en la terre fainte fccourir les Croyfés , afin de lever ce prétexte il 
'fit le voyage & accomplit fon voeu. Le Pape devoit cftre appaifé par 
la, filerelcpourle fcpukhredcJeftisChrift Teuttrongé, comme nxi/ 
il le feignoit Au lieu de celaGregoire IX. fe fer vit de fabfence de 
l'Empereur pour luy enlever coût ce qu'il avoit de places dans le 
Royaume de Naples , & pour faire foutever toute la Lombardie. Il 
défendit aux Croy ies, dit f Abbé d'Urfpeiç ^ de pafler en la Pa* 
^eftine pour fortifier l'armée deFriderich. Il fit mefme faire main 
baffe fur une partie des Lombards Croyfésqui vouloient aller fccou- 
rir leur Empereur. Il fit courir des lettres dans tout?e farraée qui 
^ftoit en Orient » qui defendoient de rendre obeiflance aux ordres 
ide Friderich , ce qui fit révolter contre luy lesCbreftîens d'Orient, 
il efcrivit mefme au Soudan pourfertipefciier de traitrer avecf Empes 
Teur. Enfin il le perfecuta à toute outrance dans ce pays qui eft au delà 
■delà mer & fit tout ce qu'il put pom* Vy ftîre périr. C*eft Ufiw» 
«doute la plus noire de toutes les perfidies qui ayent jamais efté com- 
mifes : 6c cela fait bien voir que les Papes en voiJoient à Friderich 
non parce qu'ilrefufoit d'aller faire la guerre aux infidèles mais parce 
■qu'il s'oppofoit à letw tyrannie & à leurs uAirpartions. Friderich lî. 
<»utré de cet aflront revient de la terre fainte, reprend toutes les vit- mj^ 
les qu'on luy avoit enlevées , pour le feu que roî|;ueil de Grégoire 
IX.avoit allumé, il en allume un autre,& toute Tltalieiè vit embrafée 
^ar les horribles divifions des Guelphes & desGibelins. Ceft dans 
^ce temps qu'on vitnaiftreces deux noins de faétion; jt dis ces deux 
^oms , Car pour 'les faftions , ^llesdtoient nées il y avoitlongçempsç 
<lepuis le temps deGregoire VIL & de Henri ï V. les Empereurs 
avoient tOHSjours en leur parti dans l'Italie & les Papes le leur, & 
ces deux partis tvoient prekjue tousjours eflé aux mains. Mais îl eft 
vray que depuis FredenchII.,)u<qu'à4a'fin du règne de Louis de 'Ba- 
vière ces deux fadions pour & Contre les Papes & les Empereurs 
<lurafït Pefpace tf environ 14.0. ans redoublèrent leurs fureurs, & 
-firent desravages effroyables dans toute rïtalie. -Oéft icy im beatt 
'champ à fiiire des récriminations & des opporikions ^e ees fureurs 
Guelphes &<3ib^lines , produites, nourries, enlevées, fomentées 
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& entretenues par les Papes & par le Papirmc a ces prétendues fijreuis 
des Calvintftes qui ont clefolc la France durant un fî longtemps , à oe 
que Ton dit. Tous les maux que la France a vus leiîeckpalK ne 
font rien en comparaifon de que vit alors l'Italie partagée entre cei 
deux faâions. Les villes eftoient divifees les unes contre les 
autres, on n'entendoic parler qtie de batailles ,l de combats^ defàcs 
de villes , d'embrafements , de meurtres , d'afTaffinats > de pro- 
fcriptions , de fupplices. Non feitlemeilt les villes eftoient divifes 
entr'ellcs mais avec elles meûnes. Une mefmc ville eftoitun camp 
où les deux partis eftoient cantonnés > Tun contre l'autre , maifon 
contre maifon, famille conère famille; &la dedans on fê battoit à 
Nauclc- toute outrance & jufqu'au fang. Bonif^ce VIII. fututtcruelperfe* 
tus Gf- cuteur des Gibelins: il avoftrefolude les exterminer dans toute FIu** 
*^' ^^ lie , & tous ceux qui luy tomboient entre mains périrent fans miferi- 
corde. Quand il avoit appris le lieu de leur retrairce il les y fàifoit 

Î3urfuivre; ce qui en obligea un grand nombre à le retirer dans \t% 
ois & dans les montagnes & à s'y fortifier. Quelques unes des gran^ 
.des familles de ritalie fe retirèrent fiw les rivages de la mer, où n'é- 
. tant pas encore afles à l'abrydelaperfecutiondeBoniface enfin ils fe 
•fauverent dans la mer mefmc & fe œndircnt pirates. Ce Pape ayant 
appris qu'il y en avoitiin grand nombre <lans Gènes, il y alla pour 
les perfecuter. C'eft là que ce Pape fit, à ce que Ton dit , une aâiop 
brutale & profane. Prochet Arcnevefquede Gènes cftoit Gibellin, 
.ce Prélat eftant venu aux pieds du Pape le jour qu'on appelle des cen- 
dres , pour recevoir ces cendres de la main de Bonmce qui \t$ 
donnoit folemneJIement, le Pape au lieudc luy en marquer le front 
félon la couftume, les luy jetta aux yeux en luy difant , non ces 
paroles ordinaires tmmento homo quoi finis es (^ ^^ cmerem revcf*' 
urU y fouvien toy homme que tu es poudre & que tu retourneras en 
poudré; mais celles cy, finvien toy homme jne m es Gibelin é^ qsêc 
tH périras avec les Gibelins. Le parti des Gibelins eut fontour^ car 
ce fut Siarra Colonna célèbre Gibelin duquel Boniface avoit exter- 
miné une partie de la famille , qui luy CafTa les dents , le prit prilôui» 
jîier à Anagnîe fous l'authorité de Philippe le Bel & le jetta dans unç 
prifon où il mourut. ♦ 

Je' reviens à Friderich II. qui fe fitablbudre malgré que le Pape 
\ ^*^^ en euft : k paix (è fit entr'eux. Le Pape n'en eut pas toute la fatis- 

^ * feâion qu'il fouhaitoit parce que l'Empereur en s'humiliant pour 

luy rendre hommage ne luy avoit baifc q^ue le genou & mefbie fos^ 

lege^ 
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légèrement* De plus comme la crainte des armes de Friderich Ta- 
vok (cule obligé à luy donner rabfolution , la paix fat fort mal entre- 
tenue. Carie très Saint Perc trama contre l^mpereur les plus noi- 
res trahifons qui fe puiflènt imaginer. Il engagea par ferments 
toutes les villes d'Italie à la ruine de Friderich & mefme il fit révol- 
ter contre luy fou propre fils , finduifanr par fes Légats à venir en*- 
lever à fonpcrele Royaume de Lombardie. Ce Père trouva moyen t>^^^^ 
d'arrefter les defleins de ce fils rebelle à Tinftigation du Pape , & le ^^' ^* 
convainquit mefme de Tavoir voulu empoifonner : il defcendit en 
Lombardie & mit à raifon tous ces rebelles que Grégoire IX. luy 
avoitmisfurles bras par fes intrigues fecrettes. Le Pape fremiflbit 
. cependant , n'ayant pas de prétexte pour agir ouvertement contre 
TEmperçur. Mais enfin Toccafion s'en'prefenta, Friderich reprit 
une partie du Royaume de Sardaigne que les Papes luy avoyent 
enlevé. Sur cela le Pape Texcommunia une troisième fois , le de- 
pofa, & voulut donner l'Empire à Robert Comte d'Artois frère de nji^. 
St. Louis en fuppofàixt que Friderich avoit remmciklafoy Chreflierme^ 
C'eft renoncer à lafoy félon l;i Théologie Romaine que de refifter -^'^^^ 
€ux entreprifes désires, & voila comme ces Saints Pères calom- j^" 
nient d'une manière atroce les Princes Chreftiens. Le Sieur n»^ 
Maimbouî^luy mefme nous dit. après Matthieu Paris > que Saint 
Louis prit bien la peined'envoyer en Allemagne pour s'efclaircir fur 
ce ftit fi horrible & pour fcavoir fi Friderich s'eftoit fait Sarrazin , 
eu s'ileôoit devenu hérétique, & ayant appris qu'il n^eftoitni l'un 
ni l'autre il refufa de recevoir TEmpirç pour fon frère, & recdgnut 
toufiours Friderich pour Empereur. Friderich paffa en Italie avec 
une botme armée , le Pape pour fe défendre fit publier une Croyfade 
dans Rome: d'une partie de ces croyfés TEmpereurfit des Martyrs 
& leur fit fiîndre la tefte en croix, à ce que Ton dit. Il fe fit en fuitte 
une efpece de trêve entre Friderich & Grégoire IX. ccluycy feignante 
de vouloiraflembleriin Concile pour donner la paix à rÉglife. Mais n^^k. 
Matthieu Paris nous apprend que fous prétexte d'affembler ce Con- 
cile il aflembla beaucoup d'argent par ks Légats, lefquels il envoya par 
toute rBurope & fur tout en France. St Louis fit arreftercet argent 
lève fous des prétextes de dévotion, maisque l'on deftinoit à faire la. 
guerre à un Empereur Chreftien. Cette trahifonde Grégoire IX^ 
qui fous prétexte d'envoyer des légats pour convoquer un concile fai- 
foitfaîre de grandes levées de deniers pour faire la guerre à l'Empe- 
rcur>robligea àfaire cette aftion fur laquelle les Hiûeriçns de la Cour 
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de Rome fe refcricnt comme fur le plus horrible de tous les attentats ; 
c'eft qu'il fit prendre les Cardinaux légats du Pape avec tous les EveP* 
qoes qu'ils emmenoienc au Concile par xner, & les fit conduire pri- 
Jonnkr$àNfl|>les« O^egoift IX. tte furvefquit pas longtemps à ce 
malheur. Cekftin ÏV. tînt le fi^ 1 8. jours feulement^ après que 
tt fiegé t«t el%édeuicatis vacamon le remplit du Cardinal Sinibalde 
qaiprft fe nom d'ftnocent IV» 

Toute TEgKfe K^omaine efpcroit de voir la jpaix reftablie par cette 
^étfovi , f^ct que <«Catdina( avant que d'cftre Pape avoit fàt pro« 
feflGond'aïrittièâvecrEmpcreurFriderichlL Mais la hayne contre la 
puî^ance des fouverattiis tft attachée aux os du pontihcat &refîde 
ians fes mwieMes. Ceftpoarquoy cet amide Fredericb ne fut pas 
pluftdft devenu Pape q^u'il devmt fon ennemy. Frederich n'y fut 
pirstrotfipécarùiiditq«equiiid il eut appris Teleâion de Sioibald il 
s'e4ctiâ, fay perdu ie Qfndmdw$m étmj érfétj acfmis mm Pape fômr em* 
àentj. L'Empereur fît pourtant ce qu'il put pour eftre faux profete » 
ti'Ci^voyàtinemiigiiiiiqtteambafradeà Innocent^auquel les Aml>aflà* 
deurs eurentdrdrede faire de grandes foumiflions, & de promettre 
wttt ce que Ton voudront en fon nom^fauf pourtant laMajefié de Tem* 
pire. C'^ft une exception dont on ne veut point à Rome, où Fon de* 
mandenne fcmmi4Iion fans re(èrve. Innocent IV. bon amy de Fri« 
derich, n^envoulat rien rabattre pour la bonne amitié » on exigea de 
kryqu^fubift tous les jugements de condemnation prononcés con* 
t*re luy par Grégoire IX. & il eut aflïs de coiu-age pour n'en rien faire» 
De forte que cet Empereur fut encore une fois obligé de laiffer agir 
iêsGibelins en Italie, qui contraignirent Innocent quatriefme à en 
t>4 5. fortin Ce Pape vint en France où il célébra le premier Concile gê- 
nerai de Lion, & là avec des grandes cérémonies à torches efleimes 
& renverses il excommunia & depofa l'Empereur folemnellement« 
Matth, s j |ç5 excommunications des Papes ont la vertu de damner , ce pauvre 
in^Bcn- Pf i^ce devoit eftre en un trifk eflat , car le voila chargé de quatre on 
rie, m. cinq excommunications confecutives. Le bon Roy (aint Louis & les 
autres Princes intercédèrent pour arrefler ce coup ; Friderich deman« 
da du temps pour fe trouver au concile » on ne voulut luy donner que 
dix ou douze jours. IloJÏrit, fii'onvouloit, le réconciliera l'^li- 
fè , de s*cn aller en la terre fainte & de n'en revenir jamais. Mais rien 
n'y fit; il'fàlut qu'il fût excommunié fedepofé. Les Roysdei^rance 
•& d'Angleterre voulurent eftre cautions pour luy , qu'il iroit dans It 
Paleftine. Le Pape ne voulut point de<îe»caiiiîons 4c4idpoiidkirm: 
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un oiçncif qui ne peut convenir qu'au fils de perdition ] Nom ne vow^ 
lonsfBtmfitcisRoyspmr catitto» farce qmtfi Frtdtruh %>euûst eneort à ¥^^f^: 
manquer dtfareUj iinomhsfaudrMcha(H9rcemmetHyétfoiirHU€m4^ Henricù 
mj nous en amrîens trois. Nous n'avons pas accoutumé de nous ef- ///. m. 
jBioiivoirdeschofcsquifontpairccsilya plufieurs fiecles, parce que ^^4^ 
nos paffions ne font fenfibles qu'aux choies {^refentes dans lefquelles 
feules nous (ommesinterefTés. Cependant ;e voua avoue que je ne 
fçaurois lire de femblables endroits dans l'hiftoire des Papes fans fre* 
jïiir & fins eftre fay fi d'horreur. Vous diriés que tous les (buverains 
du monde font des valets de la cour de Rome> à qui le Pape eft en 
droit de donner les eftrivieres tout auflitoft qu'ils manquent à leur 
devoir. 

• Cette excommunication par l'ordre du Pape fut publiée dans tou- 
tes les eglifes de l'Europe à cloches fonnantes & à torches efteintes , & 
la defTus Matthieu Paris nous a confervé la mcmeire de l'aftion d* ua 
des Curés de Paris qui fut fort plaifante. Après le profnc il dit à fes 
paroiffiens, f ayrtceti ordre du faf est excommmneriEnef€reHr\ jefçay, 
^9^ il y a eaSrmxckfértgTHsndsdemelisy maisjenefcajquiefi celiéy qui 
A tort é^épssfaà osstrage è l^aufre. Ceflpourqmoj y excommunie celuy 
éfui/t tort i^jA^faus cduy qui s r/ùftm^ Cette injufte excommunication 
contre laquelle tous les honneftes gens (t refcrierent aufli bien que le 
Curé de Paris ^ ne Uiifa pas de porteur cocip , parcequ'en mefme temps 
.Innocent IV. par (es emifTaires fit revoher l'Allemagne contre l'Em-^ 
pereur. Son Légat a&mbJa les enoeoûs de Frederich & fit élire Hen- 
ri Landgrave de Thurii^&:deHeflfe, & voila derechef toute l' AU 
Jemagne&touoeritabe en ftu , couvertes d'armées : l'on ne vit 
de toutes parts que des lijgues » des faâions , des révoltes , des fieges, 
des batailles : Conrad en AHcmagne pour fon père, Friderich luy ^*4^ 
meûne en Italie , corn battôycnt pour rempir c & pour la vie. Henri 
coippetiteurxle Friderich fut tue dans un combat, la faâion papale 
luy donna pour fucceilèur Guillaume Comte de Hollande, qui ne 
fut pour un temps guece plus heureux que le Landgrave, car il fut 
battu fou vent par Conrad fils de Frederich. Mais toutes ces vidoirey 
de Frederich tant en Allemagne qu'en Italie couftoient du fang , des 
travaux & du bien infiniment , aux fujets de l'empire, qui par lafu<» 
reur des Papes eftoit un affreux théâtre de defblations. 

Parce que ces attaques ouvertes ne reuflîflbient pas afles bien , In- i^^ef- ' 
uocentlV. refohit de faire aflàffiner l'Empereur & il engagea dans la me. iùii 
con/piration les propresdomeftiques dç ce Prince , un Thibaut Fran- 
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cifque , un Jaques de Mora , un Pandolfe de PhafaoeHis & un Guil« 
IaumederaintSeverin& pluHeurs autres. Mais la confph^tion fut 
dcfcouverte par l'un des conjurateurs. L'Empereur fut tout preft 
d'en envoyer enchaifncs , fix des principaux en montre par toute 
l'Europe avec la buHe du Pape qui les authorifoit. Lcsaflaflins 
n'ayant pu faire leur coup le Pape employa les empoyfonneurs. II 
gagna Pierre des Vignes Chancelier, qui jufques là avoit efté fi fidèle 
à fonmaiftreFrederich. Ce Pierre des Vignes fit préparer par un Mé- 
decin un poy fan que l'Empereur qui eftoit malade devoit araler com- 
me une médecine. . Frederich qui en fut averti fit faire J'eflay du 
breuvage fur des criminels condamnés à la mort, qui moururent in- 
continent après. Sigonius ne diflimule point que cela n'ait eftc im- 
pute à Innocent & à Teglifc Romaine. 11 eft vray qu'il adjottfte que 
ce furent les ennemis du Pape , qui rcfpandirent cette atroce accuû- 
tion contre luy , mais un aurheur Italien ne p^voit moins dire pour 
juftifier fon maiftre. PourTEmpercuril fceut fort bien d*où cela 
liiyvenoit, car il s*efcriadans fon liék quand cette dernière conjura- 
tion fut découverte, Qmc je /kis mifirahU, éjue mes prcfrtsentraslUs 
s^ arment contre moy^ que ce Pierre€[m eftoit la moitié de moy mefme^ m€ 
'veuille donner la mort , c^ que k Pape que nus predecejfeurs ont crée , en* 
richi, ^ fait devemr grand de rien quil eftoit y s* efforce de ruiner Fem^' 
pire é^ de me donner la mort. Toute l'Europe fut aufli très perfuadée 
qu'Innocent IV. eftoit l'autheur de cette adion de Pierre des Vignes; 
car Matthieu Paris nous a dit que cela rendit le nom & la réputation 
du Pape infâme^ c^ obforduit Dômini Papa fama fer hoc non meJio^ 
criter. Tout au moins ne peut on pas nier que ces lafches conspira- 
tions contre la vie de ce grand Empereur ne fuflent des fuittes inévita- 
bles de la Croyfade qu' Innocent IV. fit publier contre ce Prince & 
qu'il fit prêcher par les Cordeliers: comme cela fe voit par les lettres 
Dans de Friderich au Roy d'Angleterre. Car par ces flambeaux defedi- 
Matth. jÎQQ il le Êiîfoit traitter par tout dans les chaires de chien enragé , de 
monftre, d'Herode, dePharao, de Néron, d'infidèle pire que les 
Sarrazins, & donnoitdes indulgences à tous ceux qui vouloientfe 
crôyfcr contre luy, & qui promettoient d'en délivrer le monde de 
quelque manière que ce fuft. Ces Croyfés s'obligeoient par vœu à 
faire périr par toutes fortes de voyes ceux contre lefquels ils fecroy- 
foient, &qui ne fcait que les bigots enteftes d'une fauffe dévotion 
font capables des entreprifes les plus infernales? Nous en avons de 
bonnes preuves dans nos Clemetits , nos Jehan Chaftels, nosRavail* 
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bcs & dans les autres aflaffins des Roys, Nous pouvons juger de ce 
que les Papes de ce temps la eftoient capables de faire contre leurs en- 
nemis, parce qu'ils ont fait depuis la reformation contre les teftcs 
couronnées. Il n*a pas plu au Sieur Maimbourg de toucher cet en- 
droit de la vie de Frederich& de celle d'Innocent IV. parce qu'il ne 
trouvoit pas de bon tour à luy donner. Friderich ainfî perfecuté 
parlefer, parle feu, parlepoyfon, par les excommunications & par 
ladepofition ne laiflbit pas de rechercher continuellement le Pa- ^.^ 
pe. Mais jamais il ne le put flechin ainfî il falut qu'il mouruft fans ab- i x 50^ 
fblution. 

L'Empire après luy tomba dans une horrible confufîon par un inter- 
règne de feize ans.Conrad (on fils prit le nom d'£mpereur»mais Inno^- 
cent IV .l'excommunia comme il avoit fait jbn Père ,& le contraignit 
de quitter l'Allemagne pour venir conferver en Italie les deux Royau- 
mes de Sicile & de Naples , que ce Pape luy vouloit ofler. Ainfî 
Guillaume de Hollande l'Empereur du Pape fut feul Empereur du- 11 5^* 
rant quelques années ; Mais après fà mort les Eleâeurs fe partagè- 
rent & firent deux Empereurs qui ne furent que des Empereurs de 
Théâtre, car ils ne jouirent pas de l'empire, qui durant feize ans 
demeurant fans maiftre , fut cruellement defchiré par les guerres civi- 
les. Ces Meflîeurs trouveront bon s'il leur plaifl que nous imputions 
au Papifme ces derniers troubles auffi bien que les précédents. Car il 
cfl certain que ces divifîons entre les Eledeurs ne venoient que;des 
cabales des Papes qui jettoient tousjours de nouvelles femences de 
difcorde, & qui avoient partagé les efprits de toute l'Allemagne par 
la perfecution qu'ils avoient excitée contre Friderich & contre fa mai- 
fon. Si le Pape eut laiffé jouir Conrad de TEmpire après fon Père, tou- 
te l'Allemagne feroit demeurée en paix. Mais la cour de Rome met- 
toit les grands de l'Empire aux mains, de forte que ces efprits animés 
& aièris les uns contre les autres ne purent le rapprocher, pour conve- 
nir de l'eleétion d'un Empereur. 

C'efl ainfî que les Papes perfecuterent les Empereurs pour les ren- 
dre leurs vafTaux : &ce fut de cette manière que Frederich s'oppofa 
à cette entreprife. Rodolphe fut élu après l'interrègne , & il jugea 
que pour n'avoir point de demefîè avec les Papes, le plus feur eftoit 
de leur laiffer leur couronne impériale à Rome, dont ilfepaflàfort 
bien demeurant véritablement Empereur en Allemagne , mais il per- 
dit toute l'Italie^ Adolphe & Albert qui luy fucçederent, ne prirent 1^9^- 
point non plus la couronne delà main^des Papes, quelques inuances "^ 
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que lès Papes letrren fiflent ; & cela fut caufe que la quereHe touchant 
la foaveraineté du Pape fur la dignité des Empereurs o^cfclau pas dur 
rant ces règnes là. 
1508. Enfin Henri V 1 1. de la maifon de Luxembourg fut élu Empereur» 
& il eut la foibleflc de croire que fon couronnement à Rome luy feroit 
un grand honneur > ou pour mieux dire eftant refolu de paflfer en Italie 
pour en chàflcr les tyrans & les ufurpateurs qui defchiroicnt TEmpire» 
par occafion il fe fit couronner à Rome, par des Cardinaux que le 
Pape Clément V. fean t à Avi^noaavoit nommés pour faire la ceremo* 
nie. Il n'en falut pas d avanuge au Pape Clément V, pour faire valoir 
1} I *• h?s prétentions de fes predeceffcurs & pour traitter Henri VII. com- 
me (on vaiTaK Et fous ombre que l'Empereur à fon facre avoit juré 
d'eftreprotcdeur dcTEglife Romaine & d'exalter la fainteEglife le 
plus qu^il pourrok y Clément V. prétendit qu'il luy avoit fait fer-^ 
ment de fideHcé; Cela jetta Henri VIL dans un terrible emporte-- 
ment, &fur le champ il fit une folennelle proteftation par efcrit que 
ni luy nî fes predeceflcurs n'avoient jamais fait ferment de fidélité à 
perfonne. è'autrc part Clément V. continua à prétendre que ce fer* 
tJnnal. ment eftoît un ferment de fidélité d'un vaflal à fon Seigneur t & qu'en 
^y^' eflfeft avant ce ferment un Empereur clu n'a aucun pouvoir d en faire 
^' ks fondions. Et ce qui ne s'eftoit point encore va. Clément en fit 
Clem' de une conftitution qui eft encore aiijourd'huy entre les Clementidesi 
fureju' Henri VU. fe refolut à fouftenir la majeftc de l'Empire par les m«fmes 
rando. ^^mes par lefquellcs Friderich Barberoiiffe Tavoit défendue centre 
Adrien IV. Mais la mort l'ayant enlevé du monde il laiffa cette af^ 
2 3 il ^rc àdertéler à fon fucceifeur Louis de Bavière qui la pouil^ avec 
une admirable vigueur; Clément V.^ mourut auffi & eut pôurfuc- 
cejDTeur Jehan XX IL fils d'un faveticr de Cahors , d'une naiflance 
toute femblable à celle d'Adrien IV. élevé de la poudre comme luy: 
8c fe nïeconnoiffant dans le faifle de grandeur où la fortune l'éleva , il 
fe trouva juftcment dans les mefmes difpofitions où avoit efté cetA* 
drien , pour rendre les Empereurs vaflaux du Pape , & pouffa ces pré- 
tentions fuperbes par les mefmes voyes.. D commença par la publi-^ 
cation des conftitutions de Clément fous le nom de Clémentines» 
C'eftoient des bulles que le Pape Clément luy mefme avoit fuppri- 
^nnal mées; pàrCe dit Aventin , qu'il jugea qu'elles eftoient répugnantes à. 
^^' la fimplicité Chreftienne. Entre ces conftitutions que Jehan XXIK 
fc? i^v P*ïWiâ , eftoit la bulle Cltm^ntifM tmica , de Jure jurÀmd^^ qui déclare 
^Ue l'Bihpure eft utt fief du faint fi^e » & que durant la vacance de 
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TEmpirelePape eft luy mefme Empereur. Et en mcfinetemps luy 
mefme par Textravagante ne fede vacante , cafTa tous les vicaires de 
l'Empereur en Italie , & excommunia tous les Gibelins , qui te- 
noient pourlaMajeftcdePEmpire contre les ufurpations desPapes^ 
Les Papes n'agirent plus dans cette dernière aftion d'une manière 
couverte comme ils avoient fait auparavant, maisle mafque fut en- 
tièrement levé, ils entreprirent ouvertement d'^obliger les Empereurs 
à ie reconnoiftre leurs vaflaux , & la guerre fut déclarée. Car Louis 
de Bavière refolu à punir cette audace envoya une bonne armée en Ita- 
lie au fecours des Gibelins de Lombardie, & fit lever auxGuclphes 
4imisduPape, le fîege qu'ils avoient mi^devant Milan. Sur cela Jehan 
XXII. publia un infolent monitoire par lequelil déclara que Teledion 
de Louis de Bavière eftoit douteufe , parce que Fridericli d' Auftriche 
fon compétiteur avoir auffi efté élu par une partie des Elefteurs. De 
plus il Taccufa de s'eftre injuftement emparé de fEmpire parce qu'il 
H'avoit pas attendu la confirmation du faintfiege, fans laquelle il ne 
jpouvoit eftre véritable Empereur; & la deflu? il luy ordonna comme 
tm Seigneur à fon vaflal de retirer fes troupes d'Italie & defe dépor- 
ter du gouvernement de TEmpirc jufqu'à ce que le Pape euft examiné 
fifoneledion eftoit légitime ou non. En mefme temps il travailla 
à foulever toute TEurope contre luy , il fournit d€ Targent à Leopold 
Duc d*Auftriche pour lever une armée, il donna au Duc de Pologne 
letiltre de Roy, à condition qu'il attaqueroit Louis de Bavière : il ^ 
' ordonna aux Chevaliers Teutoniques de fe jetter fur le pays de Bran- 
debourg appartenant au fils de l'Empereur. D'autre cofté Louis de ^ 
Bavière aflenibla les eftatsde l'Empire à Ratisbonnc & y fit faire lec- "^ 
turede l'infolente bulle de Jehan XXII. oùildifoitentr'autrescho- 
fès que Dieu lui avoit commis les droits de FEmfireterrefire , dr ducekjtu 
Cela donna de Thorreur non feulement aux Princes feculiers mais aux 
ccclefiaftiques. Dans cette diète il fut ordonné que PEmpereur au- 
roitfoinquela liberté, & laMajefti defEmpre ne fujjent opprimées tJ>fer£, 
far ceTjran ; la bulle fut déchirée & l'on mit au ban de l'Empire tous ^'*- 7* 
ceux qui entreprcndrojent de la défendre. C«t arreft qui le trouve 
tout entier dans les Annales de Bavière d* Aventin eft digne d'eftre vu. 
Là fans deftour ces bons Allemands appellent les Papes desFharipens^ 
des faux Afofires y desmeJJagersdei^AntechrifiérnondesPreftres de Je* 
fus Chrifi^ des loups coftverts de la peau de f agneau. Le Pape Jehan y 
eft en particulier orné du nom d'Antechrift, & de celuy à^Satan. Ain- 
iî Louis ayant cfté excommunié par le Pape & le Pape ayant eft^tra- 
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duit par Louis de cette manière, Tirritation eftant extrême de part 
& d'autre OD ne garda plus de mefures & les fuites du refTcntimenc 
des deux partis paflerent aux dernières extrémités. Car l'Empereur 
*^^ ' vintenltalie, remit toutes les villes dans TobcifTance, fefitcouron^ 
ner à Milan de la couronne de fer. Il fut reccu des Romains avec 
de grands applaudiflements& couronné dans Rome par quatre Ba- 
rons Romains. L'Empereurqui n'agifloitaind qu'à regret fit tout 
ce qu'il put pour ramener Jehan XXII. à la raifon, par fcs foumiffions, 
car il le ht prier de vouloir confirmer fon eleâion , & deluy donner 
la couronne Impériale» ce que jamais il ne voulut faire. Cette opi*. 
niaftreté pouffa la patience de Louis de Bavière à bout : onluyrend 
tefmoignage d'avoir efté l'un des Princes du monde le plus doux 
& le plu^ Konnefte. Et il faloit bien que les outrages qu'il avoit 
receus-du Pape fuflent extrêmes p«is que fon relfentiment alla ju(^ 
qu'à fiiiredepo fer Jehan XXII. à faire élire un autre Pape & mefme 
à condanjner ce Jehan à la mort comme un hérétique & un cri- 
I/t. 7. minel de leze majefté. L' Arreft en eft dans les Annales de Bavie- 
rcs d' Aventin,at il eft digne de la curioCté des honncftes gens , mais 
il eft trop long pour eft re rapporté icy. Jehan XXII. condamné 
à la mort à Rome n'en vivott pas moins à fon ayfe à Avignon, où de- 
puis quelque temps les Papes avoient tranfporcc leurfiege, & de là il 
fàifoit tout autant d'affaires qu'Upouvoit à TEmpereur* Louis de 
Bavière retourné en Allemagne vit périr de la tout ce qu'il avoit fait 
en Italie. Les Romains retournèrent fous leur ancien maiftre , 
& luylasdecesdivifions fit tout ce qui fc peut imaginer pour fe re- 
concilier avec JehaaXXlI. & avec fes fuccefleurs. Le Pape Jehan 
1554. courut & eut pour fuccefleur BenoiftXlI. qui ne voulut point non 
plus abfoudre Louisdc Bavière. C'cft alors que leseftats de l'Em- 
pire pour mettre une forte barrière à l'ufurpation des Papes s'aflem- 
1338. blerent auprès de Cologne & firent un arreft par lequel ils déclarèrent 
que l'Empire eft abfolument indépendant du Pape , que TEmpereur 
neletenoitquedeDieu&desEledeurs, &condamnerent àlamorc 
HfTw. tous ceux qui enfeigneroîent le contraire. Benoift XII. mourut & onr 
^ad'am. ^^Y ^^""^ P^^r fuccefleurPierre Roger Limofin moyne Benedidin & 
1537." Archevefque de Rouen,qui prit le nom de ClementVI.Ce Pape rallu- 
^IbcT' m^lc feu que la modération de Benoift Xll.avoit un peu efteint, il en- 
*^cl'^ voya des légats pouriaire révolter ce qui tenoit en Italie pour l'Empe- 
reur.ll renouvella les excommunications deJehanXXII.& en foudroya 
de nouvellescontre Louis de Baviere.Et quand cet Empereiu* fit trait?^ 

ter 
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ter de fa réconciliation à l'eglifc avec cePape^il lui pofa comme un pré- 
liminaire d'une abfolue neccflité,qu*il faloit qu'il rcnonctât à Tempi- 
rc,qu il fe remift luy,fa perfonne &celles de fcs enfants entre fcs mains, 
c*eft à dire dans fesprirons& qu'il receuft en fuitte l'Empire de loy ^^* 
s*il jugcoit à propos de le luy rendre. Ces articles furent ngnés par les '^ * 
Ambaffadeurs de Louis , mais tous les eftats de l'Empire defavoue* 
rent ces Ambaffadeurs & eurent horreur de ces propofitions. 

Sur ce prétexte Clément VI. excomm unia tout de nouveau l'Em- 
pereur , le depofa & ordonna aux Eleveurs d'en faire un autre. Par 
aesvoyeshonteufes& balles ce Pape gagna quelques Eleôeurs dont 
il acheta les voix avec de grandes fommes d'argent ; quoy qu'il en foit 
il trouva moyen de faire élire contre Louis de Bavière, Charles de 
Luxembourg, Prince mefprifé^mefprifable, qui fe rendit cfclave 
des Papes & dans la perfonne duquel mourut la Majcfté de Tempire : 
car Louis de Bavière a efté le dernier qui fcfoit oppofé vigoureu- 
fèment aux attentats des Evefques de Rome. Ce grand Empereur 
mourut l'an 1547. dans la réputation du plus grand Prince qui fuft 
alors dans l'Europe ; & quoy qu'il foit mort excommunie fa memoi« 
re ne laiflepas d'eftre glorieiwe Se en benediôion mefme entre les Pa- 
piftes , au moins entre ceux qui ne font pas abfolument efclaves de la 
cour de Rome & de fes femiménts. Charles IV. quiavoiteftéeluun 
an devant la mort de Louis de Bavière, luy fucceda après avoir eu 
de grandes affaires avec les compétiteurs qu'on luy donna. Enfin 
demeuré feul Empereur il alla prendre la couronne Impériale à Ro- 
nv€ i ce qu'il fît d'une manière fi baffe & fî honteufc qu'on le peut mar- 
quer comme celuy qui vit périr les reftes de la Majefté des Empe- 
reurs.Nauclerus nous apprend que le Cardinal d'Hoftie auquel lePape ^^"^r 
Innocent VL donna la commiffion de couronner l'Empereur Char- 
ksIV» eutordredenelepaslaiffer entrer dans Rome qu'à condition 
qu'il n'y feroit aucun fejour , & qu'il foitîroit incontinent d'Italie. Et 
raefme il falut qu'il entrafl dans Rome à pied , fans aucune marque de 
grandeur : pour fignifîer qu'il n^avoit encore aucun caraôere de la 
dignité impériale. Cette entrée de l'Empereur à Rome ^dans un équi- 
page (îeloignéde la pompe des anciens Empereurs, donnalicu aune 
application fort ingenieufe que fit un fenatcur Romain , en haran- 
guant dans le capitole fur ce couronnement de CharlcsIV.des paroles 
de TEvangile qui ont eflé dites de noflre Seigneur J. thrift à pro- 
pos de fon entrée à Jerufalem fur une afneffe. Ecce Rex tnus venu tiBi 
manfuctus^ humilis^ Voici ton Roy vient humble & débonnaire 
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monté fui* une afnefle. VoUa de quelle manière les Papes trouvèrent 
moyen de s'élever au deflus des Empereurs & de les rendre leurs vail 
faux; &c'eft là un petit abbregé des troubles effroyables que cette 
entreprifc caufa dans l'Europe devant qu'elle put eftre achevée. On 
nous fera plai(ir de comparer ces troubles à ceux qu'on impute au 
Calvinifme, &(iceuxcy en approchent le moins du monde, nous 
Ibmmes prêts à pafTer condamnation volontaire. 

Au relie ce n'cfl pas fèulemem fur lauthorite des Empereurs que 
les Papes ont entrepris, c'eftûirrauttorité de tous les autres fbuve- 
i'ains , & ces entreprifes ont caufé par tout des troubles. Mais il faut 
xefervcr quelque cnofe pour les Chapitres que nous deftinonsparticu- 
lierement à Thidoire des attentats des Papes fur le droits des Princes^ 
& des rebellions qu ils ont caufôes ou fàvorifées. Pour le prefeàt jic 
paûè à THiftoire des fcbiimes. 

CHAPITREIX. 

Cinquiefmt four ce d<s Troubles caujes far le Papi/me : les fihifmes des Td^ 

fesi^ des Antipapes. SchifmesdeDamafe ^ d^Vrficin: deBmifact L 

^iEuldimy de Sjmmâque é^ de Laurem y de Boniface IL (^ de Diof^ 

corej de Silvere é^ de f^tgik^ d^ Eugène ^ de ZinzJnne, de Be^ 

norftIII. érd'uinajiafe; de Jehan XH. & de Léon FI IL 

deBoniface VIL deBenoifiFILerdefehanXir.de 

Grégoire F, 5^ defehanPbiUgathus* 

PAr les fchifmcs nous entendons félon le ftyle des hiftorîens eicclc^ 
fiafliques de l'Eglife Romaine les diviiions qui Ibnt arrivées dans 
cetteEglifeàroccahondes eledions des Papes aufquels on a oppofé I 

<les Antipapes. Tout le monde fçait qu'il y a un très grand nombre ' 

de cesfcnifmes & qu'ils ont caufé d'horribles troubles dans l'Eglife 
d'Occident , des combats > des batailles, des meurtres, des vio»» 
lences, des aflaffins &une grande effufion de faog* Ornousprep. 
tendons eftre en droit d'attribuer tous ces troubles au Papifme & il eft 
clair que noftre prétention eft j ufte. Car la grandeur du Pape & fou 
élévation eft caufe de tous ces fchifmes , quand mefme nous ne regar- 
derions cette élévation que dans le point dont toute l'Eglife Romaine 
convient ; c'eft à dire quand nous ne confîdererions le Pape que com- 
me le chef de TEglife univerfclle 8ç le juge fouverain de toute k 
jei're dans les chofes piyrement lpirituel}es,, il faut avoyer que c'eft 
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Èi]>rcmicre dignité du monde» Dans la dernière âflemblée du Cler- 
gé de France il a efté dit que les vicaires de Jefus Chrift ont une puit 
fance fans bornes pour ^édification. C'eft affés pour remplir l'âme 
la plus ambitieufe,» on n'en fcauroit dire davantage des plus grands 
Empereurs : auffi eft il certain qu'il n'y en a jamais eu qui puflent con- 
ter autant de fujets & dont la jurifdiiîlion fuft plus eftendue& plus 
grande. Il ne faut donc point s'eftonner que cette dignité fi élevée 
foit Tobjet de la jaloufie & de Tambition de tous ceux qui font endftat 
d'y prétendre i & l'on ne doit pas trouver eftrange quepouryarri* 
ver ils aient remué le ciel & la terre. Or cette Majefté & cette au- 
thorité du Pape qui Televe au deflus de toute TEglife univerfelle , eft 
comme nous l'avons défia remarqué & prouvé , l'cflence du Papifme^ 
puis que celuy qui refufe de recognoiftre ce chef félon la fuppofitioa 
decesMeffieurs, eft hors de TÉglife & l'ennemy de Jefus Chrift* 
Si donc cette grande élévation a produit des troubles dans l'Europe il 
eft clair que ces troubles-doivent eftr^ attribués au Papifme. Si Cal- 
vin avoiteftabli quelque dignité femblable ou approchante, & qu'à 
l'occafion de cette charge on vift les Calviniftes (buvent aux mains 
les uns aVêc les autres & avec leurs voy fins , troubler les eftats, lever 
des armées > donner des batailles & refpandre lefang, il eft certain 
qu'on attribueroit tous ces troubles au Cal vinifine & qu'on auroit 
raifon de le foire. Or fuppofé que cette énorme puiflTance de TEvef- 
que de Rome foit unepureufurpation, comme nous le prétendons^ 
ileftevidentqu'ileftcotipïWeaetousles defordres qui viennent en 
confequénce. Ge<!lue je remarque afin qu'on ne m'objeâe pas que- 
h religion Chreftienne a efté caufe de tant d'efïufion de fang , & 
qu'on n*en doit pourtant pas former un préjugé contre elle , parce 
qu'elle n*eft pas proprement la caufè de ces troubles , elle n'en eft que 
Toccafioft. On conclura qu'il en eft de mefme du Papifme, ou de 
Telcvatiort des Papes fur toute fEglife^ elle eft benne, dira-t-on, & 
conforme à là volonté de Jefus Cnrift, c'eft purement par accident 
qu'elle a caufé des fchifmes & des divifions dans la Chreftienté. On 
n*eft pas en droit de refpondre cela , premièrement parce que cette 
prétention, que cette digni te fouveraine devée fur toute l'eglife air 
efté cftablie par Jefus Ch nft , èft faufle & difputée par les trois quarts> 
du Chriftianifine contre la quatriefme partie , c'eft à dire par les trois 
Patriarches de l'Orient contre celuy dé l'Occident. De plus il n'y a 
iten de femblable entre les troubles qui ontefté excités à l'occafio» 
4claxeligioûClvefticûne & ceux que le Psçifmeacaufcsparl*ambi^ 
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tion des Papes & des Antipapes : car l'Eglife Chreftienne n*â point 
foulevéde peuples & n'a point caufé de mouvemens contre le mon- 
de, c'cft le monde qui s^eft foulcvécontr*elle. Au contraire nous 
voyons que c'eft rEglifemefme, ou ce qu'on appelle TEglife, qui 
par lesfchirmes a efmu ces horribles tempeftes dans le monde, ou 
contre le monde. 

Au refteque ce (bit cette prodigicufc grandeur à laquelle le fiege 
K.omain s'eft élevé, qui a caufé cesfchifmes, celaeft clair parce que 
dans le temps que les Evefques de Rome n'ont point eu cesfuperbes 
prétentions, Ton n'a pas vu defchifmesnid'efmotionsconfiderables. 
Pendant les trois premiers fieclesdeTEglife iln yavoitpasde difpute 
pour le fiege Epifcopal Romain, parce que c'eftoit le chemin qui 
Van conduifoit infailliblement au martyre ; & quand les Empereurs 
1x54. payensexcitoieiitdesperfecutions, les Evefques de RomepourTor- 
dinaire eftoient les premiers fâcrifiés. Le fiege n'avoitalors nifplen- 
deur, ni magnificence , niayfe, ni gloire, <?eft pourquoy Ton ne 
febattoit point pour l'avoir. II eft vray que vers le milieu du tfoi- 
fiefme fiecle Novaden fit une efoece de Ichifme contre Comeille:mais 
cela ne dura guère 8c n'eut pas ae fort fafcheufes fuittes. Mais tout 
aulTitoft que les Empereurs furent de venus Chreftiens , ce fiege de- 
vint fuperbe parce qu'il fe trouva eftabli dans la ville qui eftoit maif- 
treffede l'univers. La libéralité des Princes Chreftiens le fit paflcr 
tout d'un coup de la baflcffe à une merveilleufe grandeur. Alors l'am- 
bition commencea à s'émouvoir , chacun voulut avoir part à cette 
grande dignité. Un autheur payen de ce fiecle la raifonnoit ainfi la 
'c^mmicn dcffus. Jenâfnefionne fas y difoit-il, em c§nfiderant la pompe é^ k 
Marcell. ^^^^ de cefiege de la ville que ceux qui j afpirenty fajjent tout leurposfi'- 
ble pour y arriver. Car quand ils j font une fois ils font ajfures de deve^- 
nir riches des présents des femmes , (m les voit for. ir' en public montés Ju^ 
percement é^ magnifiquement vefius , leurs repas font fplendides é^ leurs 
tables font plus delicieufis que les tables Royales. 11 difoit cela à propos de 
l'eleftion de Damafe , laquelle fut combattue & traverfée par un parti 
qui vouloit avoir Urficin. La fureur fut fi prodigieufe entre ces cicux 
partis qu'ils fe battirent au milieu de l'Eglife avec une grande efFufion 
de fang. Voicy comme le mefme autheur rapporte la chofe. Damafe 
Van ^ JJrficm brûlants d'une ambition demefurée d'occuper le JiegeEpifcopal^ 
î 7^* frent deux partis ^ vinrent aux mains d'une manière fi cruelle qt^il jf eut 
de part ^ a autre plufieurs morts ér plufieurs blejfis. De forte que f^mcent 
Maijhredu palais ne pouvant wpcfcher ni diminuer le defordre 9 frt con-^ 
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traint Je fi retirer a la campagne. Dans le combat Damafe demeura vie* 
tcrieux far la violence du parti qui lefavorifoit. Et il efi certain que dans 
le temple où les Cbrejtiens font leur ajjembléeon trouva pour un feul jour 
cent trente fipt hommes morts. Bien que cet hiftorien foit pay^n, il Somit. 
n'en eft que plus digne de foy, car il eft moins interefle , & Ton ne peut '^' 
pas Taccufer d'avoir pris parti. Au refte tous les hiftoricns ecclefiafti- nlffi^' 
que$ demeurent d'accord de la chofe: c'eftoit un prodigieux fcandale Uh, t. 
de voir des EvefquesChrefticns fe battre jufqu'au fang à la veùede ^^- *•• 
Komequieftoitencpreprefque toute payenne, & fous les yeux d'un 
fenat encore payen. C'eft une chofe afles plaifante que Baronius veut 
tirer avantage de cette hiftoii-c , & conclurre que les Papes de ce temps 
Ja eftoient reconnus pour chefs du monde Chreftien : cequircndoit 
cette dignité fi enviée que les plus grands Seigneurs fe faifoient un 
honneur d'y afpirer, & les Magiftratseftoient jaloux de fa grandeur. 
S'il euft cfté vray qu'alors TEvefque de Rome euft efté confiderc Baron, in 
comme chef univerfel du monde, Ammien Marcellia n'auroit pas ^"^ 3^7^ 
oublié de nous le dire. 11 nous apprend pourquoy ce fiege eftoit fi 
envié , c'eft que ceux qui l'occupoient devenoient riches des pre- 
fents de ces femmes bigottes dont la dévotion malconduitte fe ref- 
pand en libéralités mal entendues & mal placées. Si alors TEvefquc 
de Rome eût eu une jurifdidion fur toute TEglife, &eût receu par 
confequent les hommages & les prefents de tous les Chreftiens , cet 
autheur payen n'auroit pas manqué de nous rendre cette raifondela 
prodigieufe paffion qu'on avoit d'occuper ce fiege , cela fans doute 
auroit efté un peu meilleur à citer que la libéralité des Dames Ro- 
maines. Et quoy que cette libéralité pût eftre une desfources qui 
fourniflbit à la de(penfe & au fafte ou les Evefqucs de Rome s'é- 
toient desja laifTé aller , les aflFairesEcclefiaftiques qui feroient ve- 
nues de toutes les parties du monde pour eftre vuidées parle fiege 
Romain y auroient apporté fans doute bien d'autres richefles que la 
dévotion des femmes. Ammien Marcellin n'auroit pu ignorer cela, 
& le fcachant il ne Tauroit pas tu. Ainfî bien loin que cepaflagc 
puifle prouver que les Papes fuflent alors des Seigneurs reconnus par 
toute la terre , il prouve bien que la Jurifdiftion de l'Evefque de 
Rome n'eftoit alors reconnue que dans Rome & dans les lieux d'a- 
lentour. 

Mais pour revenir à noftre but, fi la grandeur de TEvefque de Ro- 
me qui dans ce fiecle la n'eftoit rien au prix de ce qu'elle eft deve- 
nue du depuis, a cfté la véritable caufe de ces meurtres qui furent 
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commis dans Telcdion de Daitiafe &d*Urficin , on peut juger ce <)tié 

doit avoir produit cette mefme dignité, quand par les attentats de^ 

Papes fur TËglife & fur le monde, elle eft montée au fouveraind^ré 

d'elevàtion. Ainfi pour ces raifons je conclus que nous ayons droit 

de faire entrer dans Thiftoire des troubles caufôs par le Papifme , tous 

lesdefordres & les maux qu'on a vus à Toccafitm des fcnifmes & des 

Antipapes. Il y a encore une autre raifon qui nous donne le meftne 

droite c'eft qu'urie partie de ces fchifmes dans lefquels il y a eu des 

Antipapes ont efté faits & fomentés par les Princes 5c par les (buverains 

que les Evefques de Rome avoient maltrâittés Se poulfés à bout. Et 

comnAe ces entreprifes des Papes fur les fouverains font des fuittes 8c 

des effets dùPapîfme, nous pouvons aulîi conter entie les troubles 

caufcs par le t^apifme tous les defordtes caufés par ceux de ces fchiC* 

Inès, qui ont efté des fuittes du lielTettrimeAt desRôys A: des Empe** 

reurs mortellement offcttfés par la rébellion des Papes* Aureftcfi nous 

voulions Fairfe rhiftoîre de tôUs les Tchiftnes & de tous les Antipapes 

quelque abbrégée que fût cette hiftôire eHe feroit longue. Car l'ott 

conte près de trente fchifmes dan^ r E'glife Itorfiaint 6c prés dt qtiaran*- 

te Antipapes. Mais pôu'rtiofti'e but 6c potir l'intercft de rtoftre cauffe 

nous n'aVons béfoin qfuc des fchifntes qui ont excite des troubïes afféi 

grands pou'r éftlrecomparés auîc defordrcs que l^ôft prétend qui ont 

eftécàufcspar IcCalvinîfme; c'eft pôurquoy nou^ tie nrous attache* 

fôrîsqu'iceuxlâ. 

Z'sn Le fchîfrtie d'ÈûIàlius côintre BôAtface I. ou et Bonîface contre 

41%. fous Eulàliusfit affcs de bruit dàrïs le monde. Je n'entre point daiïs te 

Honcr. demelTc que îè CafdinàïBarônto^ veut avoir avec Illitictrs touchant 

Illiricus, ce fcliifmc. Ilîfricus veut. q'U'EuIalitrs fuft le véritable Evcfque 8t 

Hilhr. BoniTace Vintrus & rufarpa'tctir ; hu contraire Thiftoirb des ï>afpei 

^''^''^' Vetitque bonifade foit le i^e'ritàble Evefque , & EulaKus le fau^ Pafpe, 

cela nous importe peu. fce <^ai eft certain cVft que SymTnachirsgotti 

Ipillol. vernéùr de Kàkie pour rfempeYc^ Honorins eftoft favoVable à É:ûht=- 

^ymm. jj^j^ qu^ilcTcrîvîtàlÎEmpereùr q^i'Eulalius cftoit le véritable Evcf- 

7aron. ^^^^ qùe Bôhifac'e e'ftoit fûal elù & entré par violence. Je ne vo^ 

Tom. 5. pas pourqùoy nous nVn cfoyriônspasunnoftlmeprrf^nt&quiavù 

*«'4ï8. leschôTes; ifiaîs encore Une fois on en c'rô'ira ce qtïe rdn'vcfuâra. H 

fuffit pour noflre but de fçavoir que ce fchifrae partagea la ville de 

ïlome '& la côùrdc l*tmperèur , qu'ily eut degrandcs feditioftis dans 

Rome, que Symfhacliusiiiyiritfme gouverneur de Rortie, "ypcnft 

pcrdrclavie, & que rCmper^ilr'Ho'nôriùs d'ibord chaflàSormfnce, 
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recfutEuIalius, qu'en fuitte il les mtfr4if^( tous dfsux, if ordopq^ 
que TEvefque de Spolete vintfaire le fcrvice à Rome jufqu* à ce qu'ugt 
^Rode euft choifi l'un ou l'autre , ou les eu(l depofés tous deux pouf 
en choilî r un troifiefme ; & de plus il déclara que déformais (i pareille 
chofearrivoit» qu'on en eluft deux tQu( à la fois, niTunnirapitr^ 
tdeselusne feroitEvefquedeRome, mais qu'on en choifiroit par foji 
ordre un trpi(ie(meàrexclu(ion des deux autres. Par paremhefe il 
eft bon de remarquer qu'en ce temps là les Papes ne ^ethronotent pa^ 
les Empereurs y mm que les Empereurs dçthronpient les Papes , Içs 
iflterdifbienc y les relèguoient , les exiloient & f^ifoient iàire leur of- 
6çc par d'autres. Dans la fuitte le parti de Boniiàce prévalut fur ccr- 
iuya'Euialius, (i ce fut par brigue ou par des ypyes caqpAÎques ^ l'oç 
fi' en peut rien f^voir de certain y & nous n'avons pas grand interéft ^ 
«eus en înftruire. Ce que rpn doit remarquer jlans Thiftoire des Pa.- 
çes & des Antipapes , c'eft que celuy qui eft demeuré le dernier fur le 
throne&qur a trouvé moyen d'endûifer Tautre, a tousjours pallje 
cour le vray Pape , & celuy qui a efté malheureux a efté regardécom- 
tne un intrus. 

La grandeur de TEvefque de Rome s'augmentoit (l'une ann& à L'an 
fautre par la décadence de rjEmpire Romain, car les Papes baftif- t?^'j^^^ 
(oient leur Empire furies ruines de celuy des Empereurs. Et ain^ Kc^^d'I- 
|>arce que lefiege de l'Eveique de Rome croiflbit tous les jours en dig- taliç^ 
nité & en gloire y ilinfpiroit tousjours une plus violente padion aiuc 
"Ecclefiaftiques ambitieux^ C'eft pojorquoy les fchifmes fuivams 
eftoient ordinairement plus violents que les précédents. Celuy qe 
Symmaque & de Laurent fur la fin ducipquiefmefieclefut plusfu- 
nefteque celuy d'Eulalius & de Boniface. Symmaque fut élu l'an 
quatre.ccnt quatre vingt dix huit en la place d'Ànaftafe 1 1. Le Pji- 
trice Feftus & un grand nombre de Sénateurs Romains contraires à 
cette eledion firent élire Laurent. Les deux partis s'en allèrent à Rfi- 
venne pour recevoir le jugement de Thcodoric Roy Goth régnant en 
Italie. Il ordonna que celuy qui avoit efté élu par le plus grand nopp- 
bre de voix & le premier , demeureroit dans le fiege. Et par ce ju- 
gement le parti cfe Symmaque crut demeurer vidorieux. Mais celuy 
de Laurent ne fe voulut pas rendre , & malgré l'ordonnance de Theo- 
doric le fchifme dura prés de cinq ans. Les partifants de Laurent 
portèrent diverfes accufations contre Symmaque devant le Roy 
iheodoric: Laurent qui avoit. efté cl^affé fut rappelle fecretemçnt 
d^tfis la ville , le (enat & le peuple fe virent derechef partagés , toute 
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la ville tomba dam la dernière confu{ion 9 onprlt les armes, de patt 

• & d'autre il y eutdu fang refpandu , les maifons furent pillée$& dans 
cette guerre fainte on fit toutes les violences quife font dans les guer* 
res profanes. Thcodoric fut obligé de députer un commiffaire pour 
connoiftre des crimes dont Symmachus eftoit accufé. L'année fui- 
yante Theodoric jugea que fa prefence eftoit d*une abfblCie necef- 
fite poorappaifer cesdefordres ^ c'eft pourquoy il fe tranfporta à Ro- 
me. Mais fa feule prefence ne put entièrement cfteindre ce grand 
feu, tellement qu'il fut obligé d'artcmbler un concile à Rome, qui 
fut appelle SynodusP^w^rAf du lieu appelle Palmaria où fc tint Taf- 
fèmblée: dans ce Concile Laurent fut depofé comme un Antipape 
& enfuitte envoyé en exil ; Symmaquefutjuftifié des crimes &par-b 
ticulierement de Taduliere , dont il eftoit accufé. Par les aâes du 

^ mefme concile ilparoiftque les partifjnts du PapQ Laurent avoient 
attaqué le Pape Symmaquc par des voyes de violence , qu'ils Tavoienc 
voulu aflaflîner , qu'ils avoient tué plufîeurs preftres & plufieurs 
laiques & que les religieufes avoient efté arrachées de leurs cloiftres, 
dépouillées nues & fouettées publiquement. Cela fait voir quelle 
eftoit deslors la face de fEglife Romaine, & quels troubles le Pa- 
pifme naiflant caufoit dans le monde ; il ne faut pas s'cftonncr s'il 
en a caufé de fi terribles quand il a efté entièrement formé. , 

Sous le règne d' Athalaric il fe fit un nouveau fchifme. Diofcorc 
fut élu Evefque de Rome contre Boniface ILMais la mort de Diofco- 
re termina cette grande aflFairc,quin*auroit pas eu de moins^ fafcheu- 
fesfuittes que les précédentes. . Bonifece foudroya les cendres & la 
mémoire de fon antagoniftc. Mais un Pape défit ce qu'un Pape avoit 
fait. Agapet par fon décret déclara abfous Diofcore , qui ne s'en trou- 
voit ni pis ni mieux dans l'autre monde pour cesfentences rendues 
pour & contre luy. Iln'eftpasneccnaire que nous nous arreftions fur 
le fchifme de Silverius & de Vigile parce que ce fchifme fut peut eftre 

• l'ouvrage de Behfaire & une affaire d'eftat, à laquelle le Papifnxc 
n'eut point de part. Le fameux Belifaire avoit repris Rome & une 
grande partie de l'Italie furies Goths ; Vitigés Roy des Goths aflie- 
goit Rome pour la reprendre fur Belifaire ; Silvcre Evefque de la 
ville fut accufé d'avoir des intelligences avec le Roy Goth, & fur ce 
prétexte Belifaire le cha{ra& l'envoya en exil où il mourut. Vigile 
fut mis en fa place & pafia pour un Antipape tout le temps que Silvere 
vefcutenfoncxil. Mais ce qu'il y a d'admirabledansleshiftoriensdu 

Papifine , c cft que ce Vigile qui durant la vie de Sy Iverc avoit efté fé- 
lon 
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loneuxunmcfch^nt Pape, un intrus, un ambitieux & prefque un 
fcelerat, devint un bon Pape & un excellent homme après la mort de 
Silvere , parce que le Clergé Romain le reconnut pour teL II paroift 
que dans ce temps la , les Empereurs confervoient encore fur les 
Evefques de Rome lapuiflance que les Roys exercent fur leurs fu- 
jets, c'eftdelespouvoirdepouillerde leurs biens s'ils ne leur font pas 
fidèles. Et les Evefques de Rome comme les autres , eftoient fou- 
rnis à ce droit des Empereurs. C'eft pourquoy fans attendre la mort 
de SiJvere nous pouvons reconnoîftre Vigile pour légitime Evefque 
deRomeipuifqu'ilTeftoit par la volonté de Juftinien qui eftoit alors 
Empereur. 

Durant la querelle d^s Iconoclaftcs&des Iconolatres, il arriva un ^naj}.. 
grand bruit àRomepourlapofleffion de cefiege, Paull, mourut "! ^'^~ 
Tan 767. &TotonDuc de Nepy fit mettre en fa place Conftantin ^/^* ^ 
fon frère. Mais il y avoir une autre cabale dans Rome qui fe rendit 
Hiaiftrefle de la ville àlafaveur Tles troupes qui luy furent envoyées 
par le Roy des Lombards. Toton Duc de Nepi combattit pour 
îbn frère & pour luy , mais la fortune ne luy ayant pas efté favorable 
ii fut défait luy & fes troupes, Conftantin fut depofé, on arracha les 
yeux avec la dernière inhumanité à luy & à ceux de fon parti dont on 
putfe rendre maîftre. Ainfi la ville fainte devint en cette occafion 
comme en beaucoup d'autres ,- un champ de bataille & un efchafaut , 
où la cruauté & la barbarie jouèrent d'horribles tragédies. Si l'E- 
vefquede Rome n'avoit eftéence tempslaquecequ'eftoient Linus 
& Cletuspeude temps après les Apoftres, on n'auroit pas rcfpandu 
tant de fang pour occuper cette place. Nous ne fçavons pas les par- g3 4, 
ticularités du fchifmequi arriva après la mort de Pafchal !• Mais 
rhiftoire nous dit en gênerai qu'Eugène ayant efté élu par la plus 
grande partie des nobles, le peuple ne voulant pas foufcrire à cette 
eleftion, il fefit un autre Pape appelle Zinzinne. A cette occafion ^^^^or- 
il y eut des diffenfions horribles dans Rome , & telles que TEnv- ^^Ja'^ 
pereup Louis le débonnaire fut obligé d'y envoyer Lothaire fon lud. 
fils &fon collègue à l'Empire pour pacifier ces différents quidefchi-/;«pfr. 
roient les entrailles de la ville de Rome. Le fchifmequi arriva l'an 
8.55. ne fut pas long, mais il fut violent comme le rapporte Ana- 
ftafe le Bibliothécaire. Léon IV. mourut, Benoifttroificfme fut /;, ^r^r- 
mis enfa place, mais par la faveur de Louis IL Empereur, Anaftafc <//<^^-//^- 
fût elu contre Benoift. Et l'hiftoire dit quecct Anaftafc vintà Komc, ^ 55* 
qu'il fc rendit maiftre de TEglifc de St. Pierre , qu'il brifa les images. 

Si les 



n 



1^1 Histoire 

Icsbruin, rcnverfa les autels, ferenditraaiftrede lapcrfbnncdeBc- 
noift, le depofa & lemitcnprifon. La fedirion ne dura que trois 
jours ; car Anaftafe qui ne fut pas (buflenu fut contraint de céder 
la place à Benoift, C'eft là Timage de la conduitte des grands du 
iiecle qui combattent pour leurs dignités, à qui fupplantera fon com* 
pctiteur. 

Nous pourrions bien pafler par defllis le dixîefme fiecle & faire 
grâce en cet endroit à nosadverfaires àcaufe de leur finccrité. Nous 
aurons bien de la peine à dire de leurs Papes en ce (lecle, plus de mal 
qu eux mefmcs n'en difcnt. Baronius appelle ce fiecle dixiefme , un 
Baron.adCicdcJefir àcaufedefafterilitéenbonneschofes, un fitck Je f /ami 
an. ^oo. à caufe de fa laideur , un Rçch ttûhfcmrité (^ Jt temeh-es 9 àcaufe de la 
profonde ignorance du Cierge. Rome 8c le fiege de fon Evefque dans 
cefixieime (îecfc furent un théâtre de fureurs & d*impurctés. Les 
Papes fe chaflbient lesims les autres , s'excommumoient, s'eftiait- 
gloient & s'aflaffinoient Les fa'dîîoBs de Rome & de la Tofcane 
eftoient totjsjours aux mains, & la plus forte vouloit avoir un Pape 
de fà façon , qui tonîboit auffitoft que la faftion oppofée d^venoit 
viftorieufe. Ainfi cette ville autrefois la maiftreflTe du monde eftott 
expoféeenproyeàmilletyranç. Mais à de« tyrans monftrueux, car 
ces Meffieurs nous avouent que c'eftoient des monftres d'impudicitc, 
&que deux fameufes putains Marozia & Theodora fàifoient & defai- 
fbient les Papes à leur gré. Nos parties ne doivent pas trouver mau- 
vais que nous attribuions ces dcfordres au Papifmej fi le Papifme n'a- 
voit pas fait du Pape un grand Prince terrien, fon fiege n'auroit pas 
cftéTobjetde l'ambition desgrands, & le fujet de tant de cruels de- 
méfiés. 11 n'auroit pas non plusefté fouillé par tant de crimes & 
occupé par tant de monftres. Les plus mefchants dans le monde font 
prefque tousjours ceux qui y occupent les pius grandes dignités , par- 
ce que le crime eft un moyen qui ouvre aflTcs le chemin à la grandeur. 
Si le Papat n'eftoit pas devenu par le Papifme une monarchie purement 
mondaine, ces hommes impurs ne s'en fèroîent pas emparés, parce 
qu'une charge d'Evefque apoftolique fans revenus ne les auroitpas 
accommodés. Je fuis trompé fi l'hiftoire du petit evefché de Tulle 
nous pourroit fournir autant de malhonnefles gens que nous en trou- 
vons dans le catalogue des Papes. 

La neceflîté que nous nous fommes impofée de mettre à la veîie du 
public un abbregé des defordres caufés par les fchifmes , fait que nous 
ne fçaurions paffer paf delfus ce dixiefme fiecle fans parler du fchifme 

de 
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de Jehan XII. & de Léon VIII. Ce Jehan XII. eftoit au rapport des 
hiltoriensun des hommes du monde le plus infâme. Eftant fils de 
la fameufe Maro»ia la concubine duPapcSergius, &rlaplusfameufe 
débauchée de fon fiecle , il pou voit bien eÛre Pape & petit fils de Pa- 
pe, car en ce bienheureux fiecle les Papes fe fuccedoient de père en 
fils. Tout au moins eftoit il né d'une couche inceftueufe de Marozia 
avec Albert Marquis d*Etrurie qui couchoit avec la mère & avec la 
.fille. Digne fils de tels pcre& mère; il eftoit > ditThiftoire, for^ Luitpr. 
nicateur , adultère, inceftueux, violant les femmes impunément, ^'^•^' 
profane, fâcrilege, blafphemat:ur, impie, diiroIu& débauché au 
fbuverain degré , confumant fa vie à la chaiTe & avec des fi^mmes per- 
dues. L'Empereur Othon I. vint en Italie pour la délivrer de fes ty- 
rans; après les avoir chafles, il trouva qu'il n'avoit rien fait pour la 
république s'il ne la delivroit du plus grand monftre qu'elle euft dans 
fonfein, c'eftoit Jehan XII. Il fit donc aflêmUer un concile &ayaiic 
depoféce bon Pape il mit Léon VIII. en la place. Icy Baronius s'em- 
porte d'une manière terrible contre l'Empereur Othon & contre fon 
concile, le premier cft un tyran, le fecondeft un conciliabule & une 
tflêmbléedefchifinatiques, parce qu'ils avoient ofé toucher à ceve- 
ircrable Pape Jehan. Ce n'eft pas qu'il n'avoue dans toutes les formes 
que ce Pape eftoit un fcelerat achevé. Mais il forme ce jugement con- 
tre l'Empereur Othon fur le canon, fi Papa ^ qui dk que fi le Pape 
devient fils de la geefne & qu'il entraifne aux enfers une multitude 
innombrable de gens après luy, on ne doit pourtant pas entrepren- 
dre de le juger , parce qu'il eft juge de tout le monde , & qu'il ne peut 
cftrejogédeperfonne. Il faloit donc félon les Canoniûes laiflervi^ 
vrepaifiblement Jehan XII. avec lès chiens, fes putains & fes bar- 
daches, & attendre en patience le jour du ^and jugement pour y ob- 
tenir la condamnation de ce Pape, qui en qualité de Pape ne pouvoir . ^ 
eftre jugé de porfonne. Ceft une affaire que nous laiderons démêler * 
i ces MeSieurs : ils Be font pas tous de mefme avis là-deflus. Au 
mohis le PereMaimbourg trouve bon qu'Othonl. ait fiiit depofer 
J<?han XII. comme indigne du Pontificat. Mais noftre affaire icy 
c'eft dci^oir les troubles horribles que ce fdiifine caufa. Jehan XII. 
qui oeîpouvoîteftrciiaydesRomftiiJsparcequechacuniiime fonfem* 
blabb, &ïqfl'alotis la ville Jiinte'CÛoit une Baby Ion, uneSodome & 
une Gomorre tout enfemble , eut bientoft regagné k crédit quf 
l'Empepeur Othon luy 4tvoit fait perdre. Il foulevû les Romains 
'COftwe OihDn , lequel avec ,|)eu de gens fiit obligé de fc .defcndut 
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dans Rome mcfmc, pour fauvcr fa vie de Thorrible confpiration qu'on 
avoit formée contre luy.II vint afles facilement à bout de cette popula» 
ce nourrie & amollie dans Tufage des plus brutales voluptés ; & en fit 
faire un carnage furieux. Voila le premier fruit dufchifme. L'Empe- 
reur Ochon victorieux de la trahifon des Romains les reduifit soutane 
par la douceur que par la force , & croyant par fa clémence avoir bien 
pourvuàla fcureté de Léon VlII.fon Pape, il quitta Rome & s'en alla 
pourfuivre la conquefte de Tltalie.Mais aulïi toft qu'il fut forti decette 
ville Jehan X I !• fit incontinent rentrer les bourgeois de Rome dans 
fesinter^ftsparle moyen de leurs femmes dont il eftoit fort aimé à 
caufe de fes débauches: le peuple Romain fe foule va, chafïàlePape 
Léon VIIL qui eut bien de la peine à fe fauver. Si on avoit Tattrapc 
il auroit eu le mefme fort que fes amis à qui Ton coupa,aux uns la telle, 
aux autres les mains & les doigts , aux autres le nés & la langue. On 
dit que ledemon peu de temps après fe chargea du foin de vanger le 
genre humain, & qu'il rompit le cou à ce Jehan XIL comme il eftoit 
-9(14. couché avec une femme de qualité qu'il avoit corrompue. Le fchif- 
j-"'^' me & les malheurs dufchifmeneccflerentpas pour cela. LesRo- 
M, 4* niains ne voulurent point recognoiftre pour leur Evefque ce Léon 
VIIL que l'Empereur Othon avoit fait créer, ils en élurent un au- 
tre qui fut appelle BenoiftV. Mais l'Empereur revint fur fes pas, af- 
Jfiegea Rome, la reduifit aux dernières extrémités par la famine, la 
prit, l'obligea à recevoir Léon VIIL depofa Benoift & l'emmena en 
Allemagne. C'eft ce Benoift que l'on conte aujourd'huy à Rome 
pour le vray Pape fuccefleurije Jehan XII. & prcdeceflcur de Jehan 
XIII. car pour Léon VIIL on ne le veut regarder que comme un 
intrus & un Antipape, parce qu'on ne recognoift plus à Rome Tau- 
thorité de l^mpcreur Othon, &qu'on n'y redoute plus fes armes. 
*f 4- Le fchifme finit par la mort de Jehan XII. & de Léon VIIL qui mou- 
rurent en la mefme année. Mais les funeftes fuittes du fchifme durè- 
rent encore quelques temps. Les Romains qui avoient hérité de Je- 
han XILPefprit de révolte fe rebellèrent contre l'Empereur Othon, 
^^ & chaflerent le Pape qu'on avoit clu avec fon confentement. L'Em- 
pereur fut obligé de repafler une féconde fois en Italie, il fe rendit 
maiftre de Rome & y fit pendre les Magiftrats & les autheurs de la 
révolte. Voila des troubles afles confidcràbles & afles de fang répan- 
du pour un feul fchifme. 

L'Empereur Othon ne fut pas pluftoft expiré que le fchifme re- 
commencea. Benoift VL avoit fuccedé à Jenan XIII. Les Romains 

ne 
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ne craignant plus Othon I. qui eftoit dans le tombean, voulurent fe- 
couer le joug & de Empereur Othon II.& du Pape Benoit. Un nom- 
mé Francon fe fit Pape fous le nom de Boniface VIL & pour n'avoir 
pas la peine de depofer Benoift VI. dont il venoit d'occuper la place , 
iireftrangla. Mais la fadion des Comtes de Tufcanclle & des Mar- 
quis d'Etrurie , Voifins de Rome fe reveilla : ils fc ternirent en poflef. 
fion de l'avantage que l'Empereur Othon leur avoit ofté, c'eft de 
faire des Papes à leur gré, de leurs amis ou de ceux de leurs femmes. 974» 
Ils cha Aèrent Boniface VIT. & mirent dans le fiege un de leurs parents 
qui pritle nom d« Benoift VIII. & fut vray Pape.recognu pour tel 
encore aujourd'huy : non qu'il ait cfté canoniquement élu, mais par- • 
ce qu'il demeura Iç plus fort, & qu'avec le fecours de fes parents il 
tint le ficge neuf ans paifible poflefleur & y mourut. Pendant ce 
temps la Boniface VII. l'autre Pape eftoit à Conftantinople, ainfî l'e* 
glife Romaine fepeutvanterd'avoireu un Pape refidant aftuellexnent 
dansTeglifeGreque. Mais comme fon authorité eftoit là fort mal 
Tecognue& qu'il n'y eftoit qu'en refuge, il revint en Italie auflitoft 
qu'il crut y pouvoir faire quelque chofe. Il follicita fes amis qui 
agirent avec tant de fuccés qu'après bien du fang répandu il demeura 
le plus fort, Jehan XIV. avoit cfté elu après la mort de Benoift VU. ^^^* 
Boniface VII. revenu de Conftantinople le prit, le mit enprifon ngT^ 
&ry fit périr comme il avoit desja fait périr Bfnoift VL fop prede- 
cefleur : mais pour fcxlonner le plaifir de la diverfîté au lieu qu'il 
avoit fait eftranglerceluy la, il 6t mourir celuy cy de faim dans un 
miferable cachot , & fit expofer fon corps mort fur un .pont à la porte 
delà citadelle. Mais il n'cutpas le plaiur de régner long temps aprcs^ 
fonreftabliffement, car il mourut d'une mort fubite , & ceux la 
mefines qui Favoient aimé durant fa vie ne le craignant plus quand 
îl fut mort donnèrent cent coups de poignard à fon cadavre, &le 
traifnerent dans les rues. Ainfi finirent le fchifme & la vie de Boni- 
face VII. Le nom n'y eft pas heureux, carceluy qui porta depuis le 
nom de Boniface VIII. eut une vie & une mort qui ne reflemblent pas 
mal à celles cy , puifqu'il vefcut comme un lion & mourut comme un 
chien. Voy la d'effroyables maux pour un feul fchifme , deux Papes 
qui meurent de mort violente,fans conter le fang de tant de citoyens 
quifutrefpandu. IleftjuftcquelePnpifmequi a faitlesEvefquesdc 
Rbme fi grands fe charge de tout cela; car jamais il n'en arrivera autant 
pour la cure de Ncuilly. 

La mefine. ambition & la mefme paflîon d'cftreallisfur im fiege 
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quicomme»K«wt l s'elcveraudcflusdcccluydcsRoys, fit untroi- 
fwiim fchifmç dans k mefme fiecic. L'Empereur Othon III. imi» 
tant fou grand père après avoir eftabli à Rome un Pape qui avoit pris 

^96. Jç nom de Grégoire V. s'en cftoit retourne en Allemagne. Mais il 
fut bicntoft obligé de revenir en Italie parce qu'un nomme Jehan PhU 
lagatus Evcfque de Plaifance voulut eftre Pape & s'appuya du tyran 
Crefcentius qui s'cftoit emparé de Rome durant rabfcnce de TEmpe- 
rcur. Pour vuyder cette querelle il falut qu* Othon III. revint avec 
une grande armée qui couvrit Tltalic & qui vintaflieger la ville de 

99 t. Rome : on la prit» Gi;egoire V.qui s'eftoit retiré en Allemagne en rc* 
• vint avec fon protedcur , & rentra dans fon fiege par le fuffi âge de 2 5 . 
ou ;o. mille foldats. Il en coufta aux Romains to}is les travaux firlcs 
jnalheurs qui font infepavables d'un Hcgo, mais il en coufta plus à 
Jehan Philagatus , qui eut les yeux arrachés , le nés & les oreilles cou* 
pées , & qui périt en cet efbt dans un miferable exiL 

CHAPITRE y» 

Schifwis de Bernai fi ri IL & de Grégoire VL De Bemaifi IX. ie Jehàm 

XXI* deSi^Vîiire II L ir de Gratien: de Nicolas IL crdeBenoifi X. 

U Alexandre IL <j^ de Ca Jaloux : de Grégoire FIL ^ de Ckment IIL 

De Qilafe IL & de Grégoire FIIL D'Innocent IL & d'Anaclet : 

LfAUxamdre 7lL &Viaor IK Dejehm XX IL 

(^ de Pierre Corbarùî. 

LEs armesdes Empereurs n'eftoient employées en ce temps la qu'à 
vuidçr les querelles des Papes & des Antipapes. Il falut que TEm- 
xtai. percur Henri IL qu'on appelle St. Henri defcendift en Italie comme a* 
DlmaT. ^^^^ ^^^^ ^^" predeceflTcur Othon pour appaifer les troubles qui étoient 
lib, 6. à Rome à Toccafion d'une double elcâion qui fe fit après la mort de 
Sergius IV. Les uns durent par le crédit & Tauthorité des Comtes de 
Tufcanelle un homme de cette maifon qui prit le nom de Benoift 
VIII. Les Seigneurs de Tufcanelle & d'Etrurie eftoient en poflcffioa 
depuis un fiecle de mettre des fcelerats dans le fiege Romain. Celuy- 
cy n'eftoit pas tel qu'avoient efté les autres , cependant la plus part des 
Romains n'en voulurent point venant d'une fi mauvaife main. Ils 
firent un autre Pape qui prit le nom de Grégoire fixiefine. Le parti 
de ce dernier fut le plus fort par la voye des armes & par l'eflFufion du 
iàng* Benoift fut obligé de s'enfuir en Allemagne auprès d'Henrî 

qui 
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^ui le ramena Tannée ^uivante en Italie avec une bonne armée & le 
rcftablit à Rome. Jamais le Seigneur Jcfus Chrift n'auf oit penfé que 
fes vicaires duflcnt ainfi luy fucceder &fc fucceder les uns aux autres 
par tant de combats , & que Ton duft conquérir fon throne à la pointe , 
de refpéc comme ccluy des Cefars, Et c'cft une chofe afKsfinguliere 
qu'on fe fraye le chemin au fouverain facerdoce par le pillage , par le 
meurtre & par Teffulion du fang. 

L'on prétend que la fadion des Comtes de Tufcanelles & d*Etru- 
rieavoit bien rencontre en faifant le Pape Benoift VIll. M4i$ ils ne 
furent pas fi heureux dans la promotion de leur fils Benoift ncufvîé- 
me, quifucceda à Jehan XX, Ton oncle, car Ton avoue quec'eftoit ^^33» 
rùn des hommes du monde le plus infâme & le plus débauché. Lt 
Cardinal Benno dans la vie d'Hildebrand nous dit que ce Benoift 
eftoit forcier, qu'il facrifioit aux démons dans les bois & qtfil at- 
tiroit l'amour des femmes par des fortilegcs. Il fut pourtant du- 
rant plus de dix ans la bouche facrce par laquelle Dieu rendoit fes 
oracles & le juge infaillible des controverfes. Mais au bout de ce Otho 
temps la le peuple Romain fe laffa de luy; ou pour mieux dire une fT'^"-^* 
autre fadion de fcelerats comme la première, gctgnée par l'argent de UoôfH" 
Jehan Evefque de fainte Sabine créa cet Evcftiue Pape fbu$ Ib nom de cnÇis. 
Sylveftrc III. qui fut l'Antipape de Benoift IX. Ainfi Rome devint Baron. 
lechamp de bataille des deux Papes, mais bientoft il y en eut trois, in ann. 
Car Benoift IX. qui trouvoit que le pontificat ne luy eftoit plus com- ^^44- 
modepourlafatisèftion de fes brutales voluptés, parce qu'il eftoit 
tousjours obligé à eftre en garde contre fon Antipape , vendit fon fa- 
cerdoce à un autre fcelerat nommé Jehan , lequel il confacra pour Pa- 
pe &fe retira dans la maifon d'Alberic Marquis d'Etrurie fon père 1044^ 
{>ourymenerunevicoyfive&confacréc à la desbauche. Mais il fe 
affa bientoft de n'cftre plus rien, honteux de fa lafcheté il reprit les 
armes pour défaire ce qu'il avoit fait. Il revint à Rome, fe rendit 
maiftre du palais de Latran &fe refit Pape après s'eftre défait luy mê- 
me de fon Pontificat. Alors il y eut trois Papes dans trois EgKfes dif- 
férentes , Benoift neufviefme dans PEglife de Sr. Jehan de Latran, 
Sylvcftre troifiefme dans l'Eglife de St. Pierre; & ddns l*Egfrfe de 
Sainte Marie majeure Jehan qui devoir s'appeller Jehan vint & unief- 
me; car il y en avoit eu desja vint. Car dans cet heureux fiede de /Jr, 
àe plomb j Aq ténèbres^ de Pontifes inceftueux & adultères, lesPapei 
aimoientextremementle nom de Jehan, en moins de cent ans il yen 
avoit eu dix. Ce qui fut le plas fingitlier dans ce fchifme c'cft qtie ces 
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trois Papes après s'cftre bien battus jugèrent qu'il y avoic bien de k fo- 
lie, à fc battre pour une place qui eftoit aflcs grande pour eux trois. 
Ils partagèrent le butin qui venoit des divers Royaumes fournis au 
faint ficge , Tuiiprit les revenus du patrimoine de St, Pierre , un autre 
ce qui rcvenoit du Royaume d'Angleterre; le troifiefme fe referva 
une autre portion , & chacun d'eux trouva que de ce qui luy eftoit 
efchu, ilavoitdequoyvivreforthonneftementàfonayfe, en grand 
Seigneur, en entretenant force valets & force concubines. Outre 
lefchifme il y avoit la dedans quelque chofede bien particulier qui 
pourroit fervir de matière à de bonnes reflexions. Cela vaut bien la 
Papefle Jchanne dont ces Meilleurs fe défendent tant r ce fut un grand 
plaifiraucielde voiràJefusChrifttrois lieutenants generau;ic enterre 
au liead'un , & un grand repos à TEglife fi elle euft fccu en jouir d'a- 
voir trois Chefs en bonne intelligence. Ce fut à Toccafion de cec 
cftat de l'Eglife qu'un Hermite envoya ces trois vers rimési i'Emr 
pereur Henri 1 1 f .. 

Imperator HenricCf omnipctentis vice 
Vinea Sunamitis , nupftt tribus mantis 
Dijfolve connuhium, é^ tr if orme dulinm. 

C'eft là ce fîeg€ qa'on nous veut faire refpeder comme celuy de 
la divinité. 

Sans doute ces trois Papes auroîent longtemps joui fort doucement 
delachûire de St. Pierre dans une bonne paix, n'tftoit qu'il furvint 
un quatriefme plus fin. qu'eux; c'eftoit un prcftre nommé Gratien 
que le Père Maimbourg appelle un faint Prefire. Ce faint Prejhre 
acheta le Pontificat des trois autres à beaux deniers contants,. & les 
laifla jouir des trois parties des biens ecclefiaftiques afin d'avoir la qua- 
triefme avec le nom de Pape , auquel les trois autres renoncerent,s*en 
tenant aux revenus , qui eftoient la feule chofe qu'ils cherchoient. 
Mais QQ faint Preflre , qui s'appella Grégoire VI. & qui par dévo- 
tion avoit acheté'Ie pontificat pour délivrer l'Eglife de ce grand fcan* 
jf#4^. dale n'eut pas le bonheur de jouir longtemps des fruits de fa dévotion.. 
Car l'Empereur Henri le Noir vint & le fit depofer comme fimo- 
niaque pour mettre en fa place un.AUemand Saxon Evefque deBam- 
berg qui prit le nom de Clément II. L'Empereur retournant en AU 
magne prit avec luy fon Pape pour le mettre à l'abry des perfecutionx 
lies Romains qui n'aimoient pas les Papes Allemands , mais la mort 
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luy fit trouver un autre àfyle. Et après fa mort lîcnoîft IX. rentra 
dans le fiege pour la troifiefme fois ; il en fut chafTé par un Pape nom- 
me Damafe 1 1. que l'Empereur envoya tout fait d'Allemagne. Ce 
Damafe ne vefcut dans le fiege que vint trois jours , & Benoift rentra 
pour la quatriefme fois en poflelTion du Pontificat. Mais enfin il en 
futexpulféparBrunonEvefqucdeToul que l'Empereur Henri II L 
envoya à Rome pour eftre Pape fous le nom de Léon IX. Ainfi . 
finit ce fcbifine » le plus honteux qu'on ait jamais vu dans le fiege 
Romain. 

Dans ces fiecles dix ans ne fe pouvoicnt à peine pafler fans un fchif. ^*^^ 
me. 11 en arriva un moins violent que le précèdent après la mort 
d'Eftienne X. Les Marquis d'Etrurie en pofleflion depuis long- 
temps de fahre des Papes ne pouvoient foufFrir que les Empereurs 
les depouillaflent de ce beau privilège. C'eft pourquoy durant la '^5** 
minorité de Henri IV. Roy de Germanie & futur Empereur ils pri- 
rent leur temps quand Eftienne fut mort de mettre fur le fiege Epifco- 
pal de Rome Jehan M inclus Evefque de Velitre leur parent. Mais 
Hildebrand, fi connu dans lUiftoire fous le nom de Grégoire VIL 
qui commenceoit à eftre fort puiflant àRome,forma une cabale oppo- 
se & fit élire Gérard Evefque de Florence qui fut nommé Nicolas II* 
Ce Nicolas excommunia, & par lefecours du Duc de Tofcane terrafla 
de telle manière le pauvre Benoift X. qu'il ne put s'en relever. 

L'Eglife Romaine ne fut pa» trois ans fans voir un nouveau fchifme '^^'" 
qui fut plus long & plus fanglant que l'autre. Le précèdent finit 
Tan 1059. &le (uivant fe fit Tan ip6i. Hildebrand qui s'avanceoit P'>^f 
en crédit, & qui vouloitofter aux Empereurs le droit de nomination q^^J^^i 
à TEvefché de Rome fit élire contre le gré de l'Empereur Henri troi- d'ojHe 
fiefmeun AnfelmeEvefque,deLuques, auquel il ht prendre le nom inDial. 
d'Alexandre II. L'Empereur qui tenoit fa cpur à Ba{le& qui avoitaf- ^^^^^' 
femblc là les Evefques-a Allemagne pour choifir un homme propre à claconi^ 
eftre Pape, fut bien en colère de ce que Hildebrand avoit fait faire à us^O^c. 
Rome, & pour contrcquarrer ce Pape Romain lesEvcfques d'Alle- 
magne & de Lombardie élurent Cadalous Evefque de Parme qui prit 
le nom d'Honorius II. Cadalous vint à Rome pour occuper le fiege, 
Alexandre fu t o bligé de fefàu ver chès le Duc de Tofcane & entre les 
bras de la Princeffe Beatrix mère deMathildc la grande amie des Pa- 
pes & fur tout de Grégoire VII. En mefme temps toute l'Italie arma 
pour & contre ces deux Papes , Honorius II. avoit pour luy la faveur 
de l'Empereur, une bonne partie des Evefques Allemands &c toutes 1rs 
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forces de la Lombardie, Rome qui devoir ellre le prix du vainqueur 
fcvitdiviféc&dcrchiréepai'lesfaâîonsqui eftoient dans fes murail- 
les & environnée de plufieurs grandes armées qui defoloient fes cam- 
pagnes. Au commencement Honorius battit fes ennemis, mais Go* 
defroyDucdeTofcaneluy déroba le fruit de fa vidoire, b^mt fes 
troupes, les tailla en pièces & les diiîipa, Ainfî le Pape Honorius 
ceflad'eftre Pape parce qu'il ne fut pas aflïs puiflantpourfemainte- 

*^^3' nir, &AIexaodrcII. futàTeglife Romaine un <r^^>we/^yiw^. Ho- 
norius ne fe rendit pourtant pas, il revint, il rentra dans Rome & fè 
rendit maiflre du Palais de Vatican à la faveur de fon amy Cencius 
Gouverneur duchafteau faint Ange. AulTi toft que le peuple en fut 
averti il prit les armes , Rome fc vit tout en feu & pleine de (éditions , 
mais le parti d'Honorius fuccomba encore une fois , l'Antipape fc 
fauva dans le chafteau faint Ange où Ton le tint adiegé deux ans. Pen- 
dant ce temps laie fchifmc duroit tous;ours , les Allemands eftoient 
pour le Pape que leur Empereur avoit fait. Mais enfin Ton trouva 
moyen de débaucher au Pape Honorius fes amis 8c de luy ofter mc- 
meramitic& la faveur de rEmpercur,quiefta«t encore enfant vouloit 
tout ce qu'on luy infpiroit. Pour conclufion Honorius fut depofé 
par un concile d'Italiens & d'Allemands: quand il fe vit abandonné de 
tous fes amis il mourut & mourant il fit ceflef ce fchifme qui eftoit le 
quatricfme de ce fiecle la. 

Le cinquiefme fut formé par le terrible attentat de Grégoire VII. 
qui excommunia &depofa l'Empereur Henri IV. en le privant des 

i^fcr^. Royaumes de Germanie & d'Italie : l'Empereur pour luy rendre 

Chron, le change fit feire un autre Pape , ce fut Guibert Arche vefque de Ra- 

Bjron. vennc qui prit le nom de Clément III. Grégoire VII. fut depofé par 
les Evei'ques Allemands à Brixen dans le yoifinage de Trente', comme 
foncier, fimoniaque, parjure, rebelle, criminel de leze Majefté 
& perturbateur du repos public. Clément III. s'en alla à Ra venue 
faire le Pape, en attendant qu'il puft aller feurement à Rome. L'Em- 

1081. pcreur le vint prendre pour l'y mener l'année fuivante avec une bon- 
ne armée, mais qui ne fit pas tout ce qu'il voulut parce qu'il trouva 
que Grégoire VII. avoit pris fes furetés & avoit tiré un grand fecours 
de fà bien aimée Mathilde. Les années fuivantes furent plus heurcu- 

loR^. fes pour l'Empereur & pour fon Pape Clément III. car Henri IV. 

i©8i. prit la ville de Rome & Grégoire fut oblige de fe fauver dans le 
cha(>eau faint Ange , où il demeura alTicgc. Il eft vray que Robert 
de Guifcard Duc de la Pouille vint l'en tirer avec une armce, mais tout 
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ceqtiiluyen revint fut un fafcheux exil durant lequel ff mourut à 
Salerne de la manière que nous avons vu cy devant. Henri fe trou- ^°^4* 
-vant maiftre de Rome y eftablît le Fape Clément III. & luylaiïTaune ^° ^' 
bonne gamifon pour fe maintenir. Après ta mort de Grégoire VII. 
le fchifme continua car fa faélion élut Viftor III. qui futinftallcà 
Rome fur le throne de Saint Pierre durant fabfence de Clément III. 
f autre Pape. Celuy cy revint à Rome quelque temps après avec de 
bonnes troupes & en chafla Vidor le nouveau Pomife , qui fe (àuva 
& s'en alla excommunier à Benevent le Pape Clément III. &toft ^ 
après il mourut. Par fa mort le fchifme ne celTa point car il eut pqur 
fucce/feurccluy qui prit le nom d'Urbain deuxicfme célèbre par la 
première Croyfade qu'il fit publier. C'eft le troifiefme Pape fous 
l'Antipape Clément III. dont la bonne fortune les devoroit les uns logg. 
après les autres. Cette bonne fortune l'accompagna jufqu'à Tan 
1095. car en ce temps là l'Empereur qui Tavoitfouftenu ne pouvant lo^j. 
plus le fecourir à caufe que l'Italie s'eftoit révoltée contre luy fous 
ion propre fils Conrad, il tomba > fut chaflc de Rome & n'y rentra ^ 
jamais» Il mourut au commencement du Pontificat de Pafchal IL 
qui fucceda à Urbain^à l'heure qu'il fe croyoit preft de rentrer dans le 
liège àla faveur de fcs armes, par lefquellcs il ravageoit toutes les 
campagnes aux environs de Rome. Ainfi finit ce fchifme après avoir 
dure 20. ans, pendant kfquets il fut encore bien refpandu du 
ûng. 

JJn amtre recommencea bien toftaprès, par la mefnîe occafion, ^^ 
c*eft par Icdeffein que les Papes fiiifoient de s'aflTujettir les Empereurs pjhcrg^ 
par des entreprifescontinuellesfurleur authorifè. Nqus avons vu Chron. 
comme Henri V. a-voit eu la lâcheté d'abandonner fon perc Henri ^^"^"^' 
IV. & de fc déclarer contre luy dans cette jufte querelle qu'il avoir y„^J^^ 
feuftemie contsre lesPapes pour les droitsde l'empire : & qu'auflTi tort Ludov. 
qu'il fut Egipcrcurpaifible après la mort de fort père, il fe repentit de jç^# 
èlafchetc, &fouftint fes privileges& les droits de fa dignité avec 
autant de vigcuf que fesprcdeceffcurs. Cette vigueur le rendit l'ob- 
jet de lapcrfccutiondesPapes, Pafchal II. luy manqua de parole par . 
plufieurs fois & l'Empereur l'en chaftia en le chaffant de Rome, de ^'^^^ 
laqueQc il fe rendit lemaiftie , 8c s'y fit couronner par Maurice Bur- 
din Archevefquc de Braga. Pafchal eut pcnirtant le plâifir de i*cve- 
nir à Rome âr d'y mourir Tannée fui vante. Après fa mort la cabale 
ennemie des Empereurs élut Gelafe II. Les Frangipanes qui eftoicnt • 
dans les intérêts de l'Empereur Henri V. furent bien eftonnés de ce 
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qu'on n'avoît pas eu d'efgard à leur rccommcndation pour un fujct 
qui cftoit de leurs amis. Et la deflTus félon refprit de fureur alors do- 
mi nmf à liomc ils s'en allerentavec une troupe de gens armés, fefai- 
fîrcnt du nouveau Pape, luy donnèrent cent coups de pieds & 
d*cfperons, Ictraifncrentenprifonchéseux, &traitterentàpeuprés 
de mefme les Cardinaux qui avoient fuit cette eledion. Inconti- 
nent après les Frangipanes furent obliges de lafcher prife & de mettre 
en liberté le nouveau Pape parce que fa faâion cftoit grofle&plus 
forte que celle d;: l'Empereur. Mais au milieu de ces defordrcs l'Em» 
pcreur arriva luy mefme avec l'élite de lacavalerie de fon armée, fon 
arrivcerelcva le courage à fon parti, Gelafe fallit à eftre arrefté , Une 
fc fauva qu*à peine , & abandonna la ville de Rome à fes ennemis : qui 
de Maurice Burdin Archevefque de Braga luy firent un Antipape. 
Cet Antipape qui fe nomma Grégoire VIII. fe fortifia dans Rome,& 
Gelafe amaflTa fes amis pour y rentre!. Les princes Normands furent 
pour Gelafe, l'Empereur pour Grégoire, & ces deux grandes puif- 
iànces qui partageoient l'Italie,' la defolerent par deux armées qui 
combattoientpourlacaufe dedeuxprcftres. Toute la vaillance des 
Princes Normands de la Pouille ne put pourtant chafler Grégoire 
VI IL de la ville de Rome, & le Pape Gelafe ne trouvant plus de feu- 
rctcen Italie fe retira en France, où nous avons vu qu'il mourut dans 
l'abbaye de Clugny. Il eut pour fuccefleur Callifte IL qui fut plus 
heureux, car non feulement il excommunia impunément Henri V. 
& fon Antipape Grégoire VIII. mais il revint en Italie , rentra dans 
Rome,crtchaira Grégoire & Taffiega avec une bonne armée dans la 
Ville de Sutry : d'où il faifoit continuellement des courfes fur le ter- 
ritoire de Rome , & defoloit toute la campagne. Enfin il s'en ren- 
dit le maiftre, Grégoire tomba vif entre fes mains, on reveftit ce mife- 
rable Antipape de peaux de chèvres fanglantes , on le traifna par la ville 
de Rome en le chargeant d'injures & de coups , &^nfin çn le jetta 
dans la noire prifon de quelque monaftere où il périt miferablement. 
.Ainfi finit ce fchifme, mais ce ne fut pas fans avoir caufé de terribles 
defordres, despilleries, des embrafements, des meurtres, & toutes 
les fuittcs naturelles de la guerre. 

L'orgueil & la divifion ne fontgueres l'un fans l'autre , car où tout 
le monde veut régner il faut neceflairement fe battre à qui régnera. 
C'cftpourquoyileftoitcommeimgofliblequece fiege où Ton n'af- 
PÙt.in pùoit que par un principe d'orgueil ne fuft caufe de divi fions pcrpe- 
'Inaoc. IL tuelies* L'Eglife Romaine ne fut pas dix ans en paix qu'elle fe vit 
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defchirée par un nouveau Tchifine. Honorius II, avoîtfuccedé à Cal- 
lifte deuxiefme , & quand Honorius fut mort ceux à qui appartenoit ^^" 
le droit d'eleftion fe partagèrent. Une partie élut Innocent IL njc, 
Tautre partie élut Pierre de Léon qui prit le nom d' Anaclet. Ce der- 
nier eut la plus forte voix des Romains; il eut pourluy Roger Duc 
de Calabre & de la Pouille , auquel il donna le tiltre de Roy de Sicile. 
Ainfî Innocent II. fut obligé d'aUer chercher un|fyle horsdel'lta- - 
lie,. Baronius dit que ces deux Papes furent élus en mefme jour, 
mais Platine rapporte la chofe un peu différemment. Il dit qu'In- 
nocent IL incontinent après fon eledion entreprit une guerre con- 
tre Roger Duc de Sicile qui s'eftoit emparé de la Pouille après la 
mort de Guillaume, le dernier de la famille desGuifcards. Ro- 
ger qui fe fentoit grand Seigneur par la jondion de la province 
de Naples à la Sicile voulut avoir le tiltre de Roy & fouhaitoit que le 
Pape le luy donnaft. Non feulement Innocent IL le luy refu(à,maîs 
il entreprit de luy arracher la ville de Naplesdont il s'eftoit emparé 
depuis peu. Cela ne reuffit pas à Innocent. Il eut de l'avantage au 
premier combat , mais il fut battu au fécond & la defaitte fut fi entière 
que le Pape demeura prifonnier avec tous fes Cardinaux. C'ef- 
toit une chofe fort ordinaire en ce fiecle la & fort édifiante de 
voir des Papes à la tefte des armées plonger leurs mains facerdotales 
dans le fang. Platine adjoufte que pendant que le Pape Innocent IL 
eftoit dans cette expédition qui luy reuffit fi mal , les Romains 
élurent pour Pape Pierre de Léon. Innocent IL délivré de fa 
prifon de Naples voulut revenir à Rome , mais il trouva la place 
prife, il s'enfuit en France, fe mit fous la proteftion de Louis VL 
dit le gros & de Saint Bernard qui eftoit alors l'oracle de la France. 
Il fe tint un Concile à Eftampe où Saint Bernard engagea les E- 
vefques de France à prendre le parti d'Innocent IL contre Anaclet; 
de fon cofté Anaclet aflembla un Concile à Rome dans lequel il ex- 
communia Innocent & tous fcs adhérents. C'eftoit excommunier r^j^ ^^ 
bien des gens tout à la fois, car Innocent avoit dans fes intcrcfts 
une grande partie de TEurope , & l'Empereur mefme y ce qui dans ce 
temps là eftoit une chofe afles rare , de voir un Empereur bien avec 
un Pape. Lothaire qui eftoit alors TEmpereur régnant , ramena 
Innocent IL à Rome & fe fit couronner par luy, ce qui donna 
lieu à la peinture dont nous avons parlé,qui ofFenfa fi fort l'Empereur 
Friderichde Suaube. Anaclet occupoit pourtant encore le Vatican & 115 5. 
lechafteau St. Ange d'où il ne put eftre chafle. De forte que tout 
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auflitoft que Lothaire s'en fut retourné en Allemagne ; Anacletfbo* 
ftenu de Roger qu'il avoit fait Roy de Sicile tout exprés pour Tavoir 
à (a dévotion, chafTa Innocent > s'empara par armes de toutes les vil- 
les de l'eftat ecclefiaftique; & le Pape Innocent fe retira à PiTe, oà 
ilfeconfolaen tenant unConcile» dans lequel il excommunia Ana- 
clet & tous Tes partifants. Jufques icy tous ces démêlés s'eftoienc 
pourfuivis par les armes & par confequent par la violence & par l'effiw 
(ion du (àng felofl Tefprit de Tevangile des Papes , mais la conclu- 
(y)n fut encore bien plus fanglante* L'Egipereur Lothaire revint en 
Italie au fecours du Pape, avec deux grandes armées,' à la tefle de 
Tune defquelles Innocent fe mit , ces deux armées ravagèrent ritalie 
& particulièrement le Royaume de Naples, les villes furent prifes» 
la campagne fut defolée , la Pouille & une partie de la Calabre furent 
fubjuguées & conquifes fur Roger Roy de Sicile; le tout pour la 
I X ^ s. querelle de ces deux Papes qui furent caufe par leur fchifme d!e mille 
defolations. Anaclet acheva de terminer cette querelle par fa mort, 
&InnocentpourconfTrmerlesfuitte$de fa viâoire tint un Concile^ 
qui fut appelle le dixiefme oecuménique & le fécond de Latran. 
Apres cela TEglife Romaine fut environ vint ans fans fchifme » 
Varon ^'^^^^^ beaucoup en ce temps la. Il y en eut un grand & conlîdera- 
in hune hle aprés la mort d'Adrien IV. qui avoit eu ces furieux démêlés avec 
«iwf. cr le grand Empereur Friderich Barberouflc au fujet de la queftion, fca- 
^^' voir fi les Empereurs tiennent l'Empire des Papes. La cour de Ro- 
^^ ' me cftait divifée en deux parties , Tune eftoit contre l'Empereur 
Platin. & l'autre eftoic pour luy. La cabale oppofce aux Empereurs élut ua 
nommé Rolandquife ht appeller Alexandre III. Ccluy la mefme» 
comme nous avons vu, qui avoit fouftcnu à Friderich que les Em- 
pereurs tenoient l'Empire des Papes. Les jwrtifants de l'Empereur 
au contraire élurent le Cardinal Oftavicn qui fe nomma Yidor IV* 
Et comme ce dernier avoit la faveur du fcnat& du peuple il malmena 
fon compétiteur , luy arracha de vive force Je manteau pontifical & 
s'en reveftit. Il fe fit créer & confacrcr Pape dans Rome , & Roland 
qui avoit pris le nom d'Alexandre III. fut obligé de s'aller faire 
confàcrer à cinq ou fix lieues de Rome dans un lieu appelle Nvm- 
1 ^60 P'^* L'Europe fe vit .encore divifée & partagée entre ces deux 
Radev.. P^pes. L'Empereur Friderich en qualité d'Empereur fe voulut 
/.i.r/ rendre maiftre de ce différent & le faire décider par un Concile, le- 
55- ^ quel il convoqua à Pavie. Les deux Papes y furent cités , Alexandre 
^'^' n'y voulut ps comparoiftre,Viâ:or y plaida fa caufe & la gagna>apré$ 
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tvoir prouve qu'il avoit eflé le premier inftallé & proclama Pape» 
fam aucune oppo/idon du parti de Roland. L'eleâion d* Alexandre 
III. futdonccafTée dans ce Concile de Pavie, T Allemagne & Tltalie 
furent pour Ton compétiteur & la France & l'Angleterre furent pour 
luy. Voicy donc encore une fois TEurope aux mains pour deux 
Evefqucs ; Alexandre fe fauva en France , y tint un Concile à Tours 
où U excommunia & Frederich & Viâor. En Italie Viftor tint fon ' '^^' 
Concile à Lodt où il excommunia auffi Al»andre 8c tous Tes fauteurs. 
Il mourut l'année ruivante,& le fchifme continua dans fon fucceiTeur. ''^^' 
Car les Cardinaux élurent après luy Guy de Crème qui prit le nom 
de Pochai III. Ce fecond Pape retint dans fpn obeiflànce les mefmes 
provinces qui avoîeat obéi à Viâor IV. & parce qu'Alexandre III. 
revenu én-Italie luy debauchoit une partie des Italiens & mefme 
sfeftoit emparé de Rome , l'Empereur Friderich I. pafla en Italie 
avec une grande armée pour le fouuenir. Il livra la bataille à une ar« 1 1 6^- 
niée de trente mille Romains qui tenoient pour Alexandre & la 
défit. £n fuitte de cette viâoire il entra triomphant dans Rome 
& y refiahlit Vidor. Cet avantage que Viftor remporta fur Alexan- 
dre coufta bien cher à Htalie de à l'Allemagne. L'armée des Romains 
périt par les armes des Allemands, & celle des Allemands périt par 
la pefte. Ainfi la querelle de ces deux prêtres ambitieux fit mou- 
rir une infinité d^hommes. La ruine de Tarmée Allemande fit re- 
prendre le courage au parti d'Alexandre, l'ItaNe/ut delcbirée, ville 
contre ville, province contre province^les uns pour ks autres contre 
Viâor, qtti mourut à Rome & laiffa la place à un troifieftne Antipape, 
céfiïtPAbbedeStrume qui prit le nom de Callifte III. L'Empereur "^^• 
Friderich fit un cinquiefine Voyage en Italie pour fouftenir ce troi- 
fiefme Antipape. Dans ce dernier voyage Friderich fut moins 
heureux que dans lesprecedens. Le parti qui tenoît pour Alexan- 
dre ga^na fur luy une grande bataille dans la Lombardie. Ce qui 2175. 
le reduifit à faire la paix avec Alexandre III. de la manière que 
nous avons vu cy devant. L'Antipape Callifte III. vit. mourir* 
(on authorité par la paix qui fe fit entre Frederich & Alexandre: 
après avoirtenufonfiegeprcmierementàRome&en fuitte à Viter- 1177. 
be il fut obligé de fedoîpouiller de fa dignité , & de laifler Alexan- 
dre feul maiftre du pontificat. Ce dernier fchifme dura plus que les 
guerres du Calvinifme du fiecle paflTé & donna lieu à tant de combats, 
de fiegcs & de batailles que peut eftre n'en trouveroit on pas davanta- 
ge dans ces guerres que l'on attribue aux proteftants. 

Fz Je 
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Je ne croy pas qu'il foit fort nccéflaire de nous arreftcr fur le fchif- 
19 18. me de Pierre Corbariaque TEmpereur Louis de Bavière fit créer An- 
tipape à Rome contre Jehan XXII. Ce que nous en avons dît dans 
rhiftoire des entreprifes des Papes fur le temporel des Empereurs fut 
fit. Parce que les horribles agitations qui troublèrent en ce temps 
la l'Italie , ne furent point caufées par cet Antipape ni pour fes intérêts, 
ce fut un phantofme que Louis de Bavière eJeva pour faire peur à 
Jehan XXII. maitquinefitni peur ni mal, & difparut incontinent. 
Ce pauvre homme après avoirporté le nom de Pape un peu plus d'un 
an, vint y renoncer la corde au col aux pieds de Jehan, qui s'aflura 
1330. de (à perfonne & le retint prifonnier dans fon palais d'Avignon. Ainfi 
n'ayant rien de confiderable à dire de ce fchifme nous pouvons pafler 
au dernier & au plus grand de tous : c'eft celuy qui a duré pluS de cin- 
quante ans pendant lefquels l'Eglifc Romaine avoit un Pape à Avig- 
non ou en Efpagne , & l'autre à Rome. Où eftoit alors le fiege de Tin* 
faillibilité, & la bouche par laquelle le ciel prononce fes decifions& 
fes arrêts } C'eft icy que toute la Théologie de Rome eiV à bout. 
HorsdeTEglifcilnefçauroityavoir defalut, ceux qui font dans le 
fchifme font hors de l'Eglife & par confequent il n'y a pas de falut pour 
eux , voy lî| leur principe. Durant ces cinquante ans toute l'Europe 
eftoit partagée, la moitié neceffairement eftoit dans le fchifme, carde 
CCS deux Papes régnants il ne pouvoit y en avoir qu'un vray : l'autre 
eftoit fchifmatique , excommunié, fils de la geefne & chef des re- 
prouves lefquels il menoitaux enfers avec luy. Cependant le Sieur 
Malmbourg avoue que dans l'un & l'autre parti il y avoit de très hon- 
Hifi, du neftes gens, mefme des Joints 9 des faints d révélations (^ a wiracJes. 
jnand Ufaût donc qu'il y ait eu des (unis 8c des faint$ a miracles ér révéla^ 
liJi t^onsc[\}x ayent efté damnés, parce qu'ils eftoient hors de l'Eglife en 
qualité d'excommuniés &de fchifmatiques. Ces Meilleurs fe tire- 
ront de cette difficulté quand il leur plaira. Mais avant que de faire 
des reflexions ilfaut faire l'hiftoire. 
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CHAPITREXL ^ 

Abbregi de Vhiftoire dm gtani fchijme^ d^Occident fom Urham FI. Boni- 

face IX. Innocent VIL Grégoire XI L d'une part y (jr Clément FIL 

Benoijt XI IL c^ PterreMn^oi de l'autre: é^ Alexandre F. 

é^ Jehan XXI IL £ untroijiefme parti. 

PHilippeleBelcroyoit avoir fait un grand coup d'avoir oblige lej 
Papes à venir en France tenir leur fiege à Avignon, Les entrepri- 
iês de Boniface VIII. luy firent craindre que l'ambition de la cour de 
Rome ne jetfaft la France dans le déplorable eftat où elle avoit jette & 
retenu l'Empire depuis prés.de trois cents ans. C'eft pourquoy aprcs 
avoir mis Boniface VIIL àlaraifon, félon que nous l'apprenons de 
rhiftoire, il voulut avoir les Papes fous fa main, s'imaginant qu'il les 
retiendroit bien plus ayfcment dans leur devoir. Mais ce Confeil 
reudit mal pour la France » la cour de Rome tranfportée à Avig- , 
non remplit le Royaume de mille impuretés , & l'efpuifa par l'a- 
varice des Papes & de leur Clergé. Car c'eft dans cetempslà que 
furent inventées les Annates , les refervations , les induits & mille 
autres moyens que la cour Romaine trouva pour attirer de l'ar- 
gent & dont on a voulu tant de fois fe délivrer du depuis fans en 
avoir pu venir \ bout. Monfieur de Meaeray eft court la deffus 
mais il eft bon : Le ftjotir de la cour de Rome en France y a intro^ ç^hbre^c 
dfiity dit-il, trois grandes defordres ^ la fimonie fille duluxeé" del'im^ ^^:^'^'^^ 
fietéy la chicane exercice de grattepapiers é^ gens oifeuxy telsquefiolent pf^^pp^ 
une infinité de Clercs fajneant s qtii fuivoient cette cour ; é^ un autre exe^ u Bel. 
arable dérèglement à qui la nature ne fçauroit donnef de nom. Aprs^s £» j^, 
cela qui doutera que ce ne foit la cour (ainte, & que le Pape ne 130J. 
îbit /à Jainteté par excellence f Clément V. fut le premier qui tranf- 
porta le fiege Papal de Rome à Avignon : c'eftoit une grande folie 
de quitter une ville comme Rome qui eftoit \ luy pour demeurer 
dans une ville comme Avignon qui ne luyappartenoitpas; car alors 
cette vilfe eftoit encore à Charles Roy de Sicile. Mais il s'eftoit en^ 
gagé à Philippe le Bel de faire cela, fans quoy il n'auroit pas eu les 
voix des François dans l'eledion. Après luy fix Papes tinrent leur fiege 
au mefme lieu d'Avignon , durant l'efpace de foixante & quatorze ans 
félon lafupputation de Platine, Jehan XXII. Benoift XII. Clément 
VI . Innocent V I. Urbain V. & Grégoire X I. tous François & \\ 
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plus partLimounns. Les Italiens qui fe voyoicnt exclus du Papat 
parlesFrançoisparuQepofleifiondeprésdequatrevingtans fe delef- 
pcroicnt, & firent tous leurs eflForts pour ramener le Pape en Italie. 
PUtine. Ils pouffèrent en avant un Evefque que Grégoire XI. vouloit obliger 
à la reddence ; qui refpondit au Pape, toy qui veus obliger les Evef- 
quesàrefiderau milieu de leurs troupeaux, pourquoy as tu abandon- 
né le tien & pourquoy demeurtstu hors de la ville où eft naturelle- 
ment ton ficge? On prétend que cette pointe le piqua, one mploya 
mefme une fainte, & nneSMmtê à reviUtiams O" à miracles: ce fut 
fainte Catherine de Siene 9 afin que ce changement fuft autborifé par 
un profiîte. Tous ces moyens reuifirent , Grégoire XL reftablit 
(on fiege à R.ome , en mourant il vit qu'il avoit efté trompé par ces ré- 
vélations prétendues, & exhoru ceux qui Taffiftoient à la mort de 
s'en donner de earde. Dans le fonds k véritable raifon du retour des 
Papes à Rome tut la politique , q^i a tous)oursefté le premier mobile 
des mouvements de ta cour de Rome. L'eftat ecclenaftique s'en al- 
loit perdu, Rome menaceoit de fecoucr le joug,& les Fiorentias le- 
voient desja Tcnfeigne de la rébellion en faveur de toute l'Italie contre 
les Papes. C'eft pourquoy Grégoire onziefme après avoir régné fepr 
ans à Avignon vînt reftablir Ton fiege à Rooie où il mourut peu de 
temps après, bien fâché d';^voir quitté la France , & des peuples Rou- 
pies & obeiffants pour fe r^nettre entre les mains des Romains qui du- 
rant Tabfence des Papes avoientpris rhabituded'eftremaiftres 8c ne 
la pouvoient quitter. 

Après la mort de Grégoire X I. les Cardinaux François euflent 

bien voulu élire un homme de leur nation. Mais le peuple Rogiain 

perfuadé qu'un Pape François retourneront tenir fonhege en France, 

contraignit par armes & par menaces le Collège des Cardinaux de faire 

un Pape Italien* L'on choifit donc parce qu'il le falut , Berthekmy 

Theod. à Arche vefque de Bary qui prit le nom d'Urbain VI. Ccthommedur 

Nimy 3t naturellement violent voirfiit exercer un Empire tyrannique fur 

^^* ï- les Cardinaux, des^a fort mécontents de ce qu'on leur avoit oftc leur 

P*latîn! ^^^^^ ^^ns l'eleftion , ce qui les obligea à fe révolter contre luy. Les 

CTc. Cardinaux François fe retirèrent d'abord à Anagnie ville de l'eftat ec- 

clefiaftique, déclarèrent àUrbainVI.qu'ils né le reconnoiflbient point 

pour vray Pape & luy défendirent d'agir, en cette qualité parce qu'il 

s'eftoit fait élire par violence. En fuitte ils firent révolter les troupes 

quieftoient au fervice d'Urbain, ils traitterent avec Jehanne Reine 

de Naplespour l'engager dans leurs intérêts & pour fè procurer une 

retraitte 
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rctraîttc où fls puflênt dire un autre Pape en fureté. Il n'y avoit au- 
près d* Urbain que trois Cardinaux qui eftoient Italiens : c'eftoit peu 
mais cependant ces trois reprefentoient une nation. Les autres Car- 
dinaux révoltés efK>ient tous François » n'eftant que d'une nation ils - 
craignoient que cela ne fbrmaft un préjugé contre l'eleétion qu'ils al* 
loientfaire. Ils travaillèrent donc à débaucher ces trois Cardinaux 
qui eftoient demeures attachés à Urbain, & ils en vinrent à bout par Theodor. 
la plus in(igne fourbe qui ait jamais cfté faite. Ils firent rendre à cha- *^. ^'^'"> 
cun de c^ trois Cardinaux en particulier une lettre fecrette par laquel- '^^' ' * 
le on promettoit de le faire Pape auflitoft qu^il ferok arrive à Fondi y ^ 
quieftoit le lieu du Royaume deNaplcs où Ton devoit faire Teleo» 
tion. En mefme temps on avertiffoit chacun d'eux de tenir la chofè 
fecrette, afin que les deux autres n'en euflent point de jaloufie, 6c 
ne traverÉiflent pas le delTein qu'on avoît. Je ne (çay cgmment on 
n'a pas honte de produire àt femblables aâions : le Steur Maimbôurj^ 
qui ne fe fait point une affaire db pafTer fous filence ce qui n'eft 
pas avantageux à la caufe qu'il fàvorife , devoit ce me femble 
avoir (iipprimé cet endroit de l'Hiftoire , fi honteux aux Cardi* 
Daux François & au Pape qu'ils élurent, pour lequel H fe déclare (î 
ouvertement. 

Il eft facile à croire que les trois Cardinaux Italiens arrivèrent 
biçn promptement& bien efchauffés à Fondi, attirés par un fi puif*^ 
fimt leurre. . Mais ils furent bien eftomiés & bien furpris quand ils 
virent peu de jours après qu'on élut dans le Conclave Robert Cardi- 
nal de Genève qui prit le nom de Clément VII. Aihfi Urbain VI. 157s. 
fe vit en tefte un Antipape cinq mois après fon exaltation. Rien au *• ^?^f^ 
inonde n'eft fi fingulier que la manière dont le Sieur Mann bourg 
trâitte cette matière ; & pourn'eftre pas le feul qui la traitte ainfi , la 
chofe n*en eft pas moins admirable. Le monde fe partagea , incon** 
linent les Royaumes & les Eftats de l'Europe choifircnt pour leur 
Pape , les uns Urbain VI. & les autres Clément VII. Il eft certain 
queTun des deux fut un Antipape & fes feâateurs furent des fchif-* 
manques. Cependant par un milieu fort furprenant le Sieur Maim^ 
bourg déclare que les uns ni les autres n'eftoient fchifmatiques , Qui 
If s foudres ^ les Mf$athemes <fue Us deux Pages Imcoient recif^ ornement Hîjhdu 
l* fm contre future , encontre tous ceux tfmfmvowrtunfarti contraire ''^^^^y^^ 
IfiMrnefaifoientnmlmala perfimte. Puifqu'il n'y avoit point alors de ^^ / j, 
fchifmatiques il n'y avoit point d'Antipape. Car il eft conftant que p. 9 3 . 
tous ceux qui adhèrent à un Antipape (ont fchifmatiques félon kur 

Thcolo- 



~. «' 



/ 



it5o Histoire 

Théologie. S'il n*y avoit point d'Antipape , il y avolt donc deux 
vrays Papes : Jefus Chrift avoit deux lieutenants & TEglife trois 
efpoux. Je dirois au Sieur Maimbourg ce qu'il fait dire à un autre : 

5 il croit aurapport des Cardinaux il doit reconnoifirc Clément , c^ sUlne 
veut pas qu^onj croje , il faut quil tienne pour Vrbain. Et en effeft il 
fe déclare afles ouvertement contre Urbain comme contre un Pape 
intrus, créé par une pure violence & par la fureur du peuple Ro- 
main, abfolument contre les canons; cependant il ne veut pas que ce 
foit un Antipape. Pourquoy.^ Parce qu'il feroit obligé de dire com- 
me nous que (a Sainte Catherine deSiene, fainte à révélations (^ â 
miracles j qui fouftenoit Urbain dans fonfchifme eftoit une fourbe > 

6 une debiteufe d'illuiions, de faufles vi(ions& de faux miracles. 
Mais , dit le P. Maimbourg , chacun dans Ton particftoit dans la bon- 
ne foy, &croyoitque le Pape auquel il obeiflbit eftoit canonique- 
inentelu. Et que fait ceb.^ ne faut il qu'eftre dans la bonne foy pour 
n'eftre ni fchifmatique ni "hérétique? Selon cela nous ne fommes 
plus dans rherede ni dans le fchifme» car nous fommes dans la bonne 
foy. Qpi a jamais ouy dire qu'une ignorance non invincible dans une 
chofe de fait mette les gens en feureté & les garantifle de fchifme ou 
d'herefie.^ N'eftoit il pas notoire que les Romains avoient forcé les 
Cardinaux les armes à la main à élire un Pape Italien ? Et ce qu'on ap- 
pelle la violence" n'eft elle pas entièrement oppo fée à ce qu'on appelle 
des Elevions Canoniques.^ C'cft un terrible embarras que celuyoù 
fe trouvent les dévots defenfeursdecechef qui eft le lien & le cen- 
tre de l'unité ! De part & d'autre on voit des faints à miracles & à vi- 
vons , car Clément Pape d'Avignon qui ne vouloit en rien eftre infé- 
rieur à fon concurrent , fe fit auflî unfaint à miracles : & comme 
Urbain avoit fa fainte Catherine de Siene,il voulut avoir fon beat Pier- 
re de Luxembourg'.de bien meilleure maifon à la vérité que la fainte du 
Papeltalien,mais beaucoup plus jeune & moins authorifé;carce Pierre 
de Luxembourg par les miracles duquel Clément voulut foutenir la 
vérité de fon pontificat, n'avoit que 1 8 .ans quand il mourut.Sans dou- 
te le St. Efprit eftoit d'intelligence avec la mauvaifeeftoille de TEgli- 
fepour entretenir le fchifme & pour retenir les hommes dans l'igno- . 
rance de la vérité & du bon parti. Ces gens qui veulent nager entre 
deux eaux, eftre pour tout le monde & ne fe déclarer contre perfonne, 
font fujets à fe jctterdans des embarras d'oij ils ne peuvent fortir. 
Nous en avons plus d*un exemple en ce fiecle dans les dcmefl es qu'on 
y a vus renouveller fur les matières de la grâce, & fur d*autres points. 

Le 
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Le premier fruit de cette divifion fut la ruptiu^e dans le corps de 
TEglife Latine :1a France, TElpagne, TEfcofle furent de robedien- 
ce de Clément VII. qui vint enfin reftablir fon fiege à Avignon ; 
jltalie & l'Allemagne tinrent pour le Pape feant à Rome. Lefecpnd, 
fut les anathemes & les excommunications mutuelles, car les deux Pa- 
pes ne manquèrent pas de s'excommunier mutuellement avec tous 
leurs adhérants. Le troifiefme fruit fut une bonneguerre qui coufta 
biendufangàritalie. Le Pape Clément VII. eftoit encore enita* 
Jie-, fcsgenstenoientlechaftcaufaint Ange,& l'autre Pape eftoit maî- 
tre du refte de la ville. A infi dans Rome m efme les deux partis cftoient 
continuellement aux mains & il en couftoit tousjours du fang. En 
mefme temps on faifoit la guerre à la campagne» Clément mit aux 
champs les troupes Bretonnes & Gafconnes que les Cardinaux 
avoient fait révolter contre Urbain. Les Romains fortirent de leur 
ville pour donner bataille à ces tioupes, & furent battus à la campagne 
avec une fort grande perte des leur^. Les Bretons & les Gafcons vic^ 
torieux entrèrent dans Rome,portcrent la terreur jufques dans le Ca- 
pitole & dans le Vatican, tout fut defolé, ruiné & brûlé jufqu'aupor- 
t:sde la ville; & ceux qui eftoient dans le chafteau faint Ange de 
4 autre cofté tuoient de deffus leurs remparts, &fairoient des forties 
quireduifirent cette ville aux dernières extrémités. Le Pape Urbain 
.VI. pQurfe vanger de ces infultes qu'on luy fàifoit & au dedans & 
au dehors, fit faire main baffe fur tout ce qui fe trouva d'Ultramon- 
tainsà Rome, preftres^ femmes & enfants, rien ne fut erpargné,ils 
cftoient ii la vérité fort innocents, gens qui eftoient à Rome ou par cu- 
riofi té, ou par dévotion, ou pour avoir des bénéfices, mais n'importe ; 
c'eftoit tousjours fe vanger. Peu de temps après ce mefme parti d'Ur- 
bain prit bien une vangeance plus utile & plus glorieufe. Urbain fit 
xine bonne armée des troupes de Lombardie , de celles que luy avoir 1 5 79. 
^cnvoyées l'Empereur Wenceflas, & des vielles bandes aguerries d'un ?jf m^' 
•certainJehanAcut, fameux Capitaine qui louoit fcs troupes à celuy j^codor. 
qui luy donnoit le plus d'argent. Cette armée rentra dans Rome, obli- a Nicm. 
gea tous les partifants de Clément à fc retirer dans le chafteau S.Ange, 
.oti on les alhegea de fort prés & on les reduifit à la dernière exttemité. 
L'armée de Clément s'approcha dcRome pour fecourir la citadelle qui 
Benoit pour luy,ou pour attirer les Romains à la bataille.Elle fe donna, 
mais avec un fucces funcfte au parti de Clément ; le Comte Alberîc 
iJcBalbiano qui commandort l'armée duPape Urbain, fortit de Ro- 
me & tailla en pièces l'armée de Clément avec un fi grand carnage qu'à 
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peine en e{chap«t-il quelques uns pour demeurer prifonniers. Ce 

hit en cette occaHon dit le Sieur M^umbourg qu'on vit les tiares pon-- 

tificales k paiTer fur le ventre les unes aux autres ; Aigles contre aigles^ 

Romains cm$reRûméùm. Ce fut là qu'on refpandit en abondance k 

mil. du fiffg Chftfliem four le throne de ce Râjâume tom fimtme[qf$e ytfits Cbrî/f 

rrand ^'4 eftééUéUns fin EgUfiqu*en vtrfant tout fin fing fom le Jalut de tons 

Jchifme, JeshcmmoSf ffr^ f^fiant fontes chofis mu ciel drfifr la terre. Netrou- 

^.138. ^^^ ^^^^ ?•* Monfieur, que celui qui fait cette réflexion a bonne 

çrace de nous venir reprocher que nous avons eftabli le règne de nôtre: 

nouvel Evangile par le fer & par le feu/ 

Cette Vidoire d'Urbain reduifitClcmentàde grandes extrémités;. 
«leFondioùilavoitidemeuré depuis fon cleâion il fe fauva à Naples» 
Mais la bonne fortune de fon antagonifte le fui voit par tout , l'autho- 
ritédeJehanneReinedeNaplesnele put mettre en fcuretc ni lega- 
i^ntiraela fureurdupeuple de cette ville, qui fe déclara pourUrbata 
contre la Reine Se contre Clément» Tout ce que purent faire & le 
Pape & la Reine dans cette fedition populaire fut de fe fàu ver dans ua 
chafteau>. d'où Clément quitta la partie à Urbain, luy abandonna 
ritalie, fe retira en France & enfin fc pofa dans la ville d'Avignon. 
lUf- La Reine de Naples ayant trouvémoycn de chaftier & de reprimer les 
rebelles employa fcs troupes contre Urbain & continua de defoler 
toute cette partie de l'Italie qu'on appelle l'eftat ecclefiaftiquc, juf- 
t/innaL qu'aux portes de Rome; Les Romains las d'eftre mangés par les. 
Rayn. deux armécs fe voulurent défaire de leur Pape qui eftoit la caufc 
ddann. quelcurpayseftoitdeveuuletheatiedelaguerre. Ilsfe révoltèrent 
contre luy> effayerent de Tempoyfonner, & ne Tapnt pu faire ik. 
voulurent l'afiaffiner & forcèrent pour cela fon palais. Sa bonne for- 
tune pluftoft quefafagefle le fauva de leurs mains, &appaifa cette fu- 
reur populaire fans que perfonne s'en mclaft. En mefme temps Ics^^ 
deux Papes Tun à Rome & l'autre à Avignon fe fulminèrent de nou-^ 
▼eau & publièrent une Croyfade avec indulgences plenteres à tous 
ceux qui prendroient les armes contre r Antipape & contre fes adhc- 
Tfjcod. à ^^^s. Les Hiftoriens nous apprennent que cela fut caufe d'un nom- 
Niem, bre infini de maux , dé meurtres , de pillerics & d'aflaflins : car 
ùb. X. pour gagner des indulgences ces miferables aveuglés fe croyfoient 
les uns contre les autres dans un mefine pays St dans une melme 
ville, 8c fc faifoient une cruelle guerre; de forte que ce fchifmeeut 
tme mal^e influence qui caufade terribles defoidres dans tout l'Oc- 
€Î<iem« 
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Mais Tun des plus grands fut, les dcrolations& les révolutions qui Ittfyv. 
arrivèrent au Royaume de Naples. Urbain pour fe vanger de la Rei- ^nndesl 
se Jehanne qui avoit pris le parti de Clément^ rexcommimiay lade-""*^** 
pouilla de Tes eflats, & les donna à conquérir à Charles de Duras parent 
de la Reine & de mefine maifon qu'elle. Ce miferable Prince qui 
mefme devoit hériter de Jehanne le Royaume de Naples-, pour s'a* 
vancer de quelques jours la pofleffion de cette couronne fe laifla 
gagner par Urbain. Et ce Pape pour luy donner le moyen de payer 
fonaraiée fondit les croix d'argent & cr or , les calices & les ftatues 
Àt% fâints, dont le métal & la matière furent trouvées de quelque va- 
Jeur» Il fàlut que les bons faines de Paradis qui ne s'eftoient pas me- Theodor. 
•iés de cette affaire en patiflcnt pourtant. Et bienheureux furent les ^ ^'^f^^ 
£ûnts qui n'eftoient que de bois & de pierre, car ce furent les feuls 
qu'on efpargna, parce qu*on ne put en faire de lanlonnoye» Charlet 
deDuras chargé de ces (àintes reliques fit la g\ierre avec un très grand 
Accès. Il vint à Naples avec une bonne armée , mais il n'eut pas be« 
ibin de s'en fervir , car les habitants de la ville luy ouvrirent les por- 
tes, &fe révoltèrent contre leur Reine. Cette Princeife fut a(&egé< 
fcrarméequilavenoit fecourir (bus la conduitte d'Othon fonniary, 
syant efté défaite abfolument, taillée en pièces & Othon luy mefmc 
pris , elle ftit obligée de (è rendre à diicretion au vainqueur* Ce mo- 
khant homme miniftre des paifîons & de la vangeance d'Urbain VL 
après avoir garde cette grande Reine prifbnniere huit mois , la fie 
inhumainement eftrangler dans fa prifon. Voila des finiits de l'énorme 
ambition des Papes, lesfuittes naturelles du Pa^ifine , & les aâion 
•des dévots dufaint fiege. Ainfi périt cette Reine deicenduë de la 
race de Charles d'Anjou frère de St. Louis , à qui les Papes avoienc 
^nné le Royaume de Naples , que les Papes ofterent à la petite 
fille de fon petit fils : ce qui fait voir que ces ufurpations & ces entre» 
prifès des Papes n'ont pas tousjoùrs efté fans (uitte. C'eft ainfi que 
cette Reine fut payée de la foibleffe qu'elle avoit eiie d'aliéner en fe- 
veor des I^esj de la Comté de Provence le beauComtat &la ville 
d'Avignon. Cette trifte mort ne fut pas la punition de ce qu'elle a- 
voit adhéré à Clément comme l'ont publié ces partifâots d'Urbain. 
Mais on peut la regarder comme un cmftiment de Phtuneur ahiere 8i 
Aiperbodc cette Reine qui ne voulut jamais qu'Othon de Bron(>vik 
fon quatriefme mary fuft Roy de Naples, & ne le traita jamais que 
comme le premier de fes fujcts, jufqu'à l'envoyer en Ambaflâde à 
Rette^ reixtrt hommage au Pape en foa nom. Tous ceux qui dans 
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ce Royaume de Naplcs avoicnt tenu le parti de Clément ne furent 
gueres mieux traitt^s » on les chargea de fers ,1 on les jetta dans de noi- 
res prifons & on les fit périr de miferes. 

Jchanne Reine de Naples voyant la puiflante ligue que le Pape TJr- 
bain faifoit contre elle, & le don qu'il avoit fait defeseftats à Charles* 
deDuras, de foncoftéavoit adopté Louis Duc d'Anjou filsde Fran- 
ce, frère de Charles cinquiefme , 8c Ta voit fait héritier de tous fes* 
eftats. Ce Prince fe mit en devoir de venir défendre les eftats dont 
il devoir eftre héritier, & la Reine de laquelle il devoit hériter. Mais 
il tarda trop, c'eft pourquoy cette pauvre Princefle eut le temps d'eftre 
dépouillée de fon Royaume & privée de la vie* Car prés de deux* 
ans s'efcoulerent avant que Louis Duc d'Anjou entraft dans le 
Royaume de Naples. Le Pape Clément l'envoya donc comme (on* 
chevalier chargé de richefles , fe battre pour luy contre Urbain , com-* 
me Urbain avoir envoyé Charles de Duras chargé de l'or & de l'ar- 
gent de Rome fe battre contre la Reine de Naplcs. Mais la fortu- 
ne eftoitpar tout contraire à Clément. Louis Duc d'Anjou cou- 
ronné Roy de Naples par le Pape Clcment VII. mena miferable- 
ment périr en Italie une armée de foixantc mille hommes, riches des 
dépouilles de toute la France. Charles de Duras ne voulut jamais, 
donneraux François le plaifir defe battre, il fe renferma dans fes vil- 
les, il abandonna la campagne aux Frlhçois,qui l'eurent bien toftde- 
folée & qui périrent enfin de mifcre , en faifant périr avec eux un 
1 3 S4. million d'autres hommes. Louis Duc d'Anjou y mourut luy met- 
me d'une miferable maladie conugieufe qui confuraa une partie de 
ceux qu'il avoit menés avec luy. Ce Prince qui eftoit pafTé en ce 
pays , le plus riche Prince du monde , eftoit fi pauvre au bout de deux 
ans, que quand il mourut il n'eftoit habillé que de toille peinte & pour 
vaiflelle il n'avoit qu'une taflc d'argent. Les miferables reftes de (on 
armée refchapés de la famine , de Tcfpce Se de la pefte revinrent en 
France en mandiant leur pain. Voila desja une mfinité d'hommes 
qui périrent pour cette querelle des deux Papei, mais ce n'eft rien 
en comparaifon de ce qui périt dans la fuitte. Car de là font venus 
ces droits que les Roys de France prétendent avoir fur le Royaume 
de Naples. Ce Louis Duc d'Anjou à qui Clément VIL Pape 
ou Antipape, cela nous importe peu , avoit donné le Royaume de Na- 
ples, mourut , & laifla à fes héritiers ce vain tiltre de Roy de Naples , 
qui feconferva dans fa famille jufqu'à Charles IV. qui hérita de Re- 
né Roy de Sicile & de Naples, & mourant fans enfants laiffa fon til- 
tre 
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tre & (es droits à Louis XI. lequel il inftituafon héritier Pan 148 1. 
Etc'eftce qui a tant de fois fait pafler des armées en Italie où elles 
fommiferablementperics: d'où vient ce proverbe que l'Italie eftlé , 
«ombeaudes François. C'eft au fchifme de Clément & d'Urbain que 
la France doit imputer toutes ces pertes , & l'Italie toutes les horribles 
defolations qu'elle a foufFertes pendant prés de 200. ans, durant lef- 
quelselleaeflélechamp des combatants & le prix du viftorieux. 

Cen'eftoitpasaffésàUrbainde faire jouer ces fanglantes tragédies 
dans l'Italie , il fit encore publier une Croy fade en Angleterre Royau- 
me de Ton obédience, contre la France qui eftoit de l'obédience de 
Clément : Henri Spenzer.Evefque de Norwik fut la trompette de 
cette fedition. Il aflcmbla une armée de vint ou trente mille Croy- j g 
fcs, fcmitàleurtefte & fe fit gênerai d'Armée comme faifoient les 
Evefques d'alors, dignes généraux de l'antechrift. Avec cette ar- 
mée de pèlerins & de foldats de JefusChriftil vint fondre fur la Flan- 
dres, qui eftoit pourtant pays d'obédience d'Urbain , pour lequel 
il avoit pris les armes. Là il fit périr un grand nombe de miferables , 
& y vit aulfi périr fon armée de Croyfés. Encore autres torrents de 
feng refpandus par ces vicaires de Jefus Chrift , qui n'a pas verfé d'au- 
tre fang que le ficn. 

Le Pape Urbain qui fe trouvoit fi bien du fervice que luy ren- theod.i 
doit le Royaume de Naples fous la conduittc de Charles de Duras ^^^^ 
qu'il en avoir mis en polTelfion , crut qu'il en tireroit encore d'avanta- ^^^l^* 
ge d'utilité s'il pouvoit s'en rendre abfolument le maiftre en le fai- y^^n^ 
fantpolTeder en tout ou en partie par fon neveu. En donnant à Char- Fa^e. 
les l'inveftiture de ce beau Royaume, par untraitté il l'avoit obligé 
d'en promettre une grande partie à ce neveu. Il voulut que le nou- 
veau Roy de Naples executaft ce traitté. Dans cette veûc il alla à 
Naples, oîi fa prelênce donna lieu à de nouvelles tragédies dans Icf- 
quelles ce Pape joua luy mefmc un très fafcheux perfonnage. Char- j g j 
les de Duras le fit arreftcr & le fit mener prifonnier dans un chafteau : 
en y allant conduit parles gens du Roy de Naples il les excommu- 
nioittout en chemin faifant, à droit & à gauche. Mais mal- 
gré toutes ces excommunications il falut marcher & quand Char- 
les le tint en lieu de feureté il ne le laifla point aller qu'il ne Teuft 
mis hors d'eftat par de nouveaux traittés de rien entreprendre pour fon 
neveu fur le Royaume de Naples. Il le retint mefme afles longtemps 
dans une honnefte prifon à Naples. Mais enfin comme luy mefme fut Umjmt 
obligé de fortir pour aller contre fon compétiteur LouisDuc d'Anjou, 
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pendant Ton abfcnce le Pape luy efchapa 8c s^aUa mettre en feureti 
dans le chafteau ôc dans la ville de Nocera • qui avoit efté cédée à fou 
neveu dans ce Royaume de NapKs. Ce fut là qu'Urbain vie une 
eftrange révolution, il découvrit une partie faite contre luy entre le 
RoydeNapks& fcs Cardinaux, qui à ce que dit Tun desdomefti- 
ques de ce Pape qui a cfcrit (on hiftoire , n'avoient pas moins deflfeia 
que de le faire brûler comme hérétique. Ce qui eft certain c'eft que 
Charles & les Cardinaux fe vouloient défaire de ce f yran. Mais ils 
furent prc vécus, laconjuration fut découverte, les pauvres Cardi- 
naux furent fains, jettes dans de noires prifons, brifcs fur des tor* 
turcs & fur des gcefnes. Charles de Duras de fon collé fît foufFrir 
mille cfuels fupplices aux ecclefîafliques qui tenoient pour Urbain* 
Le Pape l'excommunia , ledepofa, le defpouilla de fes eflats , le cita 
à refpondre devant luy du crime de felonnie dont il l'accufbit comme 
tin vaflal rebelle , en mefme temps il mit la ville de Naples (bus l'inter- 
dit. Charles comparut devant le Pape avec une armée avec laquelle 
ilTalTiegea & prir jufqu'àla première enceinte du chaileau de Noce- 
ra. Urbain réduit aux dernières extrémités fe defèndoit dans la fbr- 
tercffe par les armes fpirituelles, faute de meilleures. Tous les jours 
trois fois il paroiffoit^ une feneftre du chafteau, d'où il excommu- 
nioit à chaque fois les affiegeants au fon d'une clochete & en éteignant 
des cierges renverfés. N^eft ce pas la jouer une véritable Comédie, 
Se expofer la re}igion à la moquerie, je ne dis pas des infidèles &, 
dps incrédules ,mais des iâges& des honneftes gens ? Toutes ces ex« 
communications réitérées trois fois le jour n'empeichoient pas les 
affîegeants d'avancer leurs travaux, &n'auroient pas garanti Urbain 
d'un trifte fort, fi par le moyen des troupes que les François avoienc 
encore en Italie , il n'euft efté enlevé de cette fortreife, qui auroit efté 
fon tombeau comme elle efloit fa prifbn. Les François conune at- 
tachés au Pape Clément eftoient grands ennemis d'Urbain, mais ils 
«ftoient encore bien plus grands ennemis de Charles de Duras Roy 
de Naples. C'eft pourquoy pour luy faire dépit & pour profiter des 
threfors qu'Urbain avoit avec luy , ils entreprirent de le tirer da 
Chafteau de Nocera« & y reuifirent. Voila bien des troubles 8c bien 
des combats, & comme ils ont tous leur iburce dans ce fchifme des 
Papes , il a efté fort à propos de les reprefenter au public afin qu'iteft 
faffe une oppodtion aiix preteadus trouUes omis ptf le Calv» 
nifme. 

Parce que je m'attache precîiciMftt tus tnmUts qui font nés de et 
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IcRîfme, je ne parleray pas de ceux qui n'ont pas qne cftrortc liayfon 
avecluy. C'cftpourquoynousncdironsrien des circonftances de 
'h mort de Charles de Duras qui laifla le Royaume de Naples pour al- 
ler ufurperia couronne de Hongrie, où il fut malheUreuftment af. 
faffiné & traitté félon ce qu'il meritoit. Mais il eft eflentiel èrhiftoirc 
des troubles caufés par ce fchifme de remarquer qu'après la mort de 
de Charles de Duras Roy de Naples la Reyne là vefve fit incontinent 
proclamer Roy>Ladiflas fonfilsaagéde feptans. Clément VII. ne 
voulut pas perdre Toccafion de cette minorité pour exciter de nou-^ 
▼eaux troubles dans ce Royaume de Naples afin d'en chafler une fa- 
jniUe qui luyeftoit ennemie 8c qui avoit fouftrait le Royaume de (on 
obeiflfànce. 11 envoya Othon de Bronfvic mari de la feiie Reyne Je* 
hanne qui fit (bulever ce Royaume en faveur de Louis II. Duc d* An* 
jou & Roy titulaire de Naples, fils de ce Louis aufli Duc d'Anjou au- 
quel Clément avoit donné ce Royaume à conquérir & qui dans cette 
entrcprife avoit perdu la vie. Le deflein de Clément reuffit admira- 
blement d'abord. La vHIe de Naples cruellement defchirée par qua- 
tre ou cinq fàftions entretenues par les partilànts des deux Papes & 
des deux jeunes Roys Ladiflas fils de Charles , & de Louis fils dç 
Louis.Ces fadions défoloient cette malbeureufe ville & la baignoient 
de fang. Clément profitant de cette divifion par les intelligences 
qu'il entretenoit dans la ville fe fit livrer une des portes par laquelle 
Othon de Brunfwikfitentrerunearmee. Etenmefmetempsle Pape 
Urbain qui avoit (on parti &fes troupes dans le Royaume de Naples 
fiii(bit entrer fous kconduiteiie Raymond des Urfins d'autres gens 
par la porte Capuane. De forte que d\m coftéon en tendoit des fol- 
datsentrans par l'une des portes de la villç <^i crioient vive le Pape 
Clément ^feRejLûHi s j & de Pautreil entrok d'autres troupes qui 
crioient i;m lePapéUrhiin tir k Rey LadiJUs. On peut juger quelle 
cftoit alors laface de Nap]es& en quel eftat ces deux vicaires de Jefuf 
Chrift reduifirent cette belle & grande ville. Elle devint un effroya- 
ble théâtre de toutes (brtesde violences , les partifants •& les troupes 
d*Urbain furent battus , Raymond des Urfins qui lesconduifoit, eut 
bien de la peine à fe fauver après avoir vu fes foldats mourir à (es pieds.. 
Tous ceux qui avoient favori(e le parti de Charles de Duras contre 
Louis d'Anjou,& celuy d'Urbain contre Clément furent maiTacres,. 
efgorgés, emprifonnes , pillas & dépouilles. Ce Royaume fe vit 
donc encore une fois fournis à Clément le Pape d'Avignon. Urbaii» 
lePape d'Italie eftoiralorsà Gènes &: àLuques d'oùilfoudroyôitlès 
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ennemis, faifoît publier des Croy fades , contre Clément & contre 
Louis. Pour monoye à payer les troupes il promettoit des indulgen- 
ces 9 mais on commenceoit un peu à revenir de cette folie , & U ne 
fe trouva perfonnc qui vouluft aller faire la guerre à fcs defpens , pour 
ces lettres de fcuretc d'entrer en paradis, que ce Pape dift/ibuoît & 
ofFroit fi libéralement. Il tenta par d'autres armes de recouvrer le 
Royaume dcNaplcs, mais elles ne luy rcuffirentpas mieux, ainfi 
après avoir bien tourné dans toutes les villes d'Italie il vint mourir à 
Rome Tan 1J89. 

Ses Cardinaux,dont chacun efperoiteftrePape,pe voulurent point 
laifler mourir lefchifme avec Urbain; ils luy donnèrent pour fuc- 
ccffeur Bonifàce IX. qui foudroya le Pape d'Avignon comme avoit 
fait fon predecefleur. II fut plus heureux que luydansledeffein de 
reconquérir le Royaume deNaples; car il caffa tout ce qu'Urbain 
avoit fait contre Ladiflas fils de Charles de Duras, & le fit couronner 

i)5«. Roy deNaples. Louis IL quieneftoit alors enpo{re(ïîon,yvint& 
pafla en Italie où après s'eftre fait voir il s'en retourna en France. Du- 
rant fon abfence le Pape Bonifàce avec le jeune Ladiflas chafla encore 
une fois les François cic ce Royaume & s'en rendit le maiftre. C'eft 
^infi que la fureur & l'ambition des Papes faifbient de cet eftat yn 
théâtre de perpétuelles révolutions , au defpens des miferables peu- 
ples qui eftoient pillés , tués & maflacrés. Ce Bonifàce IX. eut aufli 
le bonheur d'eftouffer les ombres de liberté qui eftoient demeurées 
aux Romains depuis que les Papes s'en eftoient rendus les maiftres. Il 
fortifia les citadelles du Chafteau St. Ange & du càpitole pour retenir 
les Romains en leur devoir. 

t j 9 1. Ce fut dans les annéet fuivantes que Ton commencea à fe remuer en 
France & dans la plufpait cfes Royaumes de l'Europe pour trouver des 
moyens d'efteindre ce fchifme fi fcandaleux. Les univerfités , les 
Théologiens, lesmoynes, les grands, les Roys , les cours , les fça- 
vants & ceux qui ne Teftoient pas , tout s'en mêla. Ce ne furent que 
confultations, qu'efcrits , qu'harangues, qu'ambaflades , que ne- 
gotiations , qu'interceflîoxis auprès des deux Papes , pour les obliger 
à céder, à renoncer à leur pontificat &àfe foumettre à un concile 
gênerai. Mais rien n'y fit, chacun d'eux vouloit eftre Pape* Com- 
me je n'ay deflein de rappeler dans la mémoire des ho names Ample- 
ment que les troubles çaufés par ces fchifmes , fur tout ceux qui pro- 
duifirent des guerres & de TefFufion du fang , je laifle ï part tous 
cesmouvemensquineproduifirentque des paroles perdues > des pas 
inutiles Se de l'ancre refpandue. Il 
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Hfautfeulemcntfèfouvcnîrenpaflantque la proportion que Ton 
fit à Clément Pape d'Avignon de renoncer auPapatpourlapaix de 
J'Eglife, le fit mourir de douleur Tan 1593. Les Cardinaux d'Avignon 
qui n'avoient pas moins dé paflion de devenir Papes que ceux de Ro- 
me, ne voulurent pas non plusefteindrelefchifme; Ils élurent un 
luccefTeur à Clément , ce fut le célèbre Pierre de Lune qui fe fit appel- 
krBenoiftXIII. Cet homme ambitieux & fuperbe au delà de toute 
imagination avoit donné des promefles très folemnelles avec de 
grands ferments à tous les Roys de l'obédience d'Avignon, que pour 
la paix de l'eglife il renonc^roit au Pontificat quand on lejugeroic 
à propos. Mais il fe moqua de tous fes ferments , il s'accorda mefmc 
avec Boniface IX. Pape de Rome & ils arrefterent entr'eux que l'on 
ne parleroitplus de çeffion , mais que chacun maintiendroit fes droits 
& fe conferveroitdans la poflTeffion où ils eftoient. Les negotiations 
l^coramencerent par tout pour faire ceflcr le fchifme ; & comme 
Benoifi: avoit violé honteufement & d'une manière tout à fait per- 
fide les ferments qu'il avoit faits, on voulut l'obliger par force à te- 
nir ce qu'il avoit promis. Les François fe retirèrent de l'obédience j , «i; 
de leur Pape feant à Avignon , on fit plus , on l'aflîegea dans fon 
chafteau, on le prit & on l'y retint prifonnier cinq ou fix ans. Mais ja- 
mais il ne voulut renoncer au Papat^tl aima mieux eftre Pape fans liber- 
té & fans fujets que d'eftre libre & à fon ayfe fans eftre Pape. D'autre 
part le Pape feant à Rome n'agiflbit pas avec plus de bonne foy , ce fut 
tiepart & d'autre dans les deux Papes une fuitte de collufions, de 
fourbes & de violences pour entretenir le fchifme & fe conferver leur 
dignité malgré les oppofitions des Princes qui vouloient rendre la 
paix à l'eglife. Et je ne fcaurois comprendre comment ceux qui lifent 
rhiftoire de ce fchifme toute telle mefme qu'elle nous a efté faite par 
le P. Maimbourg peuvent eftre tellement aveuglés par leurs préju- 
gés qu'ils ne voient pas un efprit infernal &ennemy de Jefus Chrift 
4e Dieu de paix , regnantdanslaconduitte de ces deux Papes, dont 
4' un pourtant eftoit le véritable Vicaire de Jefus Chrift. Ces mon» 
ftres d'am bition aiment mieux voir leur eglife defchirée , deftituée de 
•ce qu'ils appellent fon chef, toute l'Europe divifée & fouvent les ar- 
mes à la main que de cefler de régner. A bien confiderer cela , il eft 
inpoflible que toute perfonne équitable n'en fafle un puilTant préjugé 
contre cette eglife. 

- Pendant que fur le théâtre de la France on jouoit divers aâes de cet- 
te tragédie , Benoift XIII. y eftant tantoft prifonnier & dépouillé 
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de toutes les Provinces de (on obédience ; & tantoft libre & reftablî 
fur le throfne , comme il fut, Après eftre fbrti de (z captivité de cinq 

1403* ans, le (îege de Rome changeoit (buvent de maiftre. Benoift IX» 
n*y dura que cinq ans , & mourut l'an 1^04. Les Cardinaux Romaint 
pour continuer le fchifme fehafterentde luy donner pour fucceflfeur 

1404. le Cardinal de Boulogne qui prit le nom d'Innocent VIL & ne dura 

140^. que deux ans; on mit en fa place Grégoire XIL & ce fut le qua« 
triefme Pape Romain depuis la naiflance du fchifme , contre deux 
d'Avignon. Ils duroient moins à Rome parce qu'on les avoit choifit 
vieux , chacun des Cardinaux Eleâeurs (ouhaitant aufll d'avoir quel* 
quejourpart au Pontificat. Ce Grégoire XIL eftoit , dit-on , un 
vénérable pcrfonnage , dans une grande réputation , de bonnes mœurs 
& Ion attendoit de luy des merveilles pour le reftabliflement de ÏE* 
glife. Mais il fe trouva qu'il eftoit fait comme les autres Papes, enne* 
my de la paix, ambitieux > & voulant régner à quelque prix que ce 
fût* Il ne tint pas à luy non plus qu'à Benoift X 1 1 L feant à Avignon, 
qu'on ne laiflàft aller les chofcs dans le train qu'elles avoient pris« Les 
deux Papes s'entendirent & furent un temps de concert pour empe* 
fcher qu'on ne les dethronaft Tun & l'autre. 

I-a France parut pouruntabfolumentrefoluë à faire cefTer le (chiA 
me , & l'on comniencea par fe fouftraire entièrement à l'obeiffance de 
Pierre de Lune dit Benoift XIII. Cet homme eut la hardicflc d'ex- 

140^- communier le Roy de France à caufe de cette fouftrtdion & de luy 
faire fignifier cette (èntence par des envoyés exprés ,' qui furent trait* 
tés à Pariscomme ils meritoicnt ; car on les traifna dans les rues de Pa- 
ris montés fur des charretes habillés de blanc par raillerie , & en fuitte 
ils furent jettes en prifon; en6n l'on affembla un Concile à Pifc, Tan 

1409- Ï409. Se en fuitte un autre à Conftance Tan 1419. pour faire cefler ce 
fchifme. Il n'eft point de mon bue de m'engager dans Thiftoire des 
procédures de ces deux Conciles, puifque je n'aydeffein que d'expo- 
fer les troubles eau fés par ce dernier fchifme : il fuffit de dire en ab- 
brcgé que le concile de Pife n'appaifa pas le fchifme mais le multiplia , 
au lieu de deux Papes il en fit trois, il depofa Grégoire XIL Pape dt 
Rome & Benoift XIIL Pape d* Avignon & créa Pape Alexandre V. 
qui eut fon fiege à Bologne. Ce dernier ne vefcut que jpeu de dckhs & 
eut pour fuccefleur Jehan XXIII. Neapolitain, qui fefat élire par fi- 

1410. monie. Durant neuf ans qu'il avoit efté Légat à Boulogne>iI s'y eftoit 

Pleine, enrichi êc y avoit acquisde rauthorité,de forte qu'il ne luy fut pas mal-: 
9xfé de fe faire élire par fes prefents & par fe crédit de fcs amis. Ce 
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lefaan troura moyen de Ce rendre maiftre de Home d^où îl ckafla 
Cregoire XII. il voulut y célébrer un conctk : mais Nicolas de 
Ckimiigisce célèbre Archidiacre de Bayeux nous apprend qu'un a&> 
fi^eux chahuanc s'eftant placé dans la voûte du temple vis à vis de Idun^ 
fe mit à hurler d'une itianiere fi effroyable que tous les af^fiaots pri* 
rent cela pour un funefle prefàge du fuccés de cette aflfemblée ; c'eft 
pourquoy chacun fe retira. Le Concile de Confiance reuflit un pe« 
«nîeuxàrextiaâiondu fchîâne, onydepofales trois Papes Gregoi*> 1414. 
re , Benoiâ & Jehan , & l'on en fit un quatriefme qui fut appelle Mar- 
tin V. Il fiiteiu durant le Concile par les Cardinaux atifquels on af* 
ibcia ftx hommes de chaque nation, f^voir de la nation Frahcoiiê » 
derEfpâgnolle, deTAUemandc, de rAngloire,& de T Italienne. Le 
fchifme ne fut pas entièrement efteint par cette elcftion. Car Pier- 
re de Lune ne le voulut jamais rendre & trouva tousjours quelques 
faftieuxquilefouftinrentdansfa rébellion & dans fa retraittre d*Ef- 
ipagne. Il mourut enfin> fans eflreraifafîé de jours quoy que ce fut W^)- 
à Taage de quatre vint dix ans : fi confirmé dans la refolution deronti- 
nuer le fchifme qu'il ordonna à deux Cardinaux qui Tavoient accom- 
pagné jufqu'à lamortdeluy élire un fucceffeur.Ce qu'ils firent en ef- jf^*^"' 
ied & choifîrent un certain Gilles Mugnos Gentilhomme Arragon- fjjrZn. 
tK)is, Chanoine de Barcelone qui fe fit appeller Clément huitiefme. Ub. %q. 
Mais comme ce fantofme de Pape n'efloit fouflenuque par Alphonft 
Roy d'Arragon, qui s'eftoit révolté contre le Pape; auflitofl que 
xe Roy fut reconcilié avec la cour de Rome, ce Pape imaginaire tom- j^^^. 
ba> & afiïfi finit ce fchifme après avoir duré plus de cinquante ans, 
principalement par Topiniaftreté de Pierre de Lune qui le fît durer 
<lix ou douze ans plus qu'il ne devoit. Avant que de finir ce 
-chapitre je ne fçaurois m'empefcher de faire une reflexion fur un 
:evenement que les hiftoriens rapportent & que le Sieur Maim- 
-bourg n'a pas oublié. C'eft que le corps de Benorft XIII. fut tiré 
dulieuoùonl'avoitmisàPanifcolefîxansaprésfamort, & qu'il fut 
trouvé tout entier avec une odeur très agréable. Les Comtes de 
Lune de la maifon delquels ileftoit, l'ont fait tranfporter à Igluen 
viBe d'Arragon appartenante à leur maifon , où il repofê aujour- 
xl'huy incorruptible. Voilawi miracle dans toutes les formes. Apres 
cela, fîésvousàcespretenduës miraculeufcs-confervations des corps 
-des fàints canonifés dans TEglife Romaine , par lefquelles comme 
par une très bonne marque on veut prouver quelePapifme cflla ve« 
ritable Religion ChrcfHenne. Tel eft de fraifche datte le miracle ar- 
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Bellsrm: riv^ dans le corps de François Xavier qui fut trouva quinze moisapréi 

^^oj!^ fa mort enterré dans delà chaux mais tout entier &refpandant une 

lib^. 4. J^nne odeur:miracle que Bellarmin met entre ceux qui prouvent que 

cdf. 5. lïglife Romaine eft la véritable Eglife. Tel cft encore la miracu» 

leufe confervation du corps de St. François d'Aflife qui repofedans 

une grotte foufterraine debout & tout entier avec les fligmates de Je* 

fus Chrift aux pieds & aux mains. On ne peut pas douter que ces mi* 

racles ne foient des preuves , que nous fommes damnés comme des he- 

' retiques. Mais auflî avec la mefme force Thiftoire du corps* de Be- 

noift XIII. prouve très bien qu'il eft mort vrayPape, & que tou«e 

TEglife Romaine qui eftoit alors feparée de luy eftoit dans le fchifnu 

& dans la voye de damnation* 

CHAPITRE XI I. 

Nouvelle fomce de troubles, cou/espar 1$ Pafifme ; U ioj du Célibat i 
defirdres arrivés à cette occafion en Allemagne ^ en Angleterre ^ 

é^ en diverfes parties de f Europe. 

JUfques icy nous avons vu les troubles que la prodigieufe gran- 
deur à laquelle eft monté TEvefque de Rome , a produits dans 
le monde Chrefticn. Cette dignité* ^pale eft rcflcnce du Pa- 
pifme &lepremierdefes dogmes. Ainfi quand le Papifme n'auroit 
caufé d« troubles que par ce coftc la, ce feroit alTés pour nous don- 
ner lieu de dire qu'il a fait de terribles maux dans le monde. Maif 
il eft vrayaufli qu'il enacaufô pour TeftablilTement d'une partie de 
fes autres dogmes. Nous avons desja vu comme reftabliffement 
des images a coûté bien du fang. Il faut pour conclurre cette hiC- 
toire des maux caufés par le Papifme dire quelque chofe des trou» 
blés excités àToccafion duçelibatdespreftres& du retranchement de 
la coupe. 

Ce feroit une hiftoire un peu longue que celle des troubles qu'a ex- 
cités dans TEglife d'Occident le defTein des Papes dont ils font enfin 
venus à bout , d'empefcher les Preftres de (c marier. Car depuis 
le décret qu'on attribue au Pape Syricius feant fur la fin du quatrief- 
me fiede, on peut dire que) ufqu'au Concile de Trente, cette Loy 
du célibat durant Tcfpace de douze cents ans a bien caufé des defbr* 
dres, des murmures, des contradiâions & mefme des feditions 8c 
des révoltes. Nous pourrions mefme mettre entre les maux caufés par 
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<;et article duPapîfmc, les impuretés effroyables, les fornications, 
Icsinceftes, les adultères, les péchés contre nature & les autres hbr-r 
xcurs qui font venues à la fuitte de ce décret , qui impofe la necelTité du • 
celibatauxecclefiaftiques, fans leur donner la vertu de la continence, 
Çcfont aflurement la des chofes qu'on pourroit mettre au rang des 
troubles. Nous pourrions encore avec plus de juftice mettre dans 
rhifloire de ces troubles , les aflaffinats , les meurtres , les empoifon- 
nemcnts, les enfants meurtris , noyés &cftoufés& mille autres cri- 
mes femblables commis ou par les Preftres , ou à Toccafion de ces Prê- 
tres qui s'oçcupoient à corrompre les femmes & les filles, à quoy ils 
eftoient poufles par cette malheureufe neceffité qu'on leur avoit im- 
pofée de ne pouvoir chercher dans le mariage un remède aux flammes 
de la concupilcence. Tous les livres font pleins de ces hiftoires fcan- 
daleufes d'ecclefiaftiques qui ont porté le feu dans les familles par 
leurs lafcivetés , par leurs débauches & par leurs corruptions. Pour 
jouii- des femmes avec plus de facilité les maris ont eftéa(raflinés& 
empoy fonncs. Les marys pour fe délivrer de ces monftres d'impu- 
dicitequi vouloient partager leur lia, les ont fait aflailiner ou s'en 
font défaits d'une autre manière. Les femmes pour couvrir leurs dé- 
bauches avec les ecclefiaftiques parce qu'elles eftoient devenues mères 
contre leur volonté, en ont dépouillé les fentiments, & ont fait pé- 
rir leurs enfants auflitoft qu'ils ont paru au monde , après avoir inuti- 
lement tenté de les eftouffer dans leur propre fein. Se peut il voir quel- 
que chofe déplus prodigieux en ce genre que ce que dit Ulrich Evef^ 1*0» 
que d'Ausbourg.^ Le Pape Nicolas II. voulut obliger les Preftres 85.8. 
Allemands à fe foumettre au joug du célibat, il en envoya les ordres 
en Allemagne & en preffa l'exécution. Ulrich Evefque d* Ausbourg 
en efcrivit au Pape , luy reprefenta les fafcheufes fuittes de cette loy, 
luy fit voir par Tauthorité de l'Efcriture Se des faints Pères que les 
Preftres fe pouvoient marier. Et fur ce que quelques uns luy oppo- 
foient le tefmoignage de St. Grégoire Evefque de Rome, voicy ce 
qu'il refpond. Iljfena, dit-il, qmfremntSt.Gregosrt pourdefenfeur Ef'tjî.S. 
deleurfiéfcy mais j*ayjumefpris four leur témérité é^ Je la cowfajfim^^^*^^* 
de leur ignorance^ Ils ne fcavent pas que ce décret qui finfienoit l^herefie a^^^^} 
fut enjuttte corrige par St, Grégoire luy mefme qui âcetteoccafton fi repen^ -NicoUL 
tit de F avoir fait. VnjoUrqu il avoit donné ordre qu on luy pefchajl du poif^ 
fon dans un eftang , au lieu depoijfon on luy apporta fix mille teftes d* enfant, 
A cette veue il gémit ^ étfoucbè d*une veritahlerepentanceilconfejfaque la 
Joy par laquelle il avoit ordonne le célibat efioit caufe de cela : il condamna fin 
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décret (^ approuva kccnfeil Je tjlpofire^jm dit juUl vaut mieux fi mam 
rier ^ue debruler. De telles & fcmblables horreurs pourroient legiti- 
mcmemeftre placées entre les plus grands defordres que le Papifmea 
caufcs. Mais Thiftoire enferoitgrofTciCar le catalogue de tts événe- 
ments eftinfinî, Ainfijenecoucheray, & mefmc que fort breve- 
ment,qu*à ce qui arriva dans Tonziefine fieck dans lequel les Evefques 
de Rome firent leuFS plus grands efforts pour foire paflcr partout 
cette loy du célibat des ecclefiaftiqucs. Léon IX. qui fuccedoit à 
cette longue fuite de Papes fcelerats qui avoient occupé le fiegede 
Rome durant plus de 150. ans fc voulut diftingucr defes predecef- 
1050. feurspar une difcipline très fevere & tint à Mayence un concile au 
commencement de fon pontificat , dans lequel il fit renou veller la dc- 
fcnce aux preftres de fe marier. Mais pour Theure ce décret n'eut 
pas beaucoup de fuittes parce que le nombre des ecclefiaftiques ma- 
riés eftoit fi grand qu'on n'ofa pouffer plus loin les procédures. Hil- 
debrand fans doute avoit donné ce confeil à Léon IX. carc'eftoient 
'deux chofes dont il s'eftoitentefté, d'ofter le mariage aux preftres, 
& la fbuvcrainetc aux Empereurs. C'eft pourquoy quand il fiit Pa- 
pe, il pou (fa cette affaire avec bien plus de vigueur que n'avoicntfait 
Léon IX. & Nicolas II. fesprcdeceffeurs. Il avoir plu à ce Ni- 
colas fécond de donner par la plume du Cardinal Humbertdeforeft 
blanche efcrivant contre Nicctas Piftoratus, aux prefb-es mariés , le 
, nom de Nicolaites , & dédire qu'ils defendoient Therefie de Nico- 
£piph^ las le Diacre nomm^ au feptiefme des aftes , & de ces anciens Nico- 
haref, laites affés cognus dans Thiftoire des hérétiques. Sous ce nom & fous 
*5- ce prétexte d'herefie Nkrolaite Hildebrand devenu Pape appelléGre- 
goire VII. entreprit de poufïeraufli loin qu'il pourroit ces preftres 
mariés & les joignit avec les fimoniaques. Il appclloit ainfi tous 
ceux qui recevoicnt les inveftitures de leurs bénéfices par la main des 
Empereurs. Il eft bon de remarquer en paflant la malignité des Pa- 
pes qui attachoient des noms odieux à des ventes innocentes , comme 
ces anciens payens qni teveftoient les Chreftiens de peaux de beftes 
pour lesfaire dévorer par les Hons. Grégoire VII, armécomrel'he- 
refie des Nicolaites & contre la iimonie fit aflembler un concile dans 
lequel il condamnîi ces deux pretciKlues herefîes, défendant aux 
preftres de fe mafrierS: aux clercs de recevoir rinveftiture de la main 
des laiques. L'union de ces deux caufes de celle des preftres & de 
celle des Empereurs, rendit celle des preftres meilleure ; car TEmpe- 
reiir prefta -fon authoritc aux ecclefiaftiqucs pour fouftenir leur li- 
berté. 
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bcrté, & les ccclefiaftiqucs donnèrent à l'Empereur leurs fufFrages ^^ent, 
pour condarainer les entreprifes de Grégoire VII. Dans ce temps là y ^nnd. 
dit Aventin , les frefires avaient Jes femmes ér les r étendent fuhlique^ f!?P^' 
mem c$mm€ Us autres Chrétiens » e^ ils en avwent des enfants. Ce ^e ' ^ ' 
je tnnéfue dans Us a£les des doftatéous lefymUes ilsfaifoient aux eglifes , aux 
frefires ^mixmojnes ou leurs femmes fint nommées comme te fmQtns ^ 
fwt affeUiesdm mm honnefie de fresbyteâjfe. Grégoire VII. efcrivit & 
ordonna aux peuples d'Allemagne & \ tous les autres, ^ilsfefefaraf^ 
fent desfrejhesmariis comme de fiehré^s& Jtimfiesy quils n^àffi]laffent 
fointalamejfe^têandcesfreftresceUhrereUvt % ^uiUevitaJfentUurafpro^ apud 
che y leurs dtjiours & l^ttr converfation comme lafefie. Et parce que l'E- NaucL 
ve/quedeConftance femoquadecedecret&ne. laifla pas de tolérer .f^^**'* 
lespreftres mariés, Grégoire VII. enfcri vit au peuple de Confiance ^ ^' 
pour l'exhorter à s'oppofer à leur Evcque, Ladefusdit un autre hifto- ^^y 
rknytouteUfailiomduCler^eJemfHhut&fogramdhuit^di^ cet shafna^ 
homme eficitheretùfue (jr tnftnsé (frqu>flavoit oubliécesforoUsdH Seiffteur% ^'"I- 
lequel dtt , que tous ne comprenent pas ces chojèsj (fr ce que dit Fuipofirey quil ^^^' 
vautmieui^e marier que de brûler, Grégoire qui vouloit eftre obéi à ^'^^' 
quelque prix que ce f ût,envoya lï.vefque de Coire Légat en Allema- 
gne portantordre à r Archevefique de Mayence fur peine de perdre 
fon Archevefché & fa dignité, die contraindre tous les preftres de foq 
diocefe de renoncer à leurs femmes ou au Sacerdoce. li Légat voulut 
exécuter fa commidion dans un Synode Dioçefain des preftres fournis 
àTArchevelquedeMâycnce, Mais tous les ccckfiaftiquesfe levèrent £^^^r 
avec tant defeu & tant d'empprtt^mem> que Iç.Legat craignit d'y per- m. 
dre la vie, & il renvoya l'affaire au Pape fans paffer plus avant. Ces op* 
portions ne firent point perdre courage à Grégoire VII. qui ne fca- 
voit ce que c'eftoit que lafchcr le pied » il fit publier (on décret par tou- 
te r Allemagne avec de gJi^mds anathemes lancés contre tous les contre*^ 
venants, & voicy ce que cela produifit comme k rapporte Aventin. 
Ils*ikvay dit^il» une prodigieufe [édition au miUeu du troupeau de Je-- tMcnt. 
pis Cbrtfiyé' iamaisum ftffandemaUdknefrapaUpeufkdefefmChnfi. ^'^* î* 
Lesprefiresferevâkertmemtre Uurs Evejques , dr les peuples contre Us 
fre0res. Lislai^se!rlesf9^famseuercêrent toutes fortes de cruautés cqut 
trt ceux qui ejtlebrasemt les m/fieres, tOMUfia reduir en une horrible confufiote^ 
Les hommes é" Us femmes ftUmqme ehacum efioèt pouffe par Cavat- 
rtcr , par lambitiost (Èr par fauvie^xcitme dos guerres , des procès 
et extHmt fes k aines fartimUeres : chacun fous U moindre prétexte 
fe donnoit la liberté derrffierkfimOnU à' da piller Us biens de [egUfe& 
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lesegltfis me/mes i ks Uit^uesmeffrifoknt Us frejhts étui avisent Jts fem^^ 
mes , HsfoniBoient la religion , frofanoient ks chofes facrees , féàfiient fitr 
eux des af fer fions ieauxbtnifiei^ Ccomme pour les exorcifer & pour 
chafler des démons^ ilshmloïent dufetàUs di/mes, (^ce ^ne'faj hor*^ 
reuT de frononcer ils jett oient dans la boue , c^ fonloient aux fteds leg 
tresfaintes hontes ejui avoient efié confacrées pdtr des freftres mariés. Cétr 
Hildebrand avait dechri que telles gens neftoient fis frtjhres é* ne fotê^ 
voient fairele facrijice. Et les faux prophètes f rirent occafion de cette 
doElrine dHildehrand de feindre des miracles ^ i inventer des fables 
pour jet ter de la poudre amx yeux du peuple Chrefiien afin deledeftéuAer 
de la vérité par ces hifioires fabuleufes qt^its appellotent des exemples , 
<^ par des paffages de ^Efcriture aujqtsels Us donnoient la geejme pour en 
tirer ce qu'ils vouloient. Au refle il j en eset peu qm renouceajjènt au 
plaijtrs criminels 9 éf quelques uns qui foi/oient monfire Jtune grande 
chafteté fous cebeannomcommetteèempartout imptmetuent des vioiSy des 
adultères (jr desincefies. 

107^. Peu de temps après les Evcfqucs & les Preftrcs d'Allemagne trou- 
vèrent moyen de fe vanger , car pour leur intcrcfl & pouf celuy de 
l'Empereur Henri IV. ils depoferent Hildebrand foy difànt Pape : 
une des raifons fur lefquelles eft appuyée leur fentence ce&quUt altère 

'^vent' lafainte Philofophie parfes nouveaux dogmes ^ en interprétant ces faintes 
efcritures pour les faire Jèrvir à fes intentions : quil ruine ta concorde qm 
doit régner dansla focieté, (frc* fepare les morts de leters femmes ^ préfère 
des impudiques à des efpoufis légitimes y et lespaiUardifes ^ les incefies à un 
chafte mariage ; fiuleve le peuple contre les preftres et Cùeureies Evefques. 
Et de la on prît occafion de dire queGregoire ctoit pofledéd'une nor- 
nble paffion de régner , on le maudiflbit en public & en particulier. 
On difoit que c'eiloit tAntechriJt quiforu les beaux noms de pieté et de 
bien public courroie fis malignes parlons j qm s^eievoit dans le temple de 

le mef- Dieu par dejfus tout ce qui s appelloit Dieu , qui corrompoit les efcritmes , 

^^^* quirraittoit les ajfatresde l'Eglifi dans des conciliabules de femmes y qui 
appelloit tous fis arrêts la loy de Dieuj etc. qui defendoit aux prefires le 
mariage érauxlaieitiesd'ajjifieratsxmeffss célébrées par des prefires ma^ 
ries: q/te par la ilpufiit grand plaiftr aux fomicatemrs qui pour renoncer 
une fiuk femme en prendsentoent. Afais'qmles bons Evefifues ér Us hen^ 
^tesgensregardoientce niveau dofme comme futte des herefies les plue 
pe/ltlentieu/es qui ayent troublé laChrtftientéi C'eft ainfi que Grégoire 
VII. fefaifoit dire fes vérités. Ces gens irrités contre luy s'aflem- 
blerent à Brixen en Bavière & le depofererit. 
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On ne fcaùroit reprefen ter les defordres que cette violence de Gre». 
-goirepour faire obferver le célibat aux preftres caufâ dans l'Italie & 
dans r Allemagne , tant entre ceux qui obeireàt qu'entre ceux qui 
oi'obeirent pas. Aventin nous en a defcrit une partie. Nauclerus ad- ^^^r^, 
.jouftcque dans ce defordre les laiques entreprenoicnt de faire tous '^' 
les offices des preftres , ilsbaptifoieat, ils donnoient le facrement de ^^^ ^.^ 
rextrenae onétion ; un autre autheur nous rapporte qu'entre les prê*- eus Mu^ 
très qui obéirent & qui abandonnèrent leurs fenunes pour confcr- tms , 
ver leurs bénéfices, quelques uns fê fervoient de leurs femmes fe- ^^* 'î* 
cretement, mais que les autres furent bien ayfes d'abandonner ties . ^ 
femmes qu'ils najmotentflHs ponr fe fervtr de lenrs Jervantes cfuils 4/- 
moientd* avantage ou four corrowpre Jes femmes, dont ils fedHijirent un 
ion nombre. Ceux qui ne voulurent pas obéir à ce décret tyrannique 
travaillèrent par leurs prédications à inftruire leurs peuples de la li- 
berté que les pafteurs de reglifeChreftietine ont de fe marier ; & par* 
ce cju'ils fcavoient bien qu'on les enverroit bien toft depoffeder & 
qu'alors ils n*auroientpIus la liberté de parler, ils fe hafterent d*in* 
ftruire leurs peuples , jufqu'à parler quatre & cinq heures de fuitte 
fur la matière. Grégoire en fit faifir pluHeurs des plus honneftes gens 
& les fit mourir pour donner de la terreur aux autres. Mais THi- 
fiorien nous remarque que cette cruauté bien loin de reuffir caufa une 
révolte prefqu'cntiere contre le (iege Romain dont on mcfprifa très 
ibrt les ordonnances. Il adjoufte qu'en ce temps la fEgUJtd*Occi' ^^^^f'à 
dent fi int dans de grands troubles , qm la terre fut mêlée avec letiel"^' 
^ ijHc flufieurs peupL'sfi joignirent à Nglifi J^ Orient. Hildebrand 
qui avoit commencé cette querelle aufli bien que celle des inveftitu- 
res ne vit finir ni l'une ni Tautrc. Il mourut mais il laiffa fon efprit 
à ks fucceffeurs Urbain IL Pafchal 1 1. & Callifte II. qui firent auffi 
^condamner le mariage des eccfcfiaftiques, toufiours fous ce ridicule 
«om de rherefie Nicolaite. 

Il y eut à peu prés les mdmes troubles en Angleterre fur le mefme 
fujet. Nous apprenons de Polydore Virgile que des le dixiefme fie» 
xle, il y eut grand bruit dans le Royaume à roccafioir de la defenfc 
<}ui fut faite aux preftres de fe maritr. Un certain moyne appelle 
Dunftan fort célèbre dans l'hiftôire du Papifme entreprit cette affai* 
rc. Il fe fit Archevefque de Cantorbery & fit aflembler un Synode 
à Winceftre dans lequel il voulut faire eftablir la loy du Célibat. 
•Il y eut tant d'oppofitions qu'à la pluralité des voix elle ne putpafler: 
parce que les voix des hommes n'cftoient pas favorables à ce movne il 
( ^ Z oignit 
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feignit des voix du ckl> Ton fît courir le bruit que 1* Ange Gabriel 

^(^^- avoit apporté du ciel un parchemin qui condamnoit les preftres roa^ 

!^mrùc. ^^^' ^ ^^ chaflèr les pnrftres de tous leurs bénéfices & en mit en pof- 

B^or/ feflioii les moynes; les preftres fe pourvurent devant leurs juges» 

lib. 6* Tafi&ire fut plaidée en graxide aflemblée & les moynes eftoient pret$^ 

de perdre leur proc^ à la pluralité de voi^, quand tout d'un coup on 

entendit (brtir a un crucifix une voix qui difoit ceux qmfavûrifent les 

fre/iris nejmgemfos hien.. Les Moynes gagnèrent leur caufe par cette 

fourbe & les preftres mariés furent débouté. Mais cela caufa un trou^ 

ble & des confufions horribles dans toutes les Eglifes de ce Royau^i^ 

me* Car les preftres malgré toutes ces ordonnances de Dunftan fe 

maiminrent dans la liberté d'avoir des femmes légitimes jufqu'à la fia 

de Tonziefme fiecle » dam lequel Anfelme Archcvefque de Cantor*^ 

^[uttiii ^T T^^ommsnccz lesprocedlires contre les preftres mariés & les in- 

donienf, tcfdiik de Texercice de leurs chaigeis'ils ne vouloient pas abandon*^ 

archiL ner leurs fèmoies^ufieurs obéirent y mais peu de temps après s'éleva^ 

^Ij^^^' «ne plainte générale par tout le Royaiune , que cette loy du célibat 

' ^* avott intro^jîtcet horrible peTché pour lequel Sodome fut brûlée , & 

c{)Lie les laiques & les ecclefiaftiques^eftoient plongés dans cette abo«^ 

HÛnation» On eut recours à Rome pour trouver dn remède à un- 

fi grand mal; mais Hooorius II. ne voulut rien relafch^r pour cela 

de la iêverité des loix du célibat. Au contraire il envoya en An« 

gkterre Jehan de Cresie {on légat y qui en Tauthorité duPape defen» 

dit tout de nott^^eau le mariage aux preftres ; & il fe conduifit en 

iAngleterreduttemanierequihtjbienau plaifir à ces pauvres preftres. 

4}uontraittoitdercelerats, deNîcolaites & de concubinaires parce 

fju'ils eftoient mariés. L'hiftoire en eft aflTés bonne pour eftre rap* 

portée dans les termes mefiues des Hiftoriens afin qu'on ne puiflc 

eftre accu(e d*y avoir rien adjourté. L'année 1 125. Jeban de Cremi 

Henrico Cardinal du fai fit ficge A foftoltque vint en Angleterrefar la fermijfim di 

J. ann. Henri IL 11 traverfa ks diocefes (jr vifita les Abbayes dont il receut de 

1.X15. prandsfrefints, lltintimtonciUàLondrelejourdela nativité de mjht 

Dam€\ dans lequel il traittafiverement Us frefires (fui avaient des conçu* 

bines ( c'eft à dire qui eftoient mariés ) difant tjue deftêit une chofi 

Isionteufe^HunpreJirefekvafi d'aufris d^une paêllardepwr aDer faire le 

corps de te fus Chrift. Lujmefme ce mefme jour après ofvoèr célébré U 

^j1 , Mêffe^jut furprisfur lefotrdansun lieu infâme. Chofi efhrangt mm fi 

notoire quon ne la peut nier. Mais la raifon que donna ce Carmnal pour 

iêjiiftiâereft encore plus plaifante quel'aâion; il reipondit quand' 
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^n Iny reprocha fon crime qu^il n'efteitpas prcftremais correûeui: 
despreftres.. Egonon fumfacerdos^ fedcorre^^r faceréUt9$m. Enfia 
toutes ces refiftances du Clergé ne purent cmpefchcr le Papiftne de 
demeurer viftorieux, la loy du célibat pafla, mais ce ne ftit pas fans 
contradiâion, car cette Ldy troubla toute l'Europe. Dans le milieu 
du douziefme ficelé un nommé Malachie envoyé parle Pape Adrien ,-^^^ 
IV. introduifit le celibatdespreftres en Irlande, mais il fijut que les ji/^/^^ , 
fouvcrains efclaves des Papes interpofaflent leur authorité pour Te- 1150. 
ftabliflèment de cette tyrannîe,car les foudres des Papes ne niffifoient 
pas. SurlafindumeimefiecleCeleftin III. envoya le Gardinal de 
Capoue pour foumettre les Polônoîs au mefme joug. Le mefn()e \^^^. . 
Cardinal voulant faire la mefme chofe en Bohême penfa y eftrelapi- q^J^^ 
dé. En Dannemark fous Clément IIL le peuple fe fouleva contre derebus^ 
r Archevefque Abfalon , qui pour obéir aux ordres de Romevou^ ^^lon. 
loit ofter aux preftres leurs femmes 5 on dit mefme que jufqu'i la ^* "7* 
fin du quatorziefme fiecle il s'eft trouvé des preftres mariés cnNor- Q^anu 
»vege, en Irlande, &enPortugaU Ce qui fait voir que cette partie rerum 
duPapifme ne s'eft point eftablie qu'après de longues contradidioos ^'»«'^- 
&par confequent après de grands troubles, ^* 

CHAPITRE XIIL 

'gt(ttre fiurce de troubles excités far le Papifme , le retrancbemmt de lâ 

coHpe. Guerres civiles de Bohême i fignaUes viEtoires de !Zifia 

remanies fur [Empereur Si ffjMond'^ fronde effufiom . 

de/àng; diviJiondesHujJites-y les Catixtim 

ruinent les Tal^rites. 

JE ne fcay fi dans toute Thiftoire ancienne & moderne il fe trouve 
autant de chofes grandes , extrord inaires & remarquables en 
auffi peu de temps & dans une aufli petite eftendue de pays, que 
ce qui fe pafla au commencement du quinziefme fiecle dans la Bo- 
hême feulement en quinze ou vint ans. Ce Royaume d'une foit 
médiocre eftendue fut durant ce temps la Tun des plus fangîants 
théâtres qui ait jamais efté au monde. Tout ce que la rage , la fureur, 
la vangeance, Tambition & la fuperftition produifirent jamais de 
plus terrible fe vit dans les cruels démêlés entre les Papiftes , lesCalix- 
tins & les Taborites. Bien aue nous recognoifïîons que ces derniers 
avoientraifûnpourlefondsclelacaufe,cependant nous n*apprott¥OflS 
pas leur conduitte, & de plus la reformation des Calixtrns eftoit 
C imparfaite que nous ne nous croyons point du tout oWigéi 
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à les défendre f enlesconfiderantabfoluinenc comme membres d^utk. 
mefme corps avec nous. Mais encore que les Calixtins & Tâboritcs. 
ne foyent point innocents^ il eft pourtant certain que tous les maux, 
qu'ils ont foufferts& les defordres qu'ils ont caufés doivent retomber 
abfblument fur le Papîfme y car ce fut le Papifme qui y donna lieu par 
' ces trois thofes. La première eft la corruption de la dodrinc & des. 

mœurs dans le Papifme, qui porta les Bohémiens à fe révolter contre 
TEglife Romaine ; la féconde eft la cruauté dont le Papifme ufa contre 
Jehan Hus & Jerofme de Prague dans fon Concile de Conft^nce : 8c 
k troifiefme eft TefFroyable infidélité par laquelle on opprima ces- 
deux innot c nts contre la foy donnée & le fauf conduit de TÈmpereur 
Sigifmond. Ce (ont lajdisje les trois raifons qui ont porté les Bohé- 
miens à faire cequ'ilsont fait. Si le Papifme n'avoit pas corrompu la 
doârine & le culte de TEglife, ou du moin^s'il n'cuft pas agi avec tanr 
de cruauté & d'infidélité contre ceux qui ne vouloient point fe fou- 
mettre à cette Religion corrompue, jamais les Bohémiens n'.euffenD 
fiitcc qu'ils ont fait. Ainfices Mclfieurs trouveront bon,qiie nous, 
rendions le Papifme coupable de ces guerres fanglantes & cruelles qui. 
defolerjent la Bohême & les Provinces voyfincs après le Concile de. 
Conftance. Et pour cet effeft afin d*achcver Thiftoire des troubles 
caufés dans le monde par le Papifme, nousdonnerons un petit abbrc- 
. gédesdefordresdontilaefté non feulement Toccafion mais la cauJk; 
dans le Royaume de Bohême. 
j Q Tout le monde fçait que ce fut ladoftrine de Wiclef qui fit naïf. 

Eneas trc aux Bohémiens la penfée de fe reformer, & qui leur découvrit 
Sylvius une partie des erreurs de l'Eglife Romaine. Ce Wiclef eftoit Anglois 
Hijt. Bo' Cm-é j^ 1^ paroiflede Lutherworth dans TEvefché de Lincoln , Prom 
foachim, f^fleur en Théologie à Oxford,. homme efclairc pour fon fieclè, qui 
Ctfwrrtfr* combattit fortement bplufpart des erreurs de l'Eglife Romaine que 
^'% nouscombattonsaujourd'huy.. A fcs véritables fentimens on joignit 
deEcllef ^'^^'"''^^ opinions ridicules & monftrîieufes qu'il n'avoit jamais en- 
CTc. feignées : & c'eft fous cette idée faulfe & infidèle que fa dodrine fut 
condamnée au Concile de Conftance. Quelques gentilhommes Bo-^ 
hemiens qui eftbient en Angleterre ,. eftudierent fa Théologie, la 
gouftcrcnt & rapportèrent en Bohême les livres de cet herefiarque, 
c'eft ainfi qu'on l'appelloit. La lefture de très livres reveilla les ef- 
prits , & perfuada bien des gens d'une vérité que Ton commen- 
çoit à fentir depuis longtemps , c'eft que l'Eglife Romaine 
eftoit. horriblement corrompue.. Charles I V. Empereur avoir 
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•ftabliàPrague une Académie àrimitation de celle de Paris; cette 
univerfité s'cftoit rendue cdebre dans tous les Royaumes duNort^'^'^*'> 
Jehan Hus&Jerofme de Prague en eftoient les principaux ornements ^^ 
au commencement du quinziefme fiecle , laJefture des livres de Wi- 
det les illumina & leur donna tant d'amour pour la verirc , qu'ils for- 
mèrent la refolution .de la retirer du tombeau profond de l'oubli & 
de la fuperftition fous lequel elle eftoit enfevelie. Ils ouvrirent les 
yeux & les firent ouvrir à beaucoup d autres. Dans le mefmc 
temps arriva la folemnité du Jubilé qui fe folennifoit à Rome^ 8c 
Wenccflas Roy de Bohême obtint de Boniface 1 X. la permiffion £»4, 
de célébrer ce Jubilé dans la ville de Prague avec les mefmes indul- i^o^i 
gences qu'à Rome : cela y attira une foule prodigieufe de gens, 
^Tony vit la fuperftition ferefpandre en mille & mille cultes pleins 
d'Idolâtrie. Les Reliques furent expofées dans les Eglifes en gran- 
de pompe & la dévotion de ce Jubile par lequel on devoit gagner 
les indulgences fut attachée à des Images , à des os, à des lam- 
beaux, ïdes cendres & à d'autres objets femblables. Ge qui don- 
na lieu aux feâateurs de la dodrine de Wiclef de déclamer avec 
plus de libéré contre tous ces abus. Les uns les fouftenoienty 
les autres les condamnoient , ainfi les efprits furent partagés. A cette: 
divifion i^s s'en .oignit une autre purement par accident, c'eft que Tu- 
niverfitc de Iraeue formée fur le modelle de celle de Paris eftantdi* 
vifée comme celle cy en pluficurs nations, il furvint une querelle 
entre la nation Allemande, & la nation Bohémienne. Les Bohe- 
jçniens fe plaignirent à Wenceflas que les Allemands s^eftoient ren- 
dus les maiftres dans Tuniverfité, qu'ils en occupoient les principales' 
chaires, & que tout s'y faifoit à leur volonté : qu'il eftoit raifonna-' 
blc que lanationBohemiennepartageaftau moins les avantages, puiCr 
qu'elle avoit fondé l'univerfiie. Wenceflas Roy de Bohême hom-r 
me brutal & fenfuel au fouverain degré 9 à qui les Elefteurs aveient 
ofté l'Empire à caufe de fa cruauté & de fes débauches, fe mettoit 
fort peu en p< ine des démêlés qui dechiroient fon Académie. Ainfî 
fàftupidité'&fà nonchalance laiflcrentcroiftre ce mal à tel point que 
des paroles on en vint aux coups & à la violence. Les Allemands fu* 
rentchaOesparles Bohémiens & s'en allèrent eftablir une autre uni-» 
verfité à Lipfie dans la Mifnie. Gela n^avoit rien de commun aveif 1409; 
la religion, cependant parce que JfhanHus eftoit un des principaux 
maiftres de la nation Bohémienne, l'on veutquefadodrineaitefté 
caufe de ce premier tumulte. 
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Pendant ce ternit la Jehan Huf prerchoit con(î(Mir$ publiquement 
avec beaucoup de vîgutiïf contre las erretirs de fEglifc Romaine, & 
contre la corruption de fesmamrs, dans Ton Eglife de Bethlchem. 
C'eftok une Eglife qu'un riche Bourgeois de Prague avoit fondée 
pàtlapcrrtiiÏTon du Roy Wenceflas , pour y faire prefcher en lan- 
gue du pays, parce que les Allemands occupans tous les autres tem- 
èks, on y prefchoit en Alfemand : &ce riche Bourgeois nommé 
Mûthc^us s'eftantcoi^fervé le droit de patronage de cette Eglife, 
àvoitf!6fnà>éJehaAHuspour y prefcher. SebincodeHafpurgcftoic 
alors Archcvefque de Prague , le parti Romain luy fit des plaintes de 
h manière dont prefchoit Jehan Hus ; il Ait emu par les remonftran- 
ces qu'on luy fitladeflus^ fit brûler les livres de Wiclef & interdi- 
*t la cbriî^ à Jehan Mus» Toute Tuniverfité eftoit alors dans les in- 
térêts de Jehan Hos , & dans les fentiments de Wiclef. Les efcolicrs 
€fptct de gefts ittfolefrf s & capables de tout entreprendre , s eftant ani- 
més les uns les autres à la vangeance de l'afiront que Ton avoit ftit à 
feur maiftre , firent une figure de fi*mme femblable à cette debau- 
diéedont nous parle St. Jehan dans TApocalipfc, .habillée en cour* 
*ifane » toute couverte d*or & de pierreries & aans une pofture lafcive 
8c immoddle* lista po(èrent fur un chariot & autour d'elle ils pendi- 
rent les bulles des Papes qu'ils avoient raflemblées de divers coftés 
arvec leurs plombs , menèrent cette figure de la Babilon fpirituelle fur 
h phct de k nouvelle Prague & la brûlèrent avec des cris & des 
htifleménts effroyables* Jehan Hus eftoit hors de Prage & n'eut 
point de part à ce tumulte , la brutalité de Wenceflas fut ce qui don- 
na le plus de lieu à cette aâion, car il ne prit aucune peine pour ar- 
rdtcf ces mouvements dans leur naiflance, au contraire on dit qu'il 
fut Tun des (pedateurs de cette comédie* Cela efmut extrême- 
ment la bile de F Archeve(que : voyant qu'on ne devoit attendre au- 
cun fecours du Roy de Bohême plongé & enfeveli dans fes brutales 
Voluptés, il prit la refolution de s'adreffer à Sigifmond Roy de Hon- 
grie frère de Wenceflas , & celuy à qui félon toutes les apparences la 
couronne de Bohême devoit revenir. Parce qu'encore que cette 
couronnefuftcledive cependant les Bohémiens avoient accouftumé 
de choîfir quelqu'un de la famille de leurs Roys. Sebinco prit donc 
te chemin de Hongrie pour engager Sigifmona à la confervatîon de 
la religion Romaine dans la Bohême, maisrl mourut en chemin, 9c 
eut pour fucceflbur un c^ttôih mifcttiblcpr ôfiîlTew en Médecine nom- 
mé Albicus,qui acheta 1* Archevefçhé des-mains^e Wenc^as,&pour 
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n'y rîen perdre le vendit après à un aytre nommé Conrad de Weft-» 
phalie* Durant ces changements Jehan Hus revint ^ Prague d'où il s'^-^ 
toit volontairement exilé & il fe mit à y prefcher comme auparavant. 

Sur ces entrefaites Robert où Rupcrt En\pereup Comte Palatin 
jcnourut , & Sigifinond Roy de Hongrie & Marquis de Brandebourg 
fe fit luymefmc Empereur: car les Elefteurs ne fe pouvant accorder 141 w 
fur le choix d'un fujet ils s*en rapportèrent à Sigifmond, qui refpon* 
Hz qu'il ne connoiiToit perfonne plus propre que luy mefme pour 
fbuftenir cette dignité. Cet Empereur forma le deflein de fairç 
ceiferce grand fcùrme qui fubfiftoit depuis ;5« ans entre les Papes 
d'Avignon & ceux de Rome ^ aufquels le Concile de Pife en avoit ad* 
joufté un troiliefme feant à Boulogne. Et en mefme temps il voulu; 
pourvoir aux defordres de U Bohême dont il ne doutoit pas que 1^ 
couronne ne le regardaft.Dan$ ct$ veuçs il fe donna toute la peine im^ 

E'nable pour afTembler un Concile ï Confiante & en vint à t>out. Je^ 
nHus&Jerofmede Prague y furent çités^ ils ne voulurent poii^ y 
venir fans avoir pris des précautions & avoir receu toutes fortes de fuf 
retés. Chilesleurdonna& Jehan Hus obtint deSigiûnond un palfe» 
port aufli étendu & en auiH bonne fore»e qu'il yen m jamais eu^ 
J'en prens à tefmoin celuy la mefme qui gefcrit depuis peu l'hiftoirç Prmi 
de l'herefie de Wiclef , d'une manière qui revient à peu de gens. Il ^^^^' , 
n'efcrirolc pas tout à fait mal s'il alloit tousjours fpn grand che» '^' ^^^ 
min : miis il eâ pitay^le quâiid il veiit ^voir de l' efprit » '' 
& chercher des manières délicates. L'endroit où il parle de l'infidcT 
lité du Concile 8c de celle deSigifmond ^ft un de ceux, oùilfaloit 
avoir ou plus de hardiefle ou plus d'efprit qu'il n'en?. Le tour qu'ij- 
prend icy eft extraordinaire^ n'eft à proprement parler qu'un très- 
aiefchant galimathias. $'il eft capable de recevoir confeil il ne ff 
mêlera point d'imiter & de fujvre le Père Mainibovirg car il le fuit df 
trop loin. Neantmoins comme il eft 4e la Religion Romane & qu'il 
paroift de bonne foy , il nous eft permisdp le citer comnie un tefmoig' 
qui avoue que le Concile» ou tout au moins Sigifmond viola Ig parolç 
qu'il avoitdonnée à Jehan Hus & à Jerofme de Prague. Car c'eft ce 
qui fe peut receuilUr de ce qu'ildit ou de ce qu'il a voulu dire dans fept 
ou huit périodes embaraflTées. Il eft vray qu'on luy doit un peu pwv- 
donner l'embarras où il eft dans cet endroit, car U feroit difficile dp 
dire quelque chofe de raisonnable pour défendre une a^ion auf& 
honteufe. Ce grand parleur qui a fait deuK gros volumes contre le- 
j^tit livretde la Politique duCl^^é» a doi^n^ un chapitre j^our 1^' 
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juftificatîon de cette infidélité de Sigifmond & du Concile^ Maïs 
^^ ,' îuy qui aime tant à refpandre des torrents de paroles inutiles & de re- 
CathoL flexions mal placées eft bien court dans cet endroit* • 11 le conten- 
I.Part, te de dire que félon les Jurifconfultes il y a deux fortes de 
Chaf.i, {Jiufconduits, les uns en forme commune Jtmphcs ac confuctd forma ^ 
qui n'affurent que contre la violence , &non contre l'exécution de 
la juftice; & les autres dans une forme extraordinaire qui mettent 
à Tabri de tour. Premièrement on dit la deflfus quelefaufconduit 
de Jehan Hus n'avoit point la claufe de Jalva jujlmd comme ce- 
Iuy de Jcrofme de Prague, il cftqitabfolu&fans referve. Secon- 
dement c'eftoit une lafche furprife à Tefgard dejerofme de Prague 
de le faire venir à Confiance dans Taffurance qu'il ne Iuy feroic 
fait aucun mal , & inférer dans le faufconduit une claufe à la fa- 
veur de laquelle on le vouloir faire brûler. Il y a bien apparence 
que Jerofme de Prague euft voulu prendre un faufconduit contre 
les voleurs.^ Il avoir deffein de fe munir contre la violence & 
contre Tinjuftice des juges , & s'il les euft laiflTé en eftat de Iuy 
faire fon procès , c'euft eilé une plaîfante précaution à luy^de prendre 
un faufconduit pour fe mettre à Tabry de la mauvaifé volonté de 
ceux qui ne Iuy pouvoient faire de mal, &s'abandbnner à des ju- 
ges furieux & animés à fà perte. Il eft donc vray comme Tavouc 
l'autheur de l'hiftoire de Wiclef qu'ils prièrent C Empereur de kur faire 
expédier un faufconduit en la forme la meilleure qui fut en ufage en la Lhan'^ 
veUerie ImpertaU. 

Tout le monde fcait que Jehan Hus & Jerofme de Prague avec leurs 
iàufconduits furent brûlés par le vénérable Concile de Conftance* 
Et ce fut le feu qui brûla ces deux martyrs , par lequel toute la Bohê- 
me en fuitte fut embrafée. Jehan Hus mourut l'an mille quatre cent 
quinze ôr Jerofme de Prague un an après. La nobleffe de Bohême qui 
cftoit au Concile fit tout ce qu'elle put pour obliger l'Empereur Sigif- 
ïnond à garder fa parole , & en efted il avoir une très grande inclina- 
tion à le faire, &ilfe fit une grande violence en ne le faifant pas. 
JM. de ^^ ^^ refpondit point que fon faufconJuit fut limité , é^c. on que fehan 
HereÇie H'4s s* en fut rendu indigne , ^c. au contraire il fembla en demeurer d*ac^ 
de WicL tord par deux afles. Ces deux aâes furent qu'il promit formellement 
/• *^^- aux Bohemiensqu'on laifferoit aller Jehan Hus, & en fuitte il deman- 
da au Concile qu'on le laiflaft retourner chés Iuy. Mais le Concile le 
paya de ces mefchantes raifons qu'on peut lire dans les autheurs du 
temps & dans cet autheur moderne. Cette cruauté & cette infidélité 
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pouflerent lanobleflede Moravie &de Bohême au defefpoir parce 
qu'ils eftoientperfuadés que Jehan Hus &Jerofme de Prague eftoient 
d'excellents hommes. Les Bohémiens fe plaignirent dabord de cet- 
te injuftice par des paroles pleines de leur reflentiment , mais incon- 
tinent des paroles, de part & d'autre on en vint au coups. Il y eut 141 ^ 
d'horribles fcditionsà Prague, ni la parenté, ni Taage, ni le fexe, 
niladignité, riennefutefpargné. Lafureurfut egaledansles deux 
partis^ & (î les Papiftes fouffjfirent d'avantage c'eft parce que leur 
parti- eftoit le plus foible. Car il n'y a point de cruautés qu'ils 
n'ayent exercées contre les Huflites quand ils ont cfté les plus forts. 
Le miferable Wenceflas mourut aurtiilieudeces defordres,& Sigif- i4i*- 
mond qui luy fucceda entreprit de réduire les rebelles par la for- 
ce. Maix eux jugeant bien parce que Sigifmond avoitfaità Jehan 
Hus Se à Jerofme de Prague qu'ils ne pouvoient attendre que la 
mort & fe feu s'ils tomboient entre fes mains, ne le voulurent point 
reconnoiftre pour Roy de Bohême. Ils levèrent une armée , ils 
mirent autour un manifefte par lequel ils expofoient les raifonspour- 
quoy ils ne pouvoient confentir à l'eleftionde Sigifmond» Après 
cela ils s'emparèrent de la nouvelle Prague qui eftoit (cparée de la 
vielle, parla rivière. Ils fe rendirent maiftres de plusjeurs forte- 
refles dans le Royaume & mirent à leur*tefte un gentilhom- 
me de Bohême nommé Jehan Zifca , l'un des plus grands , & 
fans contredit le plus heureux Capitaine du monde. Sigifmond 
dans ces commencements de guerres civiles eftoit occupé contre 
les Tiu"cs dans la Hongrie , & les Huflites n'avoient à combattre 
que la vefve de Wenceflas dont l'authorité eftoit fort mal recognuë. 
Neantmoins ils n'avoient point deffein defe fervir de ces avantages, 
que pour avoir le libre exercice de leur religion; car auflî toft que 
cela leur fut accordé ils poferent les armes bas, & Zifca rendit tou- 
tes les forterefles dont ils'eftoit emparé. Mais TEmpereur Sigif- 
mond efcrivit une lettre qui tomba entre leurs mains , par laquelle 
il faifoit cognoiftre que fon deffein eftoit de les pouffer à l'extrémité , 
& de ne rien ménager avec eux. Cette déclaration les mit au defefpoir, 
&quoy qu'ils fuflentdefarmés& (ans places ils refolurent de périr en 
défendant leur vie, leur liberté & celle de leur confcience. Zifca- 
ramaffa ce qu'il put de troupes qui ne furent que de l'infanterie; avec 
cette armée fans cavalerie il défit entièrement l'armée Impériale fans 
donner quartier à perfonne, parce que n'ayant plus de place forte 
où mettre les prifonniers ils n'en voulurent pas faire. Ce fut 
la première bataille où Zifca eut une pleine & une entière viftoire. 
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Bn fuitte il s'empara de Mofca , de Y olgife & de quelques autres pla- 
ces > où il trouva des chevaux, fur lefquels il monta une partie de Ton 
infanterie & en (it de la cavalerie. Il fît baftir une ville à cinq milles de 
Prague fur une montagne appellée Thabor pour luy fervir de retrait- 
tc. Les Impériaux reftablirent une grande ann^e fous la conduitte 
des Comtes de Roflbn & de Rayer pour aller ailieger cette nouvelle 
yille de Thabor & exterminer les Huflltes tout à la fois. Zifca les 
prévint, les arrefta & les défit entièrement dans un défilé où il leur 
faloit pafler -, c'eft la féconde vidoire. Dans ce mefme temps Zifca 
en gagna une troifiefme fur l'Empereur Sigifmond luy mefme, qui 
çntreprit de forcer le camp des Huffites. Les Impériaux périrent 
par Teipée & dans les précipices des montagnes , où on les poufla 
en les taifant reculer jufques fur les lieux les plusefcarpés. L'Em- 
pereur ne fut pas rebute par toutes ces pertes , il leva une troifiefme 

i4io« armée pour foire lever le fiege de Viflegrade laquelle Zifca avoit in- 
vertie. Il fuccomba encore dans cette cntreprife> & Zifca luy défit 
dans une quatriçfme bataille fon armée, à tel point qu'irfut obligé 
de s'enfuir en Silefîeavec vint perfonnes. Les amis qu'il avoit en Bo- 
hême luy remirent fur pied une autre armée plus grande que les précé- 
dentes, mais die n'ofa pas feulement fouftenir les regards des Huffi- 
tes , qui demeurèrent victorieux pour la cinquiefme fois,& Sigifmond 
fut obligé de quitter la Çoheme. Zifca qui n'avoit qu'un oeil, le per- 
dit d'un coup de flèche qu'il receut en faifant le tour d'une ville qu'il 
afliçgeoit, mais tout aveugle qu'il eftoit la bonne fortune ne l'aban- 
donna pas. Sigifmond rQRgé de chagrin & couvert de honte par tant 

I41I,' de mauvais fuccés voulut faire un dernier effort pour opprimer les 
Huffites. ïlan^en^ une armée d'Allemagne de plus de cent trente 
mille hommes qui eftoiçnt Telite de tous les Allemands. ITne partie 
de cette grande arméç efçhoua au fiege de Soasoù les Huffites fbuflin- 
rent vint fixaflàuts>8^ forcerçot les Impériaux à fe retirer après imî fiege 
deplufieiwsmois, t'^ijtrç p^yrtie de l'armée qui cftoit fans comparai- 
fon la plus considérable périt dans une bataille que Zifca donna au 
commencement de l'a^ftee l^^^• Cefut la fixiéfme viAoire quece 
gênerai gagna, & elle fut fi entière que Sigifmond (c vit entierewicnt 
chaffé de h BoJKçie. Après cela Zifca n'ayant plus affaire qu'aux 
Bohémiens de la Religion Romaine , il leur dcmna h paix fort volon- 
tiers, 9ç traiftaipow: les Huffites qu'ils auroient l'exercice de la Re- 
ligion entièrement libre daias toutes tes villes &àla campagne, & en 
fuitte iè défit dQ 1^ cferge de Capitaine gênerai. Il refufà la cou- 
ronne qii'oï> tuy YOttlitt doaner , & fouffrit qu'en excluant Sigif- 
mond 
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mond on eluft pour Roy de Bohême Vitold General de Lithuanie, 
Ce nouveau Roy entreprit de chafler du Royaume ce qui y reftoit 
d'Impériaux, & pour cela il fe joignit à Zifca& aux Huffites, mais il 
les abandonna bientoft après. De forte que Zifoa avec une très foi- 
ble armée fe vit encore réduit à la neceflîtë de fouftenir feulles nou- 
velles forces que l'Empereur a voit remifes fur pied par lefecoursde 
fes allia. Car Sigifmond rentra dans la Bohême avec deux grandes 
armées de Danois & de Portugais joints avec fes Allemands. Zifca 
divifa fes troupes en deux corps , il fe mit à la tefte de Tun & donna la 
conduitte de l'autre à Procope Gentilhomme Bohémien quin'eftoit 
gueres moins grand Capitaine que Zifca. Ce Procope fit lever à Tar*- 
mée impériale le fiege a Itemberg dans la Moravie avec honte & gran- 
de perte , & en fuitte venant rejoindre l'autre armée , Zifca & luy bat- 
tirent l'armée de Sigifmond , laifferent neuf mille morts fur le champ 
&lereftefutdiffipe: c'eft la feptiefme grande bataille gagnée par ZiU ï4J-i« 
ca. L'année fuivante il fe forma une partie fi terrible contre Zifca par 
la noblefle mécontente qu'il penfa périr à cette fois. Mais fa bonne 
fortune qui l'avoittousjours accompagné ne l'abandonna pas non plus 1413.' 
icy , & dans une huitiefme bataille qu'il donna , il gagna une huitief- 
jnevidoire, quioftaabfolument à Sigifmond l'efperance de retirer 
par force le Royaume de Bohême des mains d'un fi grand & fi heureux 
capitaine , c'eft pourquoy il fe refolut de rechercher l'amitié de Zifca, 
Il paroift par toute la conduitte de cet homme extrordinaire qu'il ne 
demandoit que la liberté de fa Religion pour les Huffites & une fure- 
té pour leur vie. Ainfi il quitta les armes auffitoft que Sigifmond leur 
accorda l'une & l'autre. Il eut mefme tant de confiance en la parole de 
Sigifmond qu'ille refolut de Taller trouver, mais il mourut en che- 
min au mois d'Oâobre de l'année 1424. 1414; 

Cette mort empefcha la conclufion de la paix , les Impériaux cru- 
rent n'avoir plus rien à faire puifqu'ils n'avoient plus ce terrible ho m-' 
me fur les bras , mais ils furent trompés dans leurs efperances. Il eft 
vray que le parti fe divifa en deux armées, dont l'une prit le nom.de 
Thaborites, & l'autre celuyd'Orfelins parce qu'ils avoient perdu ce 
Zifca qui eftoit leur père &leur protedeur. Mais Procope qui avoit 
appris le métier des armes fous ce grand maiftre luy fucceda & fouftint 
la guerre. L'Empereur voyant qu'il ne viendroit pas auffi ayfementà 
bout des Bohémiens comme il fe Teftoit perfuadé , leur offrit liberté 
de confcience jufqu'au concile de Bafle, mais ils la voulurent abfolue 
& pour tousjours. Alors la cour de Rome qui s'intereflbit à la ruine 
entière de ce parti, publia deux Croyfadcs en Allemagne contre les 
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Hudites. Mais ces deux armées de Croyfés périrent à la veSe des 
Huilites prefque auili toft qu'elles parurent devant eux , quoy que la 
dernière Croy fade commandée par le Marquis de Brandeboui^fuft 
de prés de cent mille hommes. 

Dans ce temps la s'aflembla le concile de Bafle, de 1 authorité du- 
^^^^' quel on fe voulut fcrvir pour réduire les Bohémiens, après avoir 
inutilement tenté la voye des armes» Nous ne parlerons point de 
toutes les procédures qui furent faites pour cela , parce que nous ne 
faifonspas Thiftoire des HuiTiteSymais feulement l'hiftoire des trou- 
bles dmit le Papifme a efté la caufe.Nous remarquerons feulement que 
ce fut alors,que Jehan Lukawits Tun des principaux Doâeurs des Ta- 
borites fit cette confeflioneftendue& prouvée que nous avons enco^ 
Treface ^^ aujourd'huy, & qui nous inftruit de la Théologie de ces Thabori- 
de la tes, abfolument femblable à la noftrc. L*an 14; i . il fe fit une aflem- 
confcJJlûH bi^e générale de toute la Bohême, Ton y députa douze perfonnes, 
r/7 par' ^hoifies des trois eftats du Royaume pour prefider à une conférence 
XttV- quife tint entre les Thaborites & leurs ad verfaires. Rokenzanaqui 
'ïv///. portoit la parole pour les accufateurs des Thaborites, leur objeda plu- 
fieurs chofes fur lesquelles ils donnèrent leur déclaration par efcrit. 
Les Huflîtes depmterent au concile de Bafle fous la protedion d'un 
faufconduit mieux conceu que celuy qu'on avoit donné à Jehan Hus 
& à Jerofme de Prague & qui fut mieux obfervé ; car après que les Bo- 
hémiens eurent efté ouis longtemps au concile ils s'en retournèrent 
fans y avoir rien conclu de pofitif. Mais les députés que le concile cr^^ 
voya en Bohême agirent avec plus d*cfficace pour la redudion de ces 
peuples révoltés contre Teglife Romaine; car ils diviferent lesHuf- 
fites en feparant les Thaborites des Calixtins. Les Calixtinseftoient 
abfolument Papiftes excepté qu'ils vouloicnt communier fous les 
deuxefpeces^ mais les Thaborites avoient une religion fort efpurée 
de fuperftitions comme ilparoift par leur confedion. Rokenzana 
le plus célèbre des Calixtins député au concile de Bafle fe déclara 
grand ennemi des Thaborites, de forte que ces deux partis en vinrent 
aux mains» Et leurs ennemis profitant de ces di vifions reprirent Tan- 
cienne & la nouvelle Prague & plufieurs autres places. Enfin on en 
vinxà une bataille qui fut très funefte aux Thaborites , car le parti Ca^ 
tholique Romain s'eftant rendu maiftrc du camp des Hulîites , le$ 
deux chefs du parti tous deux appelles Procôpe, l'un le grand Procop(t 
& l'autre le petit Procope, y furent tués : toute Tinfanterie fe rendit 
à difcretion, & par une barbarie qui n'a point d'exemple entre les 
payens. Ton enferma tous ces miferables au nombre de plus de 
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vint mille dans de$ granges- où on^Ies brula tout vifs. Depuis ce 
temps la les affaires des Huflites roulèrent avec précipitation dans la 
décadence ; Rokenzana fe laiffa corrompre par la promefle qu'on 
luy fit de le faire Archevefque de Prague. Comme il ne s'agif- 
foitàfon efgard&celuydesCalixtinsquedela communion fous les 
deux cfpeces il ne fut pas difficile à vaincre. On îuy tint parole & il 
futpourveude rArcnevefché, mais jamais il n'en eut les bulles, & 
mefmc il neconferva pas longtemps- fa dignité, car comme c'eftoit 
un e/pritfier, brouillon, intraitable,ilobferva mal les conditions de 
fon traitté , & fut chaffé. L'Empereur Sigifmond rentra triom- 
phant en la ville de Prague & mourut deux ans après. Lerefte des L'an 
forces des Thaboriteseftoit dans la ville fur la montagne de Thabor. Hî^*- 
Le malheureux Rokenzana fit conjuration avec George Pogebra^- 
dius de les exterminer entièrement. Ce Pogebradius eftoit Hu ffite 
mais deceux qui eftoient Amplement Calixtins , & qui ne differoient 
de TEglife Romaine qu'en ce qu'ils vpuloient la communion fous lès 
deux efpeces & ne vouloient pas de moynes. Pogebradius fc fit 
élire Roy de Bohême ,. fe reconcilia à ce que difent quelques au- 
theurs , avec l'Eglife Romaine après fon eleâion ;. aifiegea Thabor j 
Ja prit après urran de fiegc , fit paffer tous ceux qui s'y trouvèrent par 
Icfilderefpée, avec tant de foin qu'il n'en efchapa pas un feul, &rafa U4^- 
la ville jufqu'au fondements. Rokenfana rentra dans Farchevefchè 
de Prague &fe rendit maiftre de l'Eglife de Bohême, & n'ayant pu 
obtenir de Rome fa confirmation & fesbullesil fe joignit à l'Eglife 
Greque, & envoya àConftantinople rendre hommage au Patriarche 1450.. 
en luy envoyant fa confeflîon. LesrGrecs eurent bien de la joye de 
cet événement, mais les Turcs leur ayant pris Conftantinople trois 
ans après, ils n'eurent pas le plaifir de jouir longtemps de cette con- 
queiie qu'ils avoient faite fur TEghfe Latine. Rokenzana propre- 
ment fe fit Pape en Bohême & en mefme temps perfecuteur des Tha- 
borites qui defcndoient la véritable do(^ine ae l'Eglife. Il mou* 
rut & George Pogebradius Roy de Bohême auffil'an 147 1. Par fa i^^^i. 
mort les Thaborites eurent du relafche & l'on dit que dans les règnes 
fuivantsàls fe multiplièrent dans la Moravie, dans la Silefie & dans la 
Bohenie de forte qu'environ l'an 1 500. il fe trouva qu'ils avoient plus 
de deux cents Eglifes. Voila de quelle manière fut agité le Royaunre 
de Bohême par une guerre civile de 2 5 • ou 50. ans, durant lefquels il fc 
donna 12. ou 15. grandes batailles, une infinité de combats, on fit des 
fieges de villes , on defola un Royaume & deux ou trois provinces voi— 
/mes & l'on vcrfa une infinité de fang. Si Ton en crbit iEneas Sy 1 vius , 
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CCS pauvres Thaboritcs par la ncceffité de tenir la campagne & l'hy ver 

&reftc pour fe défendre, cftoient devenus femblables à des ours. Il 

raconte qu'en allant à Prague ceux de (a compagnie & luy,craignanc 

d'eftre tués & devalifés par les voleurs s'ils paffoient la nuit en un villa- 

ge> ils demandèrent retraitte pour une nuit aux Thaboritcs, qui les rc- 

ccurent luy & ceux de fa troupe fort humainement dans leur camp. 

Ei^ifh ad CeJloityàïùXyMne chofc dtfne ^eftrevHe^cettefopmlaceeJtoitendefird^ 

Sr! !jn- ^^1^^^^ ?*^ tfH^elle ^voulufl fâroiftre honnefie^ Us $tns ejloimttoutnuds 

gcli loh. n^Ajant rien qtiedts chemsfes, îesdittres eftoient reveftns depeanx : quelques 

de Car- uns avaient des chevaux fans felk , d^amresfans bride ^ les amres na* 

'^'V**** voient fornt^efferons. Ily en avottqniavûient une jambe bottiey^rtasart 

toute nue, les uns avaient perdu un aeil^tCatttres n avaient plus qu^une main^ 

(fr pour mefervir des paroles du Poète ce fiait ttne chofi affreuje à voir , 

Papulatatfue t empara raptts 
jfuribus (fr truncas inhonefta vulnere nares* 
Ils marchaient fins ardre, nabfirvaient aucune bien/iance dans leurs dif 
cours (^ ils nous receurent avec la rufiicite despayfantsJls nom firent pour • 
tant desprefints ^ nous donnèrent dupoifion, du vin ^dela bierre. C'cft 
où les avoit amenés cette longue guerre qu'ils avoient efté obligés de 
fouftenir, la plus part cftoient nés dans les camps. Je Tay dit & je le 
répète encore , tous ces troubles doivent eftre imputés au Papifme,qui 
a retranché au peuple la coupe pour laquelle ces peuples combattoiént 
afin qu'elle leur fuft rendue. Je finiray icy Thiftoire des troubles 
caufés par le Papifme parce qu'il faut finir quelque part,& que Ton ne 
peut pas dire tout ,* car certainement l'on n'auroit jamais fait fi l'on ne 
vouloitrien oublier. Quéjs defordres n'ont pas cauféles moynes dans 
le monde? On peut voir dans le livre dufcavantUflerius de Chriftiana^ 
Cap. X, ^timEccUfiarumfiéccefftoneinOccidentispartihusj quels troubles caufe- 
rent les ordres des niandiants dans le treiziefme fiecle par cet Evangile 
éternel dont nous avons dit quelque chofedansle chapitre dufanatif- 
me de TEglifc Romaine. Et que feroit ce, fi nous voulions produire 
tous les troubles aufquek la Hiérarchie Romaine a donné lieu : ces 
querelles , ces feditions , ces brigues , ces meurtres fi fouvent arri- 
vés pour les fieges , pour les Evefchés & pour les Abbayes .? En un 
mot c'eft une mer fans fin que cette hiftoire des troubles caufés par le 
Papifmt ; c'eft pourquoy il s'en fàuttirer tout prefentement & ne s'y 
pas engager plus avant. 

Fin de la troifiéme Partie. 

SE- 
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SECONDE 

RECRIMINATION. 

Hilloire des cruautés commifcs par le Papifine. 

CHAPITRE L 

Hifioire abbregée des cruamés qui furent commifis en Languedoc 

dans la deJhruSHon des Albigeois. 

Ous paflbns prefentement à la fcconde Récrimina- 
tion, c'eft celle qui regarde les cruautés. Le Perè 
Maimbourgditquele Calvinifme efl la plus infolente 
é^ la plus cruelle de toutes UsfeEles quand elk aie dejfus. • 
Il y a plus de fix vint ou de cent trent ans que les pre- 
miers troubles caufés par le Calvinifme ont efté exci- 
tés. C'eft aflcs pour cognoiftrerefprit d'une fefte, 
& fi elle eftoit fi cruelle, ellcpourroit en avoir donné des preuves. 
AuflTi prétend on qu'elle en a donné , mais nous avons refpondu aux 
objedions qu'on nous a faites la delTus, nous avons prouvé que rien 
n'eft plus injufte que cette accufation. Il faut à noftre tour que nous 
faflîons voir que le Papifmeeft la plus cruelle de toutes les feâres qui 
ait jamais cfté aii monde , mefme fans en excepter le paganifme. Car 
jamais le paganifme n'a pouffé fi loin la cruauté & la perfecution con- 
tre lesCnrefticns que lePapifme l'a portée contre les vrays fidèles- 
Nous avons obfervé cy deffus que les cruautés des Sarrazins & des Ma- 
humetans n'ont jamais approché de celle du Papifme. Il ne faut pour 
prouver cela que faire l'hiftoire de ces perfecutions & de ces cruautés. 
C'eft une entreprife qui n'eft pas moins grande que celle que nous 
avons achevée dans la récrimination précédente, où nous avons donne 
rhiftoire des troubles caufés par lePapifmccaronvoitTefprit cruel & 
fanguinaire du Papifine dans tous les troubles qu'il a caufés. Mais 
pour abbreger celte hiftoire des cruautés nous ne répéterons rien de 
ceque nous avons dit; nous renverrons ceux qui liront cet ouvrageà 
fapologie pour nos martyrs qui eftdans la première partie, où Ton 
aditquelquechofedelarage&delafureur des perfecuteurs. Il eft 
bon de relire auffi dans la fcconde partie ce qui a efté dit de la cruauté 

du 
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du parti Catholique Romain exercée durant les guerres de religion 
en France, L'on peut adjoufter ce que nous avons rapporté des fu- 
reurs des Croy fés contre les S^rrazins , & contre les Chreftiens mef- 
ipcs. Tout cela raflemblé fait une hiftoire de cruautés qui peut jufti- 
fier cette vérité que le Papifme eft la plus cruelle de toutes lesfedes. 
Mais afin qu'on en doute moins, &pour rendre noftre hiûoire plus 
complète , à toutes les cruautés précédentes il faut joindre celles dont 
nous n'avons point encore parlé. 

Nous en commencerons Thiftoire par ce qui fut fait contre les 
vj^cr.de Vaudois & Albigeois, félon que nous l'apprenons, non par des récits 
^^^^^' douteux & par des traditions incertaines, mais par des pièces indu- 
ca^' g. bitables , c'eft à dire par des procès verbaux , des inftruârions & 
9 CT* 10. des procédures criminelles faites contre ces pauvres Albigeois & 
A T"/) Vaudois; & par les autheurs mefmedela religion de nos adverfài- 
Âûdo7s. ^^^* Parceque nous ne voulons point faire l'hiftoire des Vaudois 
A7f . ' en faifant celle des cruautés du Papifme , nous ne parlerons point 
Bcrtr. de Torigine de ces Vaudois ni de leur progrés en diverfes parties 
r//^^'^ du monde , il nous fuffira de parler des maux & des perfecutions 
Moync qu'ils ont fouffertes. Pierre Valdo riche marchant de Lion fut 
des val- converti precifement comme le Sieur Maimbourg nous le dit en par- 
Icesde lantdeCâlvin. L'un de fes amis tomba mort à fes pieds d'une mort 
HiT'des ^"^^^^» ce qui le frapa fi fort qu'il refolut de renoncer au monde: ilfe 
^Ibi^ fît tourner en langue vulgaire quelques livres du nouveau Teftament , 
S^ois, parlaleduredefquelsil recognut vifiblement que l'eglife Romaine 
ne pouvoit eftre la véritable eglife. Il fît part de fes lumières ï d'au- 
tres qui en profitèrent & il eut beaucoup de feftateurs. Alexandre IIL 
les excommunia & les fit excommunier par l'Archevefque de Lion; 
cette excommunication fut fuivie de la perfecution , la perfecution 
çaufaladifperfion, & cette difperfion produifit la converfion d'une 
infinité de gens : particulierementdansleLanguedoch où ces perfe- 
çutés fe réfugièrent. Ces premiers convertis par les Vaudois dans le 
Languedoch furent appelles Albigeois, &c'eflconU'eeux qu'on ex- 
ercea la première fuieur. Le Pape Innocent IIL entreprit de réduire, 
c'efl à dire de deftruire ces prétendus hérétiques , car la redudion à 
la foy dans cette religion fe fait en conduifant à la mort. Il envoya d'i:- 
borddcsmoynesprcdicateurs,afin de pouvoir dire qu'on avoir em- 
ployé les voyes de douceur avant que d'en venir à la violence. Cette 
voye dé difpute ne reulTit pas , les movncs fort ignorants furent con- 
fondus par tout & particulièrement <fans une célèbre conférence te- 
nue 
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nnë à MontrcaJ. Toutes ces difputes ne produifircutrien, &merme 
le Pape n'avoit pas efperancequ'elles puflent rien produire , mais cela 
nefefaifoit que pour amufer les Albigeois, contre lefquels on fit pu- 
blier une Croyfadeavec les mefmes indulgences qu'on accordoit à 
ceux qui faifoient le voyage de la terre fainte contre les Sarrazins, Il 
ne fak>it pas moins qu'une Croyfade pour exterminer tant de gens, 
car toute la partie méridionale de la France eftoit peuplée de ces pré- 
tendus hérétiques Albigeois. 

Ilyavoit entre leurs amis des Gentilhommes> des Nobles, des 
Comtes &mefmedesRoys^ car nous verrons que le Roy d'Arra- 
gon qui eftoit venuaufecoursdecesperfccutés fut accablé (bus leur 
ruine. Le Comte Raymond de Tnouloufe eftoit l'un des grands L'an 
çrotedeurs des Albigeois , ce fut auffi luy à qui l'on fe prit le premier, ^^^fr 
On affemblacontreluy une prodigieufe armée de Croyfés de toutes 
les parties de la France. Ce Comte ne fe trouvant pas affés fort pour 
fouftenir un fi terrible choceutlafoibleffedefefoumettre au Pape , 
de ïuy livrer fcpt des principatesplaces qu'il avoit dans la Provence & 
dans le Languedoc, & de fmiffrir que le Légat luy donnaft lefouet% 
Il recéut cette difcipline tout nud n'ayant que de fimples calcons ^ 
nuds pieds, nue telte, en faifant neuf fois le tour du fepulchre d'un 
moyne nommé Pierre de Chafteauneuf , qui avoit efté tué fur les 
terres du Comte en perfecutant les Albigeois. Cette armée de 
Croyfés n'ayant plus rien à faire contre le Comte de Thoulouze 
qui s'eftoit fi^umis , tourna tefte contre le Comte de Beziers & s'en 
allaaffiegerla ville de ce nom, dans laquelle il y avoit à la venté des 
Albigeois, mais il y avoit auffi grand nombre de gens qui vivoient 
encore dans la communion de Rome, & qui luy eftoient fort fou- 
rnis. Le Comte de Beziers luy mefme faifoit profeffion d'eftre bon. 
Catholique Romain : & en cette qualité il intercéda pourfes fujets> 
pour (a place & pour fon bien,afin qu'on ne le ruinaft pas. L'Evefque 
du lieu intercéda pareillement afin qu'on ne fift pas périr tant d'inno- 
cents Catholiques Romains qui eftoient dans la ville, & qu'on tentaft 
les voyes de douceur pour ramener les hérétiques. Tout cela ne/ervit 
de rien, la ville fut aflîegcc&n'eftant pas en eftat de tenir contre cent 
mille Croyfés elle fut prife , brûlée & réduite en poulïiere. On fit main 
baffe fur tout ce qui fe trouva d'hommes, de femmes & d'enfanis fans 
pardonner à perfonne. Et ce qui eft horrible, leurs propres Catholi- 
ques qui s'étoient renfermés dans la grande Eglifeafin qu'on les puft 
^iftinguer,fortircnt de leur Eglife avec la banniere& la croix en ohan- 
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unt des hymnes pour marques de la joyc qu'ils avoîcnt de ce que leur 
ville alloit eftre rcpurgce d'hereCe. Dans cet eftat ils s'en allèrent au 
devant des Croyfés qui entroient dans la ville. Le Légat avoit or* 
donne ï ces pèlerins de ne rien efpargner : pour exécuter cet ordre ils 
cfgorgerent tous ces miferables: la croix, la bannière, les eaux bc<t 
niftes , les ornements facerdotaux , & toute la Cat holicité ne leur fer- 
virent de rien , ils furent maflacrcs comme tous les autres. Le Com- 
te de Beziers qui n*avoit pu (àuver cette ville fc jetta dans celle de Car- 
cafTonne > mais il y fut incontinent inverti par une arn>cc de trois cent 
mille Croy f^ , car après la prife de Beziers cette armée de mafTacreurs . 
s'eftoit fortifiée d'une infinité de gens & mefrae de grands Seigneurs 
quil'eftoient venu joindre. Ce Comte en proteftant qu'il efloit de 
I4 Religion Romaine prit pourt^t la refolution de fe défendre à l'ex- 
trémité, difant à fes gens que ce n'eftoit pas icy une guerre dcReli* 
gion , que c'eftoit une partie faite pour les dcpouiHer de leurs biens> 
luy & le Comte Raymond de Thoulouzc. La ville de CarcafTonne 
cftoit partagée en deux parties. Tune que Ton appelloit la c/W, eftoit fi- 
* tuée fur une colline bien fortifiée, Tautrc s'appelloit le Bourg & eftoit 
baftie à quelque diftance de l'autre. Cette dernière partie n'eftanc 
point forte fut prife fans peine & tout y fut mis à feu & à fang fans di(^ 
tion ni d'aage , ni de qualité , ni mefmc de Religion > comme on a- 
voit fait à Beziers : mais ceux qui eftoient dans la haute ville avec lo 
Comte de Beziers fe defendoient, tresrefolus de vendre bien cher 
lecu*s vies. Sur ces entrefaites le Roy d*Arragon arriva ^au champ des. 
Croyfés, il intercéda pour le Comte de Beziers, & ce que le Légat 
luy accorda fut que le Comte pourroit fe retirer luy dixiefme où bon 
Juy fcmblçroit , mais que tous les habitants fe renclroient à difcretion» 
le Moy^ &(brtiroient de la ville nuds fans chemifc tant hommes que femmes > 
^^ir À &^^^^"droient en cet eftat nuds comme des enfants naiflants, la miferi** 
$crnay ^ corde duLcgat&ce que Ton voudroit faire d'eux.Sice fait n'eftoitat- 
tefté par des autheurs Papiftes on ne le pourroit croire , car il n'y a rien 
au monde de fi inhumain , de fi brutal & mefme de fi impudique , que 
de vouloir que toute une ville hommes & femmes paroiftent tout nuds 
à la veùe d'une armée. Comme tous ces Croyfés eftoient des faints fans 
doute Ton ne croyoitpas qu'un tel objet pût embrafer leur concupt- 
fcence.Le Comte de Beziers eut horreur de cette propofitton , il fe re* 
fol ut de fouffrir les dernières extrémités : ceux de la ville fe battirent 
donc en defe(perés,& il en coufta la vie à un nombre incroyable de pe^ 
kims qui trouvèrent au pied des murailles de Carcaifonne y Tenfer au 
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Heu. du paradis qu'on leur promettoit. Mais enfin le Légat vint à bout 
par une lâche trahifon de ce pauvre Comte de Beziers,qu'il n'avoit pu 
lurmontcr par la force. Il envoya un gentilhomme qui l'attira hors 
.<le fa place par de grands ferments qu'il ne luy feroit fait aucun mal, 
8c par de magnifique promefles que le Légat traitteroit avec luy de 
bonne foy& avec douceur, mais au (fi toft qu'il fut en la prefence du 
Légat on le retint prifonnicr. Les habitants de Carcaflpnne defefpe- 
rcs de la perte de leur Comte ne penferent qu'à fe fauyen Ils trou- 
vèrent heureufement fous leurs remparts une caverne foufterraî- 
Xîe qui les rendit à trois lieues 'du camp des maffacreurs , & ainfî 
ils efchâperent la fureur de ces Catholiques dévots & débonnaires 
qui les auroient affurement traittés comme on avoit tiaitté ceux de 
•Beziers. 

Quand le Légat fut maiftre deCarcaflbnne il en fit fâ place d'ar- 
mes & fon arfenal contre les Albigeois , il y fit nommer le Comte Si- 
mon de Montfort pour gênerai des troupçs de l'Eglife contre les he-; 
retiques Albigeois, & on luy donna pour s'aflurer de fa fidélité les 
grandes terres qu'on avoit oftées au Comte de Beziers : qui par pa- 
rent/iefê, mourut prifonnier, & félon les apparences empoifonné. Il 
perievera tousjours dans la profeflion de la Religion Romaine jufqu'à 
la mort, mais cela ne le put (âuver de la barbarie du Papifme* Le 
Comte de Montfort, ce nouveau General de TEglife, ne fe trouva 
pas d'abord en eftat de faire grande chofe > parce que les pèlerins 
qui n'avoient fait vœu que pour quarante jours de fervice, s'eftoient 
retirés au bout de leur quarantaine. Mais l'année fuivante fa fem- mor 
me & desPreftres luy amenèrent un grand fecours de Croyfés. Il 
s'en fervit pour prendre les places qui ne fe vouloieiif pas foumetlre^ ' 
tntr'autres il prit un Chafteau nommé Menerbe , où il trouva prés 
de deux cent Albigeois. Il les fit haranguer pour les perfuader 
de renoncer à leurs prétendues herefies , & fur le refus qu'ils en . 
firent il fit faire un grand feu dans lequel il fit jetter tout à la fois 
cent quarante perfonnes tant hommes que femmes. Voila un e- 
fchantillon de la debonnairetc de ce Papifme , qui accufe le Calvi- 
hifme d'eftre la plus cruelle de toutes les fedes. Après cela il at- 
ïîcgea la ville de Lavaur & y fit tout paffer au fil de l'efpée 9 ex« 
cepté quatre vint gcntilhomraes qu'on fit pendre , & la Dame du 
lieu femme de naiflTance & de* qualité, qui fut jettée vifye dans un 
puits. Aimeri Sieur de Montréal frère de la Dame de Lavaur fut 
j)endu par honneur fur un gibet diftingué de tous les autres par là hau- 
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teur> parce qu'il eftoit d'une famille plus diflingu($e que les. autres 
gentilnommes. Les Mores & les Camiibalcs en ont Ds jamais fait 
autam i 

Le Roy d'Arragon qui s'eftoit rendu en Languedoc dans Farinée 
des Croyfés eut horreur de cette conduitce. Il vit bien que la Reli- 
gion n'eftoit qu'un prétexte pour exercer impunément le plus cruel & 
le plus effroyable de tous les brigandages > & pour dépouiller de leurs 
biens les grands Seigneurs du pays. Le Comte Raymond de Thou- 
louze s'en eftoit allé à Rome pour fe reconcilier avec le Pape & l'avoir 
fait, d'où il paroift qu'il n'avoit aucune intention de fe feparer de 
TEglife Romaine , feulement il vouloir protéger fes fujets de quel- 
que Religion qu'ils fuflent, & les faire vivre en paix. On l'avoit 
engagé à chafler les Albigeois de fes terres , ce qu'il ne put fe refoudre 
défaire parce qu'il auroit dépeuplé fon pays &fcroit demeuré lèig- 
neur fansiujets. Ainii parce qu'il ne voulut pas chaffer les Albigeois 
de fes terres , le Légat du Pape l'excommunia & luy fit déclarer la 
guerre par ce miferable inftruraent de fes violences Simon de Mont- 
fort: quine pouvoit manquer d'eftre fort zélé pour la caufè de VE" 
glife Romaine contre les Seigneurs Albigeois dont on luy donnoic 
toutes les terres & toutes les dépouilles. Le Comte de Foix avec ce- 
kiy de Thoulouie furent ceux que Ton fitdcfleindcdepoffeder pour 
mettre Simon deMontfort en pofrcffion de leurs grands domaines. 
On leur enleva tout ce qui ne fut point en cftat de fe défendre , & ils 
furent réduits à fe renfermer dans leurs places fortes. 

Enfin le Roy d* Arragon qui avoit efté jufques la > ou médiateur de 
h paix , ou dans le parti de Simonde Montfort gênerai des Croyfes , 
lalfé de voir unéfi longue fuittc de cruautés & d'injuftices par lefquel- 
les on vouloit defpouiller le Comte de Thoulouze qui eftoit fon 
beaufrere & le Comte de Foix qui eftoit fon vaflal , fe déclara pour 
eux & abandonna le Comte de Montfort: non pour aucune caufe de 
Religion mais Amplement pour s'oppofer aux violences de ce brigand 
qui eftoit aux gages de la cour de Rome. Il (ê prépara donc à faire un 
grand effort , & mit fur pied une grande armée. Mais Dieu qui 
pour les raifons fccretes de fa profonde providence ne ftvorife pas 
tousjours les deflcins légitimes des hommes, voulut qu'il fût tué & l'ar- 
mée des confédérés entierenlent défaite. De forte que Simon de 
Montfort & fes pèlerins eurent lieu de fatisfaire leur pieté faaguinaire, 
car ils efgorgerent quinze ou vint mille hommes en cette journée la, 
Eiîfuitte la ville de Thoulouze fe rendit à difcretion , ou luy promit 

qu'ôa 



duPapismb. ïpy 

qu'on fie luy feroitaucun mal,inais (ans avoir aucun e/gard à cette pro- 
meffe elle fut abandonnée au pillage & entièrement démantelée , après 
quoy Narbonne eut le meftne fort. Simon de Montfort en ufa de la 
manière du monde la plus inhumaine avec les habitants de Thouloufe, 
il leschafla , les bannit » les difperfa en diverfes prifons elognées , où là 
plufpart périrent de miferes & de mauvais traittements. Le cruçl 
règne de ce Simon de Montfort dura encore quatre ans après cela, 
pendant lefquels il eut tout le fucces qu'il euft pu demander à la fortu- 
ne j mais il en ufa de la manière du monde la plus infolente. Un Hifl 
torien de ce temps la très Catholique , félon le ftyle de TEglife Ro- 
maine, efcritdeluy^iTf c^tfioit une chofefort louable de chafiier ceux f^o^ïï: 
qui seflmnt ejgares de la foy. U^aîs que c'eftoit un grand crime de fref- hilK de 
fir excesfivewent fes vajjkux en amoncelant Jur eux mifexesfitr mtfiresj J/'^^l* 
euviolant filles^ femmes , é^ en retenant le bien d^autruj, ^c. Afais '^j'* 
comme je penfi , k defir de régner t aveugla , ce qui eftaifi kconnoiftti 
far les mauvais traittements , Us ofpresjions ^ les eoctorfions de F innocent 
feufle de Tholouz^e. Voila Tun des faints de T JEglife Romaine & l'un 
de îbs héros. Quand la providence eut permis à ce petit tyran de s'e- 
lever aulli haut qu'il pouvoit monter , elle prit foin 4e le punir^ Le 
Comte Raymond de Thoulouze reprit fa ville , Simon de Montfort 1418^ 
l'y vint alîîeger avec plus de cent mille Croyfcs , qui furent tous de- 
faits à ce fiege, & Simon de Montfort luymefmey futtuéd'uacoup 
d'efpée dans la cuiflc & d'^un coup de pierre tiré d'une arbaleûe lafcHée 
ar une femme de dcflus les remparts. Ainfî dans cette rencontre 
es confédérés eurent bien leur revanche de la journ ée où périt le Roy 
ci'Arragon. Les Comtes deThoulouze, de Foix & deComihges 
principaux tenants pour les Albigeois, reprirent les terres qu'on avoit 
prifesfureux, &conferverent quelque temps ces avantages. Mais 
la mort du Comte Remond de Thoulouze changea la face des af- 
faires. Le jeune Comte Remond fon fils continuant la guerre avec i4ic3 
des forces inefgales à celles de fes ennemis, fut obligé de fe rendre 
& contre la promeflc qu'on luy avoit donnée de letraitter honnefte- 
ment, il fut mené prifbnnier à Paris, où pour mieux dire il s'alfa rendre 
ruy mefme entre les mains de la Reine Blanche mère de Saint Louis. 
Qjuand les Légats du Pape en furent les maiftres il luy firent faire 
amende honorable tout nud en chemife devant Tauter. Après cefa 
pourfauverfa vie il fut contraint d^abandonner celle de fesfujets;con- 141 ^' 
tre lefquels on le fbrcea de figner des arrêts cruels , en vertu defquels 
rmquifition fut eftablie^ Le Comte de Foix & celuy de Cominge 
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ne retrouvant point non plus en eftat de fouftenîr les forces de tant 
d'ennemis qui leur tombèrent fur les bras, fe rendirent; & depuis ce 
temps la le Papifme exorcea fa cruauté tontre les pauvres Albigeois 
en toute liberté. Durant 50. ou 60. ans le Languedoc fut un théâtre 
de fureurs: la rage des inquifiteurs n'eut plus de frein ni de bornes, 
l'innocent & le coupable, l'Albigeois &celuy qui ne Teftoit pas, tout 
fut çnfeveli fous les mcfmcs ruines. Eftreamy, parent, allié d'un 
Komme foupfconné, mais eftre riche &: avoir des biens enviés c'eftoit 
cftre hérétique ou fauteur d'herctique,& fans eftre convaincu ni char- 
gé que par un fi mplc délateur il faloit mourir fans mifericorde. Cette 
cruauté obligea les peuples à cacher leurs fentiments, mais cette fe- 
mence de la vérité enfcvclie a regermé & reparu tout audî toft qu'elle 
a trouvé jour; car ces mefmes Provinces où les Albigeois avoient an- 
noncé la'pureté de TEvangile , fc font converties à la véritable religion 
Huffitoft qu'elle leur fut annoncée dans le fiecle paffé. ^ 
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I Ton veut pourfuivre l'hiftoire des cruautés du Papifme il n'y à 
(qu'à fuivre les Vaudois à la trace ; par tout le Papifme les fuit , & 
par tout oïl il les trouve, il exerce fur eux une cruelle perfecution. 
Nous avons vu une très petite partie de ce qu'on fit contre ceux dé ces 
Vaudois qui fe refpanairent dans le Languedoc & furent appelles Al- 
bigeois. Les Vaudofs chafles de Lion fe retirèrent dans les lieux les 
plus voifins & les plus forts , & c'eft ce qui en remplit alors les vallées 
. de Dauphiné& de Piémont. Clément VIL F Antipape feant à Avig- 
non dans le voyfinage du Dauphîné donnoit de bons ordres pour leur 
extirpation. Un moyne inquifiteur nommé François Borelli eut 
commiffion d'informer contre lés Vau4ois dans les Diocefes d'Aix, 
£,^^ d'Arles, d'Ambrun, devienne, de Genève, &c. Pour exécuter 
15 go. cette commiffion il fit brûler en une feule fois à Grenoble cent cin- 
quante perfonnes tant hommes que femmes, que filles & enfants, 
& peu de temps après quatre vints autres de ces mefmes vallées de 
1400. Dauphiné. L'an 1400. les Vaudois de la vallée de Pragcla furent fijr- 
prisaucœurd'hyver par leurs ennemis du cofté de Su fe ville de Pie- 
mont; cespauvresmiferablesquinclogeoieht qu'en des cavernes fe 
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voyant attrapas à Theure qu'ils y penfoient le moins,, furent obligé^ 
de fe fauver dans les montagnes des Alpes couvertes de neige. Les pè- 
res & les mères chargèrent leurs enfants & traifnerent ceux qu'ils ne 
purent porter. Mais leurs cruels ennemis les attaignirent durant le 
jour avant qu'ils euflent gagné la montagne. Ils les maflàcrerent, 
pendirent aux arbres tous leurs prifonniers, & firent périr de la ma* 
niere du pionde la plus cruelle ceux qui efchaperent refpée & lacor-^ 
de. Ces pauvres gens fugitifs fe trouvèrent la nuit au milieu des nei« 
ges & y moururent de froid : le lendemain au matin on trouva qua* 
trevints enfants morts dans leurs berceaux»& la plus part des mères 
roides mortes aufli , prés de leurs enfants. Ces zélés Catholiques en 
mefme temps pilloient les maifpns de ces mifcrablesafinquecequi 
cfchaperoit à Tefpée & au froid perift de faim. Tout le fiecle fui* 
vantquifut le quinziefme (è vit enfanglanté de ces cruelles perfccu- 
tions contre ces pauvres Vaudois des vallées. La Providence de Dieu 
par une efpece de merveille a fait tomber entre nos mains les procès &: 
hs condamnations de ces fidèles afiligés : & par ces procès on voit des^ 
procédures Diaboliques qui ont efté faites contr'eux. On a trouvé 
dans ces procès de petits billets dans lefquels le commiffaire prenoit la 
jefponfe de Taccufé félon qu'il la donnoit : mais après dans Tinfiruc- 
tion cette refponfe eftoit eftendiie & traveftie , en forte que d'une 
parole innocente on en faifbit un blaipheme. Par exemple quand le 
Vaudois interrogé s'il croyoit que Jefus Chrift fuft dans le Sacrement 
de l'autel, refpondoit que non , on fuppofoit qu'il avoit confefle qu'il 
ne croyoit point en Dieu. Interrogé s'il fàloit invoquer les faints & 
reipondant que non , on mettoit dans l'interrogatoire qu'il avoit 
blafphemè contre les faints ou contre la vierge Marie. C'eft ce que 
l'on a trouvé dans les inftrudions des procès faites par un Moyne 
Bommé Jehan Veletti , commis par PArchevefque d' Ambrun à la re- 
cherche des Vaudpis environ l'an X480. Ils faifoient plus, ilsfuppo- 
fbient des confe fiions horribles comme les ayant reccûes des Vaudois 
mcfmes, & les faifoient entrer dans les arrefts de mort , pour fervir de 
couleur à leur cruauté. Par exemple, ^uepofir la multiplication du 
gjsnre humain on petit coucher avec fa propre foestr j avec fa mère (jravec 
Soute autre proche parente , parce que Dieu a dit croijfes ^ multiplies r que 
tout homme dam t ardeur de fa cqncupifcencc peut coucher avec toute fem^- 
■we. quelle quelle foit , parce que St. Paul dit , Uvaut mieux fe marier que 
hruler. Par un jufte jugement de Dieu il eft arrivé que les informa- 
tions fur lefquelles ces fentences avoieiu efté rendues fe font confer» 

vées 



200 Histoire 

vées avec les fcntcnccs & nous les avons entre les mams. Par ces înfor- 
£^ ^ * mations il paroift que les teftnoins qui eftoicnt la plus part preftres * 
^Ia nioynes ont efté interroges fur ces faits, fcavoir s'ils n'avoient pas de 
Bihlio- cognoiflance que les Vaudois enfeignaflent telles chofes, fur quoy 
t^fjwf ils refpondirent que non. L'on a trouvé le procès de deux Barbes ; 
K(Uer!de ^^^^^^ ^^ ^^^ ^^^ paftcurs Vaudois, l'un nommé François de Ge- 
deCam- rondin & l'autre Pierre de Jacob condamnés au feu par un Cordelier 
bridge. înquifîteurnommé François Plorreri de TArchevelché d'Ambrun, 
^"^^ Ce miferableMoyne dans l'interrogatoire de ces deux Barbes, furla 
*^^*" tjueftion pourquoy la feftedes Vaudois pulluloitfî fort &s'efpandoit 
en tant de lieux, leur fait refpondre quecela venoitdelaviediilb- 
luë de l'eglife Romaine dans laquelle il n'y avoit ni Pape, ni Cardi- 
nal , ni Evefque qui n'exerceaft le plus affreux de tous les crimes. Il 
n'cft pas impoffible que ce Barbe ait penfé cela , mais il euft fàlu qu'il 
cuft efté fou pour le dire en Teftat où il eftoit. Voicy bien pis; intér^ 
rogé ce que les Vaudois croyoient touchant la luxure, le moyne fiit 
refpondre à l'accufé que toute couche eftpermife, il ce n'eft du fils 
avec la mère* Interrogé pourquoy la couche de la mère avec le fils 
cft inceftueufe on luy fait refpondre que c'eft parce que Jefus Chnïè 
a dit à Su Jehan avant que de monter au ciel , Cave ne ingreJiaris unde 
effrtjft^ es. Il faut eftre bien aveugle pour ne pas recognoiftre cet ef- 
prit des perfecuteurs qui des payens a paffé dans ces pcrfecuteurs des 
Vaudois & des perfecuteurs des Vaudois dans ceux des Reformés de 
France, Onlerecognoiftàcccaraftere de calomnie fi uniforme & 
fi femblable à luy mefme. Les Payens donnoient la torture aux 
Chreftiens pour leur faire avouer que dans leurs aflemblées ils fe 
fouilloient pefle mefle , le père avec la fille , & la mcre avec le fils. Les 
perfecuteurs des Vaudois les ont accules de la mefme chofe , leur ont 
donné mille coups de geefne pour leur faire confefler ce crime, & 
n'ayant pu extorquer cette confeiïîon ils n*ontpas laifféde la faire cou- 
cher dans leurs procès. Enfin nous avons vu comme le Cardinal de 
Lorraine & ces autres perfecuteurs des fidèles du fiecle' pafle firent 
porter les mefmes acculàtions contre les Reformés. Il faut avouer 
qu'il y a la dedans quelque chofe de fort fingulier & qui mérite bien 
cfeftre remarqué. Il ne faut pas non plus pafler cet endroit fans re- 
marquer l'ignorance fouveraine du moyne inquifiteur qui fait dire 
à Jefus Chrift ces paroles , frens garde que tu ne rentres io» t» es 
forti 9 que le Seigneur n'a jamais dites, &qui ne fe trouvent pas 
mefme dans toute TEfcriture, Cette ignorance ne peut eftre im* 
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pixtée au Barbe, car outre que tout cet article eft fuppofé , les Barbes 
n'eftoient point ignorants dans TEfcriture, ^u contraire c'eftoit la 
leur unique eftude. 

Dans les pourfuites précédentes qui durèrent depuis 1400. jufqu'à 
1488. Ton fit périr un nombre infini d'innocents. Cependant la 
cruauté du Papifine n'en pouvoiteftrefatisfaite, c'eft pourquoy afin 
d'en expédier beaucoup tout à la fois on fe refolut d'en venir à un 
maflacre gênerai dans les vallées de Piémont & de Dauphiné. Inno- 
cent VIII. en fit expédier une bulle pour authorifer un certain -^Z- 
bert de Capitaneis Archidiacre de Crémone & un autre nomme iîiii/î«f ^'^ 
Je Bena moyne Dominicain inquifiteur. • Cette bulle ordonnoit ^^^^* 
qu'on prefcheroit une Croyfade pour exterminer les hérétiques. 
La Croyfade fut prefchée & une infinité de maflacreurs fous le nom 
de Pèlerins fe mirent aux champs pour elgorger tous les Vaudois des 
vallées. Ces pauvres gens qui furent avertis de l'horrible refblu- 
tion qui avoiteftéprife contre eux, ne purent faire autre chofe que 
fe fauver dans les montagnes & fe cacher dans Us cavernes; les 
bourreaux remplirent de bois les entrées de ces cavernes , en fuitte on 
y mit le feu. La flamme brûla quelques uns de ces malheureux, la fu- 
mée eftouffa les autres, ceux qui purent fortir ft précipitèrent au tra- 
vers des rochers , & ceux qu'on put joindre furent maflacrés. L'on 
trouva dans ces cavernes quatre cents enfants eftouflPés dans leurs ber- 
ceaux , ou entre les bras de leurs mères mortes. Enfin il n'efchapa rien 
dans celles de ces vallées qui peurent eftre occupées par ces démons. 
C'eftoient pourtant des zélés Catholiques , mais dont le zèle juftifioit 
bien que le Papifine eft la plus cruelle de toutes lesfeSles. Dans les autres 
vallées où la précaution des Vaudois empefcha qu'on ne puft faire 
le mefine maflacre , on mettoit des embufches tout à î'eptour ; 
& quand ces pauvres gens defcendoient des montagnes pour travailler 
ou pour trouver de quoy vivre on les prenoit , on les menoit à la 
prochaine ville & on les y bruloit. Ces fupplices furent en fi grand 
nombre qu'environ l'an 1500. c'eft à dire dix ou douze ans après, 
ces Vaudois perfecutés ayant prefenté leur requefte au Roy Louis 
douziefirie , & ce Prince ayant fait apporter les procès à la cour 
il fe trouva des papiers pour la charge d'un mulet. Il &ut bien 
des roolles de parcnemin pour charger un animal qui porte auflî 
pefant : Et cependant Roftain Archevefque d'Ambrun depo- '5^7' 
fe que ce n'en eftoit qu'une partie. Cet Albert de Capital 
nets ne fut pas fi heureux dans les vallées de l'obeiflance du 
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Duc de Savoyc : ces bonnes gens voyant ce qu'ils dévoient attendre 
s'ils ne fe defendoient pas , fc mirent en defenfe & rendirent inutiles 
les eiForts d'une armée de plus de dix huit mille fbldats enroollés 8c 
d*un beaucoup plus grand nombre de Croyfés. Dieu les fauva par 
les merveilles de fa providence , & Tune de ces.merveilles fut le.chan* 
gement qui arriva miraculeufement dans Tefprit de Philippe VII. alors 
Duc de Savoye. Il fit cefTcr cette perfecution & rendit tefinoigna- 
gc à cesVaudois qu'il n'avoit pas de meilleurs ferviteurs qu'eux, ni 
de plus fidèles fujets. Mais la paix qui fit cefler la guerre ne finit pour- 
tant pas la per(êcut;on ; car les inquifiteurs infatiables de fang & de 
fupplices ne laiflbient pas de prendre tout autant de Vaudois qu'ils en 
pouvoient rencontrer & de les brûler vift. 

Pendant que l'on traittoit les Vaudois de Savoye & de Dauphiné 
avec cette cruauté, Ton travailloit avec la mefme ardeur à la ruine de 
ceux qui eftoient en Provence dans les quartiers de Cabriercs & de 
Merindol , & le Parlement d' Aix en faifoit faire des exécutions cruel- 
les &nombreufes. Louis XII. Prince débonnaire enfutcftnu, & 
fit furfeoir ces exécutions jufqu'^e qu'il eût luymefine pris connoi/^ 
lance de cette affaire. Il envoya fur les lieux Adam Fumée maiftre 
des requeftts , qui fit des informations par lesquelles il parut que 
toutes les horribles accufations qu'on avoit faites contre ces pauvres 
Vaudois & fur lefquelks il avoit donné la ^rmiffion de procéder con- 
tr'eux eftoient des calom^res fims fondement. Sur le rapport qui luy 
en fut faitpar cet Ada*n Fumée & par fon confeiFeur moyncjacopin 
ycfem" il dit en jurant que cts Va$kkh efi^ttnt fins honnefhs gens que fin peuple 
hfcl^us ^ i^^ Ainfiilarrefta cette perfecmion, & ifs demeurèrent dans 
^*yaU oneefpêce et parix juftju'au règne de François I. fous lequel fut fait 
dtnpbus. rhorrible maflacre de Cabriercs & de Merindol dont nous avons vu h 
defcription ailleurs. 

Les Vaudois fujetsduDiK de Savoye jouirent de la paix que leur 
avoit accordé Philippe VII. unpeuplosdetrenteans, après Icfquels 
la perfecution recommenrea , parceque du temps que la reformation 
k fit en Allemagne & en Suiffe par les prédications de Luther & de 
Zuingle , ceux des vallées prirent courage & firent publiquement 
leurs aflemblées de dévotion qu'ils n'avoient faites jufquesla que U 
nuit & en cachette. Cette hardieflc irrita le Duc de Savoyc, & il 
Ï53 5. donna la commiffion à un gentilhomme nomnrc Pairtalcon Breffour 
de les aller exterminer. Cet homme entra dans les vallées avec cinq 
cents homimcs Se fit maflfacrer tout ce qui tomba fous fes mains. Mais 
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ceux qui fefàuverent à la faveur de la nuit s'eftant rallies Iclendeimia 
la partie fut plus efgale , iesaflàflîns eurent plus de la moitié du mal, 
& ceux d*entre les maflacreurs qui efchaperent n'eurent plus envie de 
revenir. Le Duc de Sa voye ne voulut plus qu'on les attaquait à force 
ouverte , mais on mit des embufcades par tout , & tous ceux qui don- 
nèrent dans ces pièges furent menés au teu. Peu de temps après Fran- 
çois I. k (âifit du Piémont, fur le Duc de Savoye ; durant la guerre 
ils eurent quelque relafche , & ils croyoient que le changement de 
maiflre apporteroit quelque changement à leur condition. C'eft 
pourquoy ils prefenterentrequefte au Roy pour avoir repos. Mais 
François I. leur refpondit qu'il ne bruloit par leurs femblables en 
France pour les fupporter dans les Alpes. Le Parlement de Turin eut 
ordre de procéder contr'eux à toute rigueur , ce qu'il fit & il en 
couda la vie à un grand nombre de ces miferables qui furent brûlés 
tout vifs. 

L'année 1 551. la perfecution recommencea fous les au(pices du i^^ù 
Parlement de Turin & d'un nommé le Prefident de St. Julien, qui 
ii'ayant pas reulli dans le deflein de les convertir par des prédications^ 
voulut faire une nouvelle tentative pour les deftruire: lafituation du 
lieu où ils avoient leurs retraittes les garantiffoit des efforts de leurs 
ennemis , mais tous ceux qu'on put furprendf e expérimentèrent la 
rigueur des fupplices dont la cruauté duPapifme avoit eftabli l'ufa- 
ge. Henri 1 1. fi cruel perfecuteur des Reformés de fon Royaume 
ràant alors maiftre des eftatsduDuc de Savoye, nepouflâ pourtant 
pas ces pauvres Vaudois auflî loin qu'il fembloit le devoir faire, fui van t 
ce qu'il faifoit dans fes propres eftats. Par la paix le Duc Emanuel 
Philibert de Savoye rentra en pofleflîon de fes eftats , & à peine eftoit 
il reftabli que la cour de Rome & fes fuppofts Piemontois , obtinrent 
de ce Prince un arreft de mort & de confifcation de biens contre 
tous ces pauvres habitants des Vallées. Le Comte de la Trinité i^^i.' 
€ut la commiffion d'exécuter cette cruelle fentence ; il s'en ac- 
quitta avec la barbarie d'un Cannibale. Il ravagea, il tua, il brûla 
& fit tant d enormités que Thiftoire en feroit trop longue à iàire. 
Il bruloit les hommes à petit feu & obligeoit les femmes à apporter 
les fagots & à les allumer pour griller leurs maris. Au commence- 
ment ces pauvres gens ne fe defendoientpas, de forte qu'on n'avoir 
pas beaucoup à faire d'en venir à bout avec une erande armée. Leui^s 
ininiftres mefmes les exhortèrent à ne fe point défendre par les, armes, 
ils eurent recours aux prières par leurs députés & s'allèrent jettcr 
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aux pieds de leur Prince. Le Duc ne voulut point avoir pitié de leurf 
larmes & malgré leur caraâere de députés on les alloit brûler, s'ils ne 
fc fuflent jettes à genoux devant le Légat & ne luy enflent promis de 
fc foumettre aux loix de TEglife Romaine. Ces députés promirent 
donc tout ce qu'on voulut, par la crainte delà mort. Mais comme 
on ne les avoit pas envoyés pour cela ils furent defavoués , Se le Duc 
de Savoye furieux de ce mauvais fuccés donna de nouveaux ordres Se 
envoya de nouvelles troupes pour maflacrer tous ces malheureux. 
Laneceflité les obligea cette fois à prendre les armes &àfe défendre, 
*& Dieu qui combattit pour eux , voulut bien qu'ils fuflent exercés par 
mille fupplices , mais il ne permit pas qu'ils fuflent exterminés. Au 
contraire après s'eftre longtemps défendus contre la violence des mau- 
vais confeillcrs du Duc de Savoye , ce Duc leur donna la paix. C'eft 
à dire qu'il fit retirer les armées , car les fuppofts de Rome & les 
inquifiteurs n'ont jamais ceflé d'exercer fur eux leur fureur & leur 
cruauté. 

Ce feroit une grande affaire que de fuivre lesVaudoJs dans toutes 
leurs di{perfions pour voir de quelle manière ils y ont efté perfècutés: 
mais nous ne fçaurions oublier ceux de Calabre. Environ I*an 1 3 70. 
les Vaudois des vallées deDauphiné trop prefles dans leurs montag-* 
' ^ 7o« nés s'efcarterent du cofté de Tltalie , & trouvant des terres inhabitées 
dans la Calabre , entreprirent de les cultiver , s'y habituèrent du con- 
fcntement des Seigneurs , & y baftirent fix ou fept gros bourgs. On 
s*apperceut incontinent qu'ils n'eftoient pas amis de la Religion Ro- 
maine , les Curés firent rapport qu'ils mefprifoient leurs myfteres; 
Maisies Seigneurs ordonnèrent aux Curés de n'en rien dire parce que 
d'ailleurs ces gens eftoient bonnes gens, fidèles, charitables, & ap- 
portoicnt un grand profit au pays. Les Cures confcntirent afles vo- 
lontiers à garder le filence parce que leurs difincs par le travail de ces 
Vaudois cftoicnt fort augmentées. Ils demeurèrent en cet eftat prés 
de deux cents ans faifantinftruire leurs enfants fecretemcnt & fervant 
Dieu dans des aflemblécs fecretes. Mais Tan 1 560. quand la refor- 
mation fut cftablie en Allemagne & en France , ils voulurent jouir de 
la mefmc liberté que les autres nations , ils envoyèrent à Genève 
demander des pafteurs , & voulurent faire leur fervice publiquement. 
Le Pape Pie IV. en fut adverti & fupporta impatiemment qu'une 
poignée de payfants enflent eu une telle hardiefle à laporte deRc 
me. Onjuraleu^perte, ScVon chargea de la commiflion le Cardi- 
nal Alexandrin avec deux Moynes inquifiteurs, qui fe tranfporterent 
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fur les lieux. On commencer par des menaces & par de terribles cx« 
hortations. Mais ces gens au lieu de refpondre comme on le fouhai- 
toit, fefauverent dans les montagnes avec leurs femmes & leurs en- 
fants. Le Viceroy de Naples fit publier un pardon pour tous les ban- 
dits qui voudroient prefter main forte à TEglife pour l'extirpation 
des hérétiques de<:alabre; luy mefme y envoya plufieurs compa- 
gnies de gens de guerre & enfin il y vint en perfonne, &fit criera fon 
trompe que le lieu de faintXift qui eftoitTun des bourgs de ces Vau- 
dois eftoit condamné à eftre mis à feu & à fàng. On fit main baflè 
fur tous ces pauvres miferables, ceux qu'on ne put atteindre fe retire- 
rent couverts de play es dans les cavernes où ils moururent de mifere 
& de faim. Les autres bourgs furent pris àdifcretion & fous pro- 
mefle quonlestraitteroitbien. Le bien qu'on leur fit c'eft qu'on 
leur donna la couronne du lïiartyre; on mena foixante & dix de ces 
patients devant l'inquifiteur Panza , qui fe mit en tefte de leur fai- 
re confefleràforce de tortures cette vielle calomnie jettée contre les 
Vaudois , qu'ils s'aflcmbloient la nuit pour fe fouiller avec leurs 
fœurs & leurs mères. Il leur fit donner la queftion avec tant de 
violence que les boyaux fortirent hors du corps de Tun d^cux nom- 
mé Eftienne Charlin. Un autre nommé Verminel dans les tour» 
ments promit d'aller à la Meffe , l'inquifiteur Panza crut que puif- 
qye l'on avoit bien obtenu cela de luy par la torture y on pourroit 
bien tirer le refte, & luy faire confefler les couches fnceftueufcs dont 
on accufoit les Vaudois. C'eft pourquoy nonobftant fa promefle 
de feconvertiron redoubla la geefne & on le tint pour une feule fois 
huit heures entières à la torture. Il y en eut qui furent tués, avec des 
coups de verge de fer, d'autres avec des tifons flambants; l'un de ces 
martyrs nommé Bernardin Comte , ayant refufé de baifer un cru- 
cifix & Payant jette parterre comme on le conduifoitaudipplicc, 
l'inquifiteur commanda qu'on le remenaft en prifon afin d'aggraver 
fapeine:onleconduifit à Colfence où il futcouvertde poix & brûlé 
au milieu de la place comme une torche : eft ce Teforit de Jefus Chrift 
ou celuy de Néron qui fit cela ? Ce mefme inquinteur nommé Panza 
fite{gorger& faigner quatrevints de ces confefleurs comme on fait 
faignerdes moutons à la boucherie & les fit couper par quartiers qu'il 
fit attacher à des paux fur les chemins de diftance en diftance, ceux 
qu'on n'eut pas le îoifir de brûler furent eftranglés & précipités. Un 
jeune homme vigoureux précipité du haut d'une tour en prc- 
fence & par ordre de l'inquifiteur fc brifa tous les os, mais il 
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ne fe tua pas abrolument. Il efloit donc la ei^ndu fur le pavé priant 
Dieu & demandant la mort comme une graceVtoiu ceux qui paf- 
foient. Le Viceroy paflant par la rue & le voyant vmnt & parlant, 
luy donna un coup de pied par la tefte en difant , ce chien efl il encore kj^ 
faites le manger auxfoHrcea$$x ? Soixante femmes de ces bienheureux 
perfecutés furent appliquées à la qucftion avec tant de violence que 
les cordes leur entrèrent dans les bras & dans les jambes, & en cet 
eftat toutes démembrées, onlesjettadans de noires prifons où elles 
achevèrent de mourir par un long fupplice. Après cela ne faut il pas 
avouer que le Sieur Maimbourga bien raifon de dire , que le Cahi^ 
nifmeejllaplus cruelle de routes lesje£les? Quand nous pourfuivrions 
d'avantage rhiftoire des Vaudois & despcrfecutions qu'ils ont fouf- 
fertes par le Papifme qui accufe les autres kSb^s de cruauté , nous ne 
verrions tousjours que la mefme chofe^! des feux > des roues , des gi- 
bets , des tortures , des maflacres, Peut^eftre quelquefois on trou- 
veroit quelque petite (ingularité , comme celle de cet inquifiteur 
Trith. nommé Conrad de Marpurg dont nous parlent l'Abbé Tritheme & 
ChroH. Godcfridus Monachus. Il efprouvoit les hommes avec un fer chaud 
^^^fi^' pourcognoiftre les hérétiques; ceux qui pouvoient manier un fer 
G^odef. rouge eftoient, difoit il , bons. Catholiques , mais ceux qui fêntoient 
Monac. le feu cftoient Vaudois , & fur cette preuve il les livroit au bras fecu- 
'" rf "* '*^^* Aujourd'huy on trouveroit fort peu de gens afles bons Catho- 
^^' liques pour fortir à leur honneur de cette efpreuvc. Mais cette fi ngu- 
larité & quelques autres femblables ne feroicnt pas une afles grande 
diverfité pour rendre fupportablc l'hiftoire de la perfecution des 
Vaudois n nous la faifons plus longue. Pour conclurre on fcaura que 
de conte fait on pourroit trouver près d'un million de Vaudois que 
tePapifmeavecla debonnaireté dont il fe vante par oppofition à no- 
ftre cruauté, a fait périr par le fer, par le feu, par les roues, parles 
maflàcres & par mille efpeces de fupplices» 
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c,H"a pitre m. 

accH de Ht manière cruelle dont les EJpagnols ont traittè les 

Indiens du nouveau monde fius prétexte de ' 

les convertir. 

CEtteHiftoîre de la cruauté du Papifme nous a conduits jufqu'au 
fiecle pafle , c'eft à dire jufqu'au temps de la reformation de Lu- 
ther & de Calvin. Et c'eft la un endroit où nous pourrions nous ar- 
refter avec avantage & faire voir qu'il n'y eut jamais de cônduitte 
plus barbare & plus furieufe que celle du Papifme contre les Lu- 
thériens & contre les Calviniftes , mais nous avons desja en partie 
fait cela en faifantTHiftoircde.la reformation. Rappelés doncicy, 
MonGeur, toutes les horretu^ que nous vous avons eftaléescommi- 
fes en France , en Angleterre » dans les Pays bas , & . conclues avec 
moy qu'il n'y eutjamaisd'accufation plus imprudente que celle que 
nous fait le Sieur Maimbourg (feflrela ftus cruelle de toutes les fec^ 
tes* Nous pourrions adjoufter à ce que nous avons dit, les cru- 
autés que Philippe IL fit en Efpagne à fon retour de Flandres, com- 
ment il fit brûler à Valladolid vint ou trente perfonnesdiftinguées, 
& fuft preft à faire déterrer fon père parce qu'il eftoit mort dans le 
Cbupfcon d'herefie. 

Il eft fi vray que la cruauté eft eflentielle au Papifme , que plus le» 
hommes font pénétrés de ce faux efprit de dévotion Romaine, plus 
ils font cruels. Les femmes qui font naturellement ennemies de la 
cruauté & de Teffufion du fang renoncent à la douceur de leur fcxe 
quand elles font enteftées de ce malheureux efprit du Papifme. Marie 
;Reyne d^Angleterre dans le fiecle pafle voyoit de toutes parts brûler 
fes fujçts par un efprit de dévotion : & la Marquife de Pianeflc en 
fiecle icy , alloit demander l'aumofne & faire des queftes dans Turia 
& par toute la Savoye , jufque dans les cabarets, pour anufler de 
l'argent afin de lever une armée pour détruire les proteftants desval-^ 
lées de Piémont. Plus une nation eft Catholique comme on parle, plus 
elle eft cruelle, mefme dans les affaires où la religion n^eft pas interef^ 
fée. Tefiiioins les Efpagnôls nation fi Catholique, fujets du Roy Ca- 
tholique par excellence. Nous n'avons aucun lieu de douter que leur 
cruauté ne leur vienne de leur catholicité: la conduirte du Duc d^ Albe 
& des Efpagnôls dans les Pays bas en eft une preuve. Au refte que cette- 
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nation la plus Catholique de toutes foit en mefnie temps la plus cru- 
elle, nous n'en pouvons douter non plus, fi nous confultons fcs pro- 
pres hiftoriens & particulièrement Bartholomeo de JasCafas quia fait 
rhiftoire des cruautés que les Efpagnols ont commifes dans les Indes. 
Il en raconte des chofes qui feroicnt entièrement incroyables, n*cftoic 
que cet autheur eftoit Moyne,EverqueErpagnol, qu'il avoit vude 
fes propres yeux ce qu'il dit , & qu'au rcfte il n'avoit aucun intereft , 
queTonfcache, de rendre fa nation odieufe. U faut l'entendre parler. 

Apres avoir dépeint le naturel des Indiens doux,traitable,foumis & . 
même capable de recevoir les inftruftions de la foy Chreftienne il ad- 
Hiji.des yovLtt^Chés C€$ affieauxJîJouxjmont receu ces dons de leur createm-Jes EJ^ 
<r«4«/é-y pagnolsfont entrés comme des loups jdes lions ydes tjgres très cruels qui aur oient 
piolsipar ^fi^ longtemps fansmémger.Et depuis (jfMrante ansyiisn^ont fait amrechofe 
jJomBdr- que les mettre en pièces ylestuer^ les affliger ^ les tourmenter ér les defirsiire 
thol. de par des manières 9 (^ en exerceantdes cruautés qui n^a'uoient jamais efle 
l^^Cd" *t;eues^ileueSyni oiiies.Enfirte que de plus de trois millions d'âmes qui é* 
Cafiillan. soient dans fijle E^agnole^il n y rejie pas plus de Jeux cent s perfinnes natu- 
rels du pajfsAl dit en fuitte que dans Tlfle de Cube & dans les Ifles voifi- 
nes qui font en grand nombre , de plus de cinq cent mille habitants il 
. n'en reftoit pas un.Il dit avoir vu luy mefme les lieux, Sraroir cherche 
ce qu'il y avoit dlndiens de refte pour travailler à les convertir & n'en 
avoir trouvé qu'onze qui périrent bien toft. Ecoutés le encore: Pour ce 
qui efi de la terre ferme notisfcavons affurement que nos EJpagnols par kurt 
cruautés et actions exécrables ont dépeuplé (jrdefoléplusde dix Royaumes 
plus grands que toute l* EJpaffse en y comprenant (Arragon et le Portugal: 
dr aeux fois plus de pays quiln*y en a de Seville à Jerufalem > d'où il y a 
fourtant milles Ueiies de chemin J'ous ces Royaumes des Indes /ont encore au^ 
jourd'huy defirts ^ en defolation après avotr efié peuplés autant qu^un pays 
le peut ejlre. De bon conte fait et très certain on peut prouver 9 que les EJfa'^" 
gnolspar leur tyrannie é^par leurs allions Diaboliques ont fatt mourir plus 
de douz^e millions dames y bommesy femmes ^ enfant s^ ^je ne croirois pas 
me tromper quand je diroisqutnsje millions. Mais tout cela n'eft que gene- 
ral,il faut que vous entendiés quelque chofe du deftail.En parlant de ce 
que firent lesEfpagnols dans rifleEfpagnole,aprés avoir dit que par 
leurs infolences redoublées ils pouffèrent à bout la patience de ce pau- 
vre peuple qui prit \ts armes pour fe defcndre,11 adjoufte, que lesÈfpa' 
gnols avec leurs chevaux 9 leurs lances dr leurs efpées firent de ce miferable 
feuplequin^ eftoit armé que de rofeaux^un horrible carnage Ms entrèrent dans 
les villes y dans les bourgs ^ dans les villages n^efpatgnant ni les femmes , ni 
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tnfants^ les vkUardu Ils ottfvment le ventre des femmes groffes tOfUes vi^ 
^es é* ^ arrachoient le fruit. Ils faifoient des gageures à ^ui dfmfeulcQUf 
d'e(pée ouvrirait d^fendroitun homme for le mitieUfOU à qui luy couferoit la 
tefle avec f lus cCadreffe-^ou à qui luy ouvrirait le mieux les entrailles. Ilspre-^ 
noient les enfant s far les pieds & Us arrachant des mammelles de leurs mc" 
resy ils leur froijfoient la tejle contre les rocher s. Ils enjettoientit autres dans^ 
lesrt'uieresenleselanceant en [air et quand ils retomlfoéeutdansl^eauUs 
rioienté^'dijiient remue toy corps d'un Pel 9 &c. Ils faifoient tienainsg^etê 
longs é^ bas de manière que lesfieds têuchoientfrefque a terre : chaque f^bet 
efloitpour treiz^e^erfonnes a ^ honneur difoient ilSfdenofire rédempteur et de 
fis douz^e jipofires ^ puis tls mettaient le feu dejfvus et brûlaient ainfi vifs 
ceux quils avaient fufpendus a ces gibets. A ceux quils lai£ereut vivre ils, 
leurs coitperent les deux mains à demi , laijfant pendre les mains au bout d$^ 
bras attachées encore a quelques nerf s, puis ils leur difiiçnt^ allés ^vec ces let^ 
très porter des nouvelles à ceux qsti s* en font fûts aux montagnes. Us fkifbient 
ordinairement mourir les /Nobles éf' les grands Seigneurs d'entre les Indtens 
de cette façon Jls faifoient de certaines grilles a^vec des perches dreffsesfur des 
foptrchettes et allumaient un petit feu dejfous afin que ces mifèrables mouruf^ 
fent lentement enjettantde arts de defefpotr. Vnefûisje vis quatre on çi^q de 
cesprincipauxSeigneurs rôtir (^ bruJerfur cesgrilles^^ jepenfiep^tly arvea 
encore trois ou quatre grilles garnies de mefme. Ceux qui efioient deffusjetm 
toient des cris horribles qui empefchaient le Capitaine de dormiryCe qui l'obligea 
à commander quon les eflranglafl : kfergent dontjefcay le nom ç[r cognais là 
famille a Seviile^ plus cruel que le bourreau qui les brûlait, ne voulut pa^ 

Îiuilsfuffent ejhanglésy (^ luy mefme leur mit des baaillons â la bouche pour 
es efnpefiherdeerier 9 ér* attifait le feu afin qu ils grillajfent lentement ^d 
flaiftr. y ay veutout cela ^ une infinité d^ autres aSkions fembl^les. Cet 
Evefque fait bien de dire fay veu;c^r on a befoin de tefmoins oculaires 
pour ne pas révoquer en doute ces prodiges de cruauté , en comparai- 
ïbn defquels la rage des démons eft aflurement la debonnaireté mefine» 
Ce inefme autneur nous dit auffi que les E(pagnols pour attraper les 
Indiens qui Te fauyoient dans les montagnes, dreflbicnt de gros ma- 
tins & de grands lévriers pour la chaue des hommes comme on les 
drcfle pour la chafle du lièvre ou du renard, de forte qu'un de ces 
cliiens mettoit en pièces un Indien dans le temps qu'on eft à reciter un 
credo,' aullîtoft qu'il en avoitreceu le fignal de fon maiftre. Ilsremf- 
pliflbient des granges de ces mifcrablcs peupjes &enbruloieiitplu- 
fieurs milliers tout à la fois. Siqtfelque Efpagnol prenoit un de ces 
ïndiens & le mettoit en croupe derrière luy comme un veau pour en 
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ftire un cfclave » un autre Efpagnol venant par derrière pour ftîrc 
cflay de fon adreflc le tuoit d'un coup de lance. Si quelque jeune cn- 
fent ou garçon cftoit tombé à terre un Efpagnol vcnoit quiluy cou- 
poit les jambes & le laiflbit là. 

• Ceux qui efchapoicnt à la fureur de ces monftres fcrvoîcnt de beftes 
de charges , on leur mettoit des fardeaux de quatre vint ou cent livres 
fur le corps qu'on leur faifoit porter deux cent lieues de chemin, &■ 
pour les faire marcher la deflbus on leur donnoit mille coups de 
bafton & de nerfs de boeuf. Et quand quelques uns fuccomboient fous 
Ufardiém ou far lajfitnde, ou far la faim , ou far la maladie , afiu 
de s*e/f arguer la fetne de défaire la chaifne ^ four avoir fins toft fait, 
0U leur couf oit la telle contre le coBier y ainfi le cor f s tombo'tt d*un cojlé & 
la tefte deP autre. Il feut neceflairement fe fervir des propres ter- 
mes de rhiftorien autrement on ne croiroit jamais que les chofesfuf- 
fent fidèlement rapportées. Il ne parle prcfque jamais que de ce qu'il 
a veu. Par exemple il a vu ce qui fuit. Une fois les Indiens venoient 
m devant de mus à dix lieues d*une grande ville four nous recevoir avec 
des Vivres c^* des 'viandes délicates en nous fat faut mille carejjes. Us nous 
donnerem du foijfon , du fain ç^ d'autres viandes autant ejuils en furent 
trouver: tes Indiensefioient faifiblement ajjîs devant nous ^ hommes, fem» 
mes et enfants , fuhitement le Diable entra dans les Effa^nols , (fr ^w W4 
frejènce fins qu'il j eujlraifon aucune ijs majfacrerent flus de trois mille 
de ces innocents. Je vis Id de fi p^andes cruautés que jamais homme 
nen a vu ni nen verra de femblabtes,Ltï\Xf^\\QÇ oràinûrt dont ils fai* 
foient mourir ceux qui tomboient vift entre leurs mains c'eftoit le 
ifcu, ils les bruloiemtout-vift. Ce fut un de ces Roys Indiens fcigncur 
de Cuba) lequel ils bruloient vif, quirefponditàun moyne ce bon 
inotficognu. Comme il eftoit attaché au pofteau pour eftre brûlé 
un moynetravailloit à Tinduire à fc faire Chrcftien enluy promet- 
tant qu'il iroiten paradis: le Roy Indien demeura quelque temps 
penfif & prit la parole pour demander fi les Efpagnols alloicnt après 
leur mort en ce pays qu'on appclloit le paradis, ouy ditleMoyne 
s'ils font honneftes gens : fans balancer le Roy telet refpondit , je n'y 
veux donc point aller car je ne me veux jamais trouver en mcfmelicu 
avec de telles gens. Quand ils foupfconnoient qu'un homme avoit 
de l'argent caché ils le lioient fur une planche & luy mettoient les 
|>ieds auprès d'un gros feu & luy laiflToieht rôtir la plante jufqu'à ce 
■que la moelle luy fortift toute fcAidue des os des pieds après que la 
chair en avoit efte brûlée» Un Effagnol allant un jour à la chafe & 
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n^ ay ont rimf ris deqmy faire curée à f€$ chiens parce qt^ilarut qu'ils av(nent 
faim ;.ilprit ^enfant d^ une IndieftHed" entre Jés bras y lemifenpieces, luy^ 
toupaUslrasé^ les jambes y lesdiftribua â chacun ie fes lévriers j ^ eip 
fiiitte il jetta U tronc du corps a tous les chiens enfemble. Il faudroit 
Monfieurtranfcrire cet ouvrage tout entier, pour rapporter ce qui 
cft de mefme force; -car il eft tout plein de chofes femblables, con- 
fultés le livre quoy qu'il ne foit pas commun il fe ti^uve pourtant* 
Vdous y verres que quand ils entroient dans u« pajrs 'où il ^y inroit 
cinq cents ipille ames^, un million , deux minions , au bout de fix 
mois il n'y a voit plusperfonne, touteftoit péri par Tefpé^, par Id 
feu & par le travail horrible des mines aufquelles on faifoit travailler 
cts pauvres gens a vçc plus d'inhumanité que des chevaux. 

Aurefteil ne faut pas qu'on me dife que toutes ces cruautés font 
eftrangercs à Thiftoire du Papifme« Cox il faut fcavbir que les E{pa- 
gnolsfaifoient cela fous prétexte de religion & pour exterminer aes 
nations qui ne k vouloicnt pas foumettre ^ la foy. Je n'en Vciis: 
pas eftre cru, cfcoutés ce qu'en dit Bartholomeo de las Calas. Un 
funefte aveuglement a toujours pojjede ceux qui ont ^ose^erni Us Indes à 
Cefgard dufom quils dévoient avoir de la contferjion ^ dffjkhtt de ca 
gens la. Dans la vérité ils ont toujours très ^gl^é leur converfimy msUs 
•^ cependant leur touche protejf oit tousjours le contraire (fr ils feigmient de 
t avoir extrêmement a cœur. Et ils en venoient jufquà faire faire des 
mandemens aux Indiens de recevoir la foy & dififoumtttre^ feheijfanci 
du Roy de CafitUe^ ou autrement quon Uur ftroit Uk pierre a feu & à 
f^ly q;^9rilestueroit ér qu m les mettrait en ferviUêde.' Comme fie 
fis de Dieu qui efi mort pour eux avoit commandé quand il a dit, eun» - 
tes docete gentes , qu'on fifl des mandements aux infidèles paifibles é^ 
pacifiques ^ que s ils les refuf oient incontinent fans autre prédication é^ 
fans travailler aies infiruire y é^c. on leur fifi perdre leurs biens y kurs 
terres , leur liberté , leurs femmes , leurs enfants d^' leur vie. Ce qui eft 
une chofii folle , infenfée cr digne de l'enfer^ Il adjoufte que le gouver- 
neur des Indes pour donner de la couleur à fes violences qi^^nd il vou*- 
•loit extirper une nation Indienne, envoyoitdes Efpagnols tufqu'k demi 
Ueiieprés de la ville ou du bourg quil vouloit faccager , ùu fans autre 
tefmoinsqueuxmefinesy ilsfaifosentàhautevoixla leBureét là publica^^ 
tion de ces mandements en ces termes: Caciques (^ Indiens de cette terre 
ferme é* de ce lieu: Nous vous faifons f^a^ovr qtiily a un Dieu y un 
Pape & un Roy de Caftille qui eft feiguem de ce pays y venés incontinent 
l^rmdre hommage yérfivous ne le faites y fiachés que nous vous ferons i^ 
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ptirrt, musvotnUiermi » & vmsferêns efclaves.yoih Vtfprit du PapH^ 
ine^c'eft àjpeu préslaoïaaieredoncon enaufé coatre les Vaudpis.Si 
quelque lois on leus a envoyé des prédicateurs > c'a efté {res ra- 
rement & feulement par forme» mais (ans Jes convertir on travail, 
loit à les deftruire par le fer & par le feu. Cette forme que les 
Efpagnols obfervoient pour deftruire les Indiens fait voir qu'ils le 
fîifoient ou vouloient paroiftre le £ûre par un principe de reli-^ 
gîon« C^ la: religîoapour laquelle ils agiuoient ainii > c'eftoit le Pa- 
pifme&por a>afequeDt c'eft au Papiûne qu'on doit imputer toutes 
ces cruautés.. 

C Ft A P I T R E IV. 
jfUre^i ékf fêrfecmions faita en Bohême depuis Fa» i6ii^ 

PArcé que l'Hiftoire des cruauté du Papifme n*a pas plus de bor- 
nes que celle des troubles qailacaufés dans le monde il faut n&» 
ceilàirement fê rei&irrer dans cette féconde récrimination comme 
nous avons fait dans la première, afin de ne pasefcrire àTin^m'» 
c'eft pourquoy je me renferme dans trois événements confîdera* 
blés qui (ont trois fànglantes tragédies que le Papifme a fait jouer 
fur le théâtre de TEurope dans le^ fiecle prefent. La première 
eft la glande affaire de Bohême dans la rejeâion de Ferdinand I L 
l^^^^ Empereur, & l'elcdion de Frederick Eledeur Palatin : la plus 
tinuat. grande & la plus confiderable partie du Royaume de Bohe^ 
de Florin me eftoit proteftante» Tout ce qu'il y avoit de plus diftinguc 
^«l^ dans les ordres du Royaume eftant Reformé il eftoit jufte qu'au 
jj^^l moins ils euflent autant de liberté que le Papifme qui y eftoit 
^ rhe- fe plus foible de beaucoup. ; cependant la i^ligion reformée y 
refit. eftoit perfecufée par les Papiftes & fous Tauthorité des Roys de 
^^^- Bohême de la maifon d'Auftriche. Les Bohémiens à diverfes 
a- au^ reprifes firent des tentatives inutiles auprès de l'Empereur Rodol* 
très. phe pour obtenir un Edit favorable par le moyen duquel ils puf- 
îcnt avoir libre exercice de leur religion fans eftre troublés, Ebî» 
fin l'an 1609. lesEftais de Bohême a(fémblés à Prague firent de 
fi grandes inftances pour obtenir cet Edit qu'ils ^obtinrent par 
rinterceffion de l'Archiduc Matthias. Cet Edit eftoit ample & 
dans tQUtes les formes , il permetcoit aux Proteftants d'avoir 
leur Confeil efiabli dans Prague >. de baftir des temples dans tous 
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les lienx de leurs demeures , d'ériger des Académies par tout 
où il leur plairoit» d'élire des defenfeurs & des proteâeurs de 
leur ConfcÛ & de leurs Académies, de pouvoir raire aflembler 
ks principaux' Officiers de la couronne & mefme les Députés des 
trois Eftats dans Prague fans que l'Empereur y puft mettre 
empefchement , toutes les fois qu'ils voudroient avoir juftice 
des tons qu'on leur auroit faits. En un mot ils eftoient con» 
fervés par cet edit dans la poffeffion de tous les droits ^ cbargesj 
privilèges , dignités & honneurs comme membres du Royau« 
Bie fans que la religion y puft apporter aucun préjudice.* Des 
' lors les Papiftes qui eftoient dans- le confeil de Bohême & entr'au*» 
trcsle Chancelier firent^rand bruit* Mais cependant la chofepaffa 
parce que TEmpereur qui craignoit fbn oncle Matthias Roy de 
Hongrie n'cftoit pas en eftat de s'y oppofer. Mais comme ce 
n'eftoit point du tout fon intention que cet edit fut bien obfervéf ' 
il ne Je fut pas aufli , & les moynes & les ecclefiafiiques trou- 
blèrent par tout les proteftants comme auparavant : quand Hs vou^ 
lurent baftir des temples outre ceux qu'ils avoient desja félon la 
permidron del'arreft, oa les en empefcha , & m^fme on les de- 
. poffeda de plusieurs eglifes dont ils eftoient en pofleflîon de tout 
temps.. IJsen portèrent leurs plaintes à l'Empereur, quibienloin 
de les fatisfaire maltraitta fort le Comte de la Tour Burggrave de 
Carelftcin , Vxxn des principaux protefteurs des proteftants Bo» 
hemiens, & Ton mit enprifon plufieursperfonnes^danslechafteau 
de Prague. Ferdinand 1 1. eftant venu à la couronne forma la re* x»^ 
Solution de ruiner la religion proteftante dans la Bohême. Il y eut léij^ 
à Rome congi^egation? fur cette affaire pour (bavoir comment on 
procedcroir pour repurger fa Bohême & T Allemagne d'heretiques*. 
ît il fut conclu que iès remèdes violents n'ayant pas produit ce que 
l'on attendoit> on ne mettroit pas à mort les hérétiques en cette qua- 
lité, parce qu'ils fe glorifient de leurs martyrs, mais qu'on fe fer-, 
viroit d'autres moyens pour tes lafler & les ramener à Tobeiflance,. 
tes Bohémiens en eftant bien avertis firent une aflemblée générale 
dans la vielle Prague au Collège de Charles IV. & prirent quelques 
meftires pour la confervation des libertés du Royaume & pour cel- 
le dé h religion ; car Ferdinand i/ea vouloir pas moins ^ l'une qu'à 
l'autre. Le Royaume de Bohême eftoit eledif & les Eftats y 
avoient de très grands privilèges. L'Empereur vouloir reû- 

4ce ce Royaume héréditaire dans fa maifoa & s'y ftir^ 
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maiftre abfolu » c'cft pourquoy il y eut union de tous les cftats dit 
Royaume tant Protcftants que Papiftes. Ferdinand averti des aifeou 
tlécs que faifoient les Eftats de Bohême de Tune & de l'autre religion 
pour la confcrvation de leurs privilèges leur cfcrivit d'un ftyle fort 
dur,& fcs minières dans le confeil de Bohême en uferent d'une manie* 
£.^^ te encore plus malhonneftc. Cela poufla à bout la patience deseftats 
1^18. & les porta à maltraitter les confeillers de l'Empereur, jufqu'à les fai- . 
« fauter par les feneftres ï ce que difent les hiftoriensdelaraaifon 
d'Autriche, Après cette aâion les eftats de Bohême compofés des trois 
ordres mirent au jour un manifeftepour juftifier leur conduitte. Se 
•firent voir à toute l'Europe les attentats de l'Empereur & de fesmi- 
niflres contre les libertés du Royaume & contre la religion Proteftan» . 
te que l'on vouloit opprimera L'Empereur de là part ne voulut plus 
rien ménager avec les Bohémiens fc croyant en eftat de les réduire par 
la force. C'eft pourquoy il révoqua les Edits de pacification fous ief- 
quelsles Bohémiens de run^&deTautre religion avoient vefcu en 
paix. Sur cela les eftats du Royaume s'aflcmblerent à Prague au 
tnoîs de Juillet de Tan 161 9. & firent du confentement des deuxreli- . 
gions un traitté d'union pour eftablir la liberté deconfcience & la 
paix entre tous les membres du Royaume , pour chaflêr les Jefuites « 
pourconfervcr les ordres des moyncs qui cftoientdans le Royaume, 
pour empefcher qu'on n'en cftablift de nouveaux ; & pour obliger 
les Catholiques Romains à renoncer au deteftable décret du concile 
de Conftance par lequel il cft décidé qu'on ne doit pas tenir la fiDy 
aux hérétiques. A cela près la religion Romaine par ce traitté d'union 
demeura en poflelBon de tous fes privilèges , de fes biens , de fes egli* 
fcs & de tous les avantages qu'elle avoit alors. Excepte qu'on 
obligea les couvents à fournir aux frais de la guerre. Et comme il 
n'y avoit aucun lieu d'efperer de paix du coftc de TEmpereur, ils ; 
élurent dans le mois fuivant Frederich V. Eledeur Palatin pourRoy 
de Bohême avecle confentement de tous les eftats du Royaume, & 
de ceux de Moravie, de la Silefie & de Lufacie qui avoient efté 
Convoqués à Prague conjointement avec les eftats de Bohême. L'E- , 
leâcur Palatin accepta la couronne de Bohême, & tout le monde 
fcait quel fut le fucces de cette grande affaire. Ce nouveau Roy 
de Bohême fut battu l'année fuivante & chaffé du Royaume par 
1^10. Maximiiian de Bavière qui commandoitles troupes de l'Empereur» , 
L'armée des Bohémiens fut défaite le 8. de Novembre i6zo* , 
& le jour fuivant Prague fe rendit. Et x'eft en cet endroit . 
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que parut la cruauté de Tefprit du Papifme. Car TEmpereur fît li- 
gue avec tout ce qu'il put de Princes Allemands pour Tentiere ex- 
tirpation des Proteftants. Pour commencer par la Bohême où il ^Julnti 
pretendoit que Ton s'eftoit rebellé contre luy, il y fit la plus fevere ¥^lfl^ 
&la plus cruelle juftice qui ail jamais efté faite d'une femblableac- Bohcm. 
tion. 11 eft confiant que les Bohémiens ont droit de s'élire un Roy ; 
tout Royaume qui a droit de s'élire un fouverain a auffi le droit de le 
dethroner quand il ufe tyranniquement de fon pouvoir. Or il n'y 
a pas une plus grande tyrannie que celle d'ofter à un peuple libre 
la liberté cle fa confcience : de plus il eft certain que la maifon d'Au- 
triche vouloit opprimer la liberté de TEftat auffi bien que celle de TE- 
glife. Ainfi les Bohémiens a voient dequoy fouftenir leur adion, mais 
quand cette aftion des Bohémiens feroitinfouftenable, encore n*y 
ivoit il pas lieu d'en ufer d'une manière auffi cruelle que fit la maifon 
d'Auftriche. 

* L'on fit arrefter tout ce qu'il y avoît dans les eftats de Bohême de 
plus diftingués & de plus grands Seigneurs. Après les avoir retenus 
en prifonplufieursmoislezi. de Juin del'an 1621. Ton tira un coup 
de canon de la citadelle de Prague, ce fut lefignal funeftede la fan- 
glante tragédie qui fe joua en ce jour la & dans les jours fuivants. A 
ce coup de canon toutes les portes de la ville furent fermées, & tou- 
tes les places publiques occupées par l'armée de l'Empereur, on dreflk 
un grand efchafaut tout couvert de drap noîrfur laquelle il y avoit un 
homme veftu auffi d'un habit long de drap noir le vifage couvert, te- 
nant un crucifix à la main. Ç'eftoit le héraut de mort qui devoît 
annoncer à chacun de ceux qui monteroient fur l'efchafaut le moment 
de (a dernière deftinée. Ce fut fur ce fanglant théâtre qu'on vit veN 
fer durant plufieurs jours le plus pur & le plus noble lang de Bohême, 
on y fit monter les Comtés , les Barons & les autres grands Seigneurs 
du Royaume, tous gens d'un mérite diftingué, la plus part venera;- 
bles par leur aage , car le plus jeune avoit plus de cinquante ans & quel- 
ques uns en avoierit quatre vint. Le matin de cette trifte journée 
Dieu avoit fàitparoiftre dans l'air le plus admirable arc en ciel qu'on 
eut jamais vu : les couleurs en eftoient vives & extraordinaires , il 
êftoît d'autant plus miraculeux que depuis deux ou trois jours il n'a- 
^oit paru aucun nuage dans les airs. Toute la ville de Prague accou- 
rut pour le voir, mais les prifonnîersàqui Ton aVoit prononcé Tar- 
réft de mort le jour d'auparavant & qui avoient paffé la nuit en prières, 
le regardèrent comnrie l'accompliflement d'une profetie qui leur fut 
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faite par l'un d'entr^eux , qui les afTura que le lendemaia avant l'execii^ 
tion Dieu leur feroit voir un (jgne qui tefmoigneroit que Dieu accep- 
toit le (àcrifîce deleurfâng, lequel ils ne refpandoient que pour avoir 
défendu la vérité & l'avoir voulu garantir de Toppreffioa, L^arc en 
ciel efl le (igne que Dieu donna à Noë pour l'aflurer qu'il eftoît ip- 
paifc envers la terre, Scce futàces honneftes gens un (igne que Dieu 
o'eftoit point en colère contr'eux, & qu'il leur donneroit la couronne 
du martyre. 

Pendant que cet aâe fanglant fe palToit on anaufoit le relie du Roy- 
aume par des promefles redoublées que l'on y conferveroit la liberté 
de la Religion. Mais des ce temps la mefme on fit mille violences aux 
Reformez , "les Temples furent démolis , & les paftcurs furent tués & 
brûlés en divers lieux. Les Proteftants qu'on appelloit de la re- 
ligion fnh Htraque furent abandonnés à la fureur & à Tavarice du 
ibldat f les maifons des gentilshommes furent pillées & les peuples 
furent accablés de charges & réduits à la dernière pauvreté. L'an* 
Vah née fuivante la perfecution devint ouverte ; par edit de l'Empereur 
i^ii* tous les Miniftres de Prague & en fuittedu refte du Royaume fu- 
1^14. '^"^ bannis , tous les temples rafés & fermés , defence futfiittede fzirt 
aucun exercice de la Religion reformée dans tout le Royaume ; toute 
la nobleffe de cette Religion fut bannië,& tous k% biens furent perdus. 
Car encore que l'Empereur euft expreflfement déclaré par un arreft du 
31. de Juillet i6iy^ que tous ceux qui ne voudroient pasobeïràfes 
ordres en allant à la meffepourroient le retirer où bon leur fembleroit 
& vendre & difpofer de leurs biens comme il leur plairoit ; cette grâce 
ne leur fervit de rien pour plufieurs raifons« Premièrement parce que 
des gens à qui on avoir desja tout oflé par les pilleries& par les impofts 
n'avoient rien à vendre; de plus les Papiftes qui feuls demeurûient en 
eftat d'acheter n^avoient garde de le faire, par ce qu'ils elperoient avoir 
les biens des exilés pour rien , & de plus tout leur but eitoit de mettre 
hs Proteftants au defefpoir pour lescontraindre à Tapoilafie. Ainfî 
ceux qui fe retirèrent furent obligés de s'en aller tout nuds. On poufla 
même la dureté jufqtfà pourfuivre les pauvres réfugiés dans les Pro- 
vinces voifines où ils avoient cherché des afyles : la fureur alk jufqu'à 
lèparer les maris des femmes, & il fut ordonné que les femmes de la re- 
ligion fub utraqtée^ mariés à des Papiftes feroient envoyées en bannifTc* 
ment. En fuitte parce qu'il y avoit beaucoup de maris grands Seig- 
neurs Catholiques Romains qui s'oppoferent à cet arreft parce que 
kurs femmes eftoient Proteftantcs , il fut moderéd'uneaflcs plaiûnte 
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manière. Un nouvel arreft de l'an 1629. ordonm^â^e Us fimmes de U 
Rdigim reforméefiroiem tolérées dans lepafsJMfijuk la mort de lems marùy 
mais qti elles demeureroient frivies de tous droits de fuccejfum afrès la mort. 
élesmanstîretn/oyeesenexiL Et en attendant defence lemr efioit fatte de fe 
trostfvtr au nofces , fefies ^ folenmtis y ou fi elles s* y trouvoientf qu'elles ne 
fourroicnt occuper que les fins baffes places après Us Catholiques. Je trouve 
ce châtiment aiTés finguUer^ les perfecuteurs fçavent profiter de tout & 
mettre tout en ufâge. Ce fut en ce temps làrqu'on vit une lamentable 
dîfperfion de ces pauvres habitants de Bohême qui furent obligés de 
quitter leurs biens pour aller mandier chés les nations eftrangeres. 

Ceux qui demeurèrent ne furent gueres plus heureux que ceux qui 
/brtirent , car tout le peuple du Royaume fut réduit en fervitude. 
L'Empereur commanda qu'on luy apportait à Vienne toutes les Char- 
tres & les filtres qui contenoient les privilèges des villes. Ces tiltres 
confiftam en grands parchemins avec des feings & des féaux des Roys 
de Bohême fiirent mis de vant Ferdinand II. & quand il le^vit. Ce 
fintlaf dit il, ces papiers qui ont tant fait de mal âmes anceflres» en 
fuitte il \ts defchira & les jetta au feu. Le deftail des violences & i^ 
cruautesqui furent exercées dans cette perfecution font d'une trop 
longue deduâion pour y entrer. Il fuffit de dire qu'il n'y a point 
d'èfpece dé maux qu'on n'ait fait foufirir aux fidèles dans ce Royau-'' 
me de Bohême , dans la Silefie , la Moravie & dans toutes les Provin- 
ces fujettcs à la maifon d'Auftriche. Quand la révolte des Bohé- 
miens auroit meritéd'eftre punie comme un attentat contre Tauthorité 
du Prince , la vangeance alloit infiniment au delà du crime. L'abo- 
minable aâion des fanatiques Anglois qui coupèrent lateflefur un 
cchauflFaut au bienheureux Charles], de glorieufe mémoire , efloit 
bien d'une autre nature que la prétendue rébellion des Bohémiens. 
Ce crime qui n*a point d'exemple dans tous les fiedes paffés pouvoit 
porter le Roy d'Angleterre aujourd*huy régnant à punir ceteffrova- 
ble attentat par quelque chaftiment dont la rigueur fuft auffi fans 
exemple. Mais il s'efl contenté d'avoir fait exécuter à mort quelques 
uns de ces malheureux juges qui eurent la hardiefle & Tinfolence de 
prononcer un arrcft de mort contre leur fouverain. Selon les maxi- 
mes de la cour de Vienne il auroit du exterminer plus de la moitié 
d'une grande & belle nation y envelopper l'innocent avec le coupable 
dans la mefme ruine, drefler des efchafauts dans toutes les parties du 
Royaume, bannir, profcrire, confifquer, anéantir tous les privilè- 
ges & réduire les peuples dans une cruelle fervitude. Mais l'elprit de la 
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refbrmation qu'on «ccufe d'eftre fi cruel ne dide rien de tel ^ nof 
Princes, au contraire il leur appreodàpardonner & à efforgncr les 
coupables. 

L'elprit de vangeance qui aaiœoic Ferdinand II. ne put eftre fàtis* 
ftitpartantdc fang refpandu dans la Bohême , Se par tant de mifercs 
dans lerquellesilavoîtrcdutt les lîdeles de iVseftats. Il voulut aller 
pcrfecuter ceux qui efloient dans les eftatscftrangers. Ceux duPalati* 
nat fouspretexte que leurPrincearoituTurpéla couronne de Bohême 
furent maflacr^s, pillés, defolés par une funefte guerre, dont les fo- 
reurs ont dépeuplé les plus floriOântes Provinces de l'Allemagne. 
Carlamaifon d' Autriche après ladefaite du Roy de Bohême le vit 
élevée ï un fi haut point de grandeur & montée i un degré d'orgueil fi 
extraordinaire, qu'elle ofatoutentreprcndrefurJes libertés de l'Al- 
lemagne , & contre les Princes proteOants. Ce qui les obligea de 
l'allier avec la France &avec ' 
les étrangers en Allemagne 
eftoient évidemment menx 
ger les fidèles de Bohême. 
lespIufaiTùrésdeta maifon c 
nouir les grands delfeins de A 
irpirédepuisCharles Quint; 
le gcnie de la France, il la redi 
l'heure fitale à fon empire ( 

n'cuft point cfté afTafiînépar un traiftrc, payé pour ftire ce lafchc coup, 
ileuftbien percé jufqu'i Vienne & jufqu 'au rhroiw des Empereurs. 
I,a monde ccRoy prolon^ilagiierre, &augmentalesderoiaiions, 
■qui ont réduit une partie de l'AlIemagnecndefert. Miferesdonton 
peutaccufcrfànsinjudicela^cruautt^duPapifine, car fiPerdinand II. 
euft ufé plus modercmaw de fi viftoire fur les Refijrmés de Bohême, 
ilcftcertainque tomcesmauxneferoientpoint arrivés. La maifon 
■d* Auftriche fit bien du ma! mais elle en foufFrit aufil : &i'on peut dire 
-qu'elle ne fc relèvera jamais du coup qu'elle s'eft attir^par la pÉrfecu- 
tion de la Bohême , & par le defTein d'opprimer les Proteftants d'Alle- 
magne. II y a bien apparence que la cruauté du Papifme la perdra: 
h manière dont on en a ufedans ces dernières années avec les Hongrois 
Reformés àqui l'on aofte leurs biens, leurs minHlreS) leurs tem- 
ples, juftemcnt comme on avoir fàitaux Bohémiens cinquante ans 
auparavantareduitrEmpereuràdegrandes extrémités. Les atten- 
tats nefontpas tousjours heureux &Dicu fe lajfe de laiiTcr faire les 
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perfecnteurs. Si les Turcs attirés par les mécontents pourfuivent 
leurs defleinsnous ne fçavons ce que la Chreftienté deviendra. Et 
peut eftre aurons nous bien occafion de nous plaindre > & de dire que 
le fàuxzelcduPapifme aura attiré fur l'Europe un déluge de maux. 
Car la perfecutîon de Hongrie qui a forcé des Chreftiens à tirer du fe- 
cours des infidèles peut avoir des influences qui fc re(pandront àt ma- 
aiere oud'srûtre fur la liberté de toute l'Europe. 

CHAPITRE V. 

H^mrt it U rebêHon J^lrlandt m \6/^\, ^ des majfëcns fiùfi 
far bsIrUu$dêis* Maffacrt dans Us n;alUts di Picmont 

de Pan 1655. 

LA féconde tragédie cruelle & fanglante qui a paru dans TEurope 
en noftre (îecle > c'eft la grande affaire de la rébellion d'Irlande & 
4es mafiàcres que lesPapiftes Irlandois & Anglois y ont fait dans les 
années 1641. & lô/^^t. Nous aurions befbin de cette hiftoire en 
deux lieux, eUecxMiseftneceflaire dans le chapitre des rebellions & 
des attentats du Papifme contre les fouverains que nous traittcrons 
après celuy où nous fonimes. Nous en avons aufli befoin dans Thiftoire 
des cruautés du Papifme, parce qu'il n'y eut jamais rien de plus cruel 
que ce que firent les Papiftes dans cette horrible rébellion. Nous pour« 
rions feparer la rébellion des cruautés , parler de celle cy en cet en- 
drok & renvoyer les autres à fon lieu naturel. Mais ce feroit couper 
en deux parties un fojet que le public fera bien ayfe de confiderer tout 
entier & tout d'tme veûe î outre cela la rébellion & les cruautés dans 
cette aifiure (ont fi conjointes qu'il (croît malaifcdeles feparer, c'eft 
pourquoy nous ferons l'hiftoire de la rébellion & de la cruauté en ce 
iîeu ; à la charge Monfieur, que quand nous en ferons à Thiftoire des 
ittentats du Papifiiie contre leurs fouverains, vous n'oublierés pas cette 
horrible confpiration , & vous vous en fouviendrés pour ne nous pas 
obliger à la répétition. Il n'y a pas d'événement en toute l'hiftoire 
£ propre àdefcouvrir Tefprit duPapifme naturellement cruel & re- 
telle que cduy-cy. Au refte l'affaire eft peucognueaudeca de la 
mer, &ileftneceillairequ'onlaconnoifleunpeucxa(Sement. Nous 
tirerons cette hiftoire d'une bonne (burce, c'eft de la relation que nous 
«la doftné un homme important qui eftoit membre du grand confeil 

d'Irlande quand cette affaire arriva. 
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Tkf L'Irlande cft fujcttc des Roys d'Angleterre depuis Tan i i72.Heii- 

RMli' " ^^* P^^* ^^^ ^^^^^ '^^ ^ '^ prière d'un de fes Roycelets nommé Der^ 
on, crc. 9mtt Aiac Moromgb Roy de la province de Lemfter qui fut chafTé 6c 
h Sir depofTedc par fes voy fins. Ce Prince fe fauva en Angleterre & obtint 
John ce qu'il demandoit& plus qu'il ne demandoit. Car rifle fut conqui* 
Tcîffe. igj^^jjçç ne fu( pas pour luy ni pour fc5 héritiers. Henri Il.s'en (àifit 
j^jffl,, & s'en rendit maiftre abfolu en vertu d'une donation du Pape Adrien 
Parif. IV. qui eftoitAnglois de nation. L'on a defcouvert que long temps 
^* avant ce temps la le Chriftianifme &les belles lettres ivoyent fleuri 
' ' ^ ^* dans cette ifle , mais quand les Anglois y entrèrent elle eftoit à peu 
près retombée dans la barbarie. Le pays euoît plein d'habitations>.de 
Dourgs 6c de villages j mais les baftiments n'eftoyeot que de roifera- 
bles cabanes. Quand Henri II. y arriva il ne put pas trouver dans tou- 
tes les maifons deleurs Seigneurs & de leurs Roys un feul lieu où lo- 
ger à Dublin qui eftoit la capitale du pays : & il fut obligé de faire faire 
des efpeces de tentes fort longues avec des perches polies &jointesen- 
femble à la mode du pays.Les hommes y vi voient en beftes (ans civili- 
té, fans loix r^lées, pour afTurer aux particuliers la pofTeflion de leurs 
biens; la force & la violence vuidoyent tous leurs proces>ie5 ailàflinacsy 
les vols, les pilleriesy demeuroyent impunis, de forte que c'eftoit 
une nation de brigands cruels, inhumams & barbares. Ce peuple 
conquis depuis cinq cents ans en confervant fes anciennes inclina- 
tions, c*elt à dire beaucoup de brutalité & de fureur, a confervé 
audi un amour pour fon ancienne liberté , qui luy a fait faire de conti- 
nuels efforts pour fecouer le joug dt$ Roys d'Angleterre , leurs 
légitimes fouverains, non feulement parle aroit-de conquefte, mais 
fur tout par le droit d'une pofleQion, dont la longueur a fans doute 
anéanti tous les anciens droits de la nation & toutes les irrégularités 
qui pouvoyent s'eftre rencontrées dans la conquefte. Toute l'hiftoire 
d'Angleterre eft pleine des rebellions dece peuple, des etfeâsdefà 
hayne contre les Anglois & des efforts qu'il a hiit pour fecouer leur 
joug. JVIais particulièrement depuis que le Royaume d'Angleterre 
eft reformé , cette hayne des Irlandois contre les Anglois eft augmen- 
tée de la moitié,& eft changée en rage: car au milieu de leur barbarie ils 
ont une attache à TEglife Romaine, qui eft incroyable, qui apparem- 
ment ne vient pourtant que de leur averfion contre la nation Angloi* 
fè avec laquelle ils ne fe veulent rencontrer en rien. Cariln'eft pas ap- 
parent que des monftres de cruauté & de perfidie feffent quelque 
. chofc pour la Religion.Sous le règne d'EUfabeth Reyne d'Angleterre 
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on fit de grands efforts, pour civilifer cette nation &pourlà tirer de 
la barbarie. Elifabeth fit eftablir des cours de juftice en diverfes 
provinces, &des elcoles publiques dans les Diocefes pour y élever 
la jeunefTe. Mais les Irlandois naturels regardèrent cela comme des 
moyens d'affermir leur efclavage , ils fe révoltèrent plufieurs fois , & 
toufiours par les efforts & par la fage conduitte de cette Reyne ces 
rebellions furent reprimées affés promptement & avec (uccés , ex- 
cepté celle qui fe fit fous la conduitte d*un nommé le Comte de 7r* 
roM, furlafindelavie de la Reyne Elifabeth* Ce rebelle ayoit bien 
fait (a partie, & dedans & dehors, ayant de grandes intelligences en 
Efpagne d'oii il tira un grand fecours. De forte que iz Reyne fut 
obligée d'y envoyer une grande armée qui mit à raifon ce traiftre & fit 
ceffer une partie des maux que la rébellion a voit caufés dans le Royau* 
me; Mais la mort qui la prévint Tempefcha d'achever cetouvrage. 
Le Roy Jaques fonfuccefleurfe crut plus en eftat que fepredecef- 
feurs de réduire l'Irlande parce qu'il fe trouvoit Roy d'Eco flc auilî 
bien que d'Angleterre & qu'ainfî il tenoit les Irlandois de tous les 
coftés. En eftet il acheva ce que la Reyné Elifabeth avoit commen- 
cé, ileUâya d'arracher les racines delà rébellion, envoya de gran* 
des colonies d'Anglois en Irlande, il y baftit des citadelles en divers 
lieux , il y fit de bonnes loix & y fit obfcrver une très bonne police , 
fous laquelle on contraignoit les Irlandois naturels du pays à vivre 
heureux avec les Angiois nouvellement arrivés. Ce Royaume de- 
vint floriflant, bien cultivé, rempli de beaux baftiments, affés peu- 
plé , & les Irlandois eux mefmes paroîffoient fort contents de l'efm ou 
l'on avoit mis leur pays. Le Roy Charles I. qui fucceda au Roy Ja- 
ques fon père eut un grand foin d'entretenirla paix en ce Royaume; 
& fur la plainte qwe cet eftat luy fit en l'an 1640. des violences Se 
de l^oppreffioR qu'il avoit fouffertes fous le Comte de Strafford qui 
en eftoit Viceroy , il voulut bien lés ouir luy mefme & pourvoir aux 
maux dont ils fe plaignoient. C'eft l'eftat où fe trouvoit cette iflc 
dans le temps qu'on vit paroiftreThorrible rébellion dont nous vou^ 
Ions parler. Pour ce qui regarde la religion, les Irlandois. n'a^ 
voient aucun fujet de fe plaindre de la rigueur de la religion dominan-^ 
te. Ils n'eftoient pas violentés en leurs confciences ,ils laifoient ce que 
bon leur iembloit chés eux fans en eftre inquiétés. Ils avoient leurs 
Archevefques titulaires, leurs Evefques, leurs grands vîcaires,des pre^ 
très, des Abbés, des moynes & fur tout des Jefuites parmi eux en très 
grand nombre. Et c'eJft la licence que les derniers Gouverneurs leur 

JE r 5 donne- 



ZIZ HtSTOlUB 

donnèrent à cctcfgard qui les perdit ; car leur clergé nombreux & 
puiOfantlas de n'tvoir que des tiltres ic une puiffance rpirituelle fur 
k$ troupeaux voulue reconqoehr les biens ecclefiaftiques âclesegli* 
(ts que 11 rel igion dominante occupoit. Tefleinenc qu^au milieu de 
la paix & dansTeflttle plus heureux où les Iriandois euOent efté de- 
puis cinq ou ûx cents ans ils formèrent l'horrible conjuration que 
nous allons voir. 

Il faut premièrement f^avoûr quel eftoit le but de cette conjura- 
tion ; en fuitte nous verrons quels en eftoient les autheurs & les fku* 
teurs, après nous dirons comment ils fe prirent à Texecuter, & en- 
fin comment tout ce grandieiTein après une horrible effufion de fang 
s'évanouit & demeura fans foccés* Le delTein des coofpinteurs eftote 
d'exterminer h religioQpro«eftanc;e» dechadertouslesAnglois, de 
fecoùerleTOugdesKoysd'Arq^erreponr rentrer en pofleffion de 
leurs eglifes , de leurs terres & de leurs provinces. Mais la grande rai* 
fon, ou tout au moins le grand prétexte dont les preâres & les Sei- 
gneurs Iriandois fe fervirent pour ébranler les peuples fiit celuydela 
religion , qui eft preique toulrours le piège que l'on tend aux peuples 
quand on les veut engager dans une rébellion contre leurs fouverains. 
Cela paroift parce que les vieux Ânglois hibitancsdel'ifle depuis un 
long temps fe joignirent arec les rebelles Iriandois & agirent ue con«* 
cert avec eux pour exterminer lesproteftants. Ce qu'ils n'auroient 
pas fait fi les Iriandois n'avoiem combattu que pour la liberté. Car 
les Anglois quoy qu'habitnés de longue main dans l'ifle n auroîent 
pas eud'intereilàfecouer le joug de leur propre nation pour fe met- 
tre fous celuy d'une nation cftrangere de barbare* L'Irlande efloit 
peuplée de trois fortes de gens , de naturels du pays, d' Anglois qui 
s'y eftoienthabitués& comme naturalifcs depuis un très long temps, 
& de nouveaux Anglois qui y avoient efté tranlportés ibus le règne du 
Roy Jaques* Les deux premiers ordres des habitaBtsdel'iflceftcwcnt 
Papi{tes»& par cecommnainterdï ils^efloient ennemis de 1* troifiéme 
cfocce d'habitants, c'cftodent les notïveaux Angters, qui lapins part 
eftoient protcftants. Ainfi ces deux premiers ordresdeconcert conju- 
rèrent la perte du tToiiiefme& de la religion reformée en même temps. 
- Au commencemem ils fureix en difpute entr'eux de quelle maniè- 
re ils proccdcxoicntà rcxrirpitïon & des Anglois & de leur rebgion : 
les uns eftoient d'avis qu'il fefrfoit contenter d'cxpulfcr les Anglois, 
les bannirdu Royaume &fe mettre en pofieflion de leurs biens fans 
plonger leurs mains dans le fang innocent. Mais les autres fuivant 
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Telprit de la nation & du Papifine furent pour ks confeils de violence 
& reprefenterent que tous les Anglois quf ils laiflcroient vivre , fe. 
roient autant d'ennemis defpouiUes Se par confequent irreconcilia^ 
blés. Parce qu'envoyés au delà de la mer ils feroient tousjours prêts 
à obferver les oçcafions pour rentrer dans leurs biens ; &que com- 
me ils cognoifToient le pays ce feroient leui'^ plus rudes ennemie 
quand le Roy d'Angleterre entreprendroit d|e reconquérir Tlrlan- 
de^ c'eflpourquoy ils conclupient qu'il falpit faire main bafle fur 
tous les Anglois. , Onne fcaitpasj^ienquelfujtjerefultatde cescon- 
ferences & quel avis l'emporta ; mais il y a lieu de croire que ce fut 
le dernier puis qu'en effet la chofe fe fit felon le projet de ces derniers 
opinants» c'eftàdire que les Irlandois firent» par^tout pu il furent 
maiftres, le maiTacre de^ An^ois prot^ibnts» ]L.eur d^û<\in ef^oii: 
donc d'efiFacer toutes les tracés de la religion &d£ la na^tipn Angloifç 
dans leur pays, &unnonui>éCreigthon a depofë leur avoir ouy dirç 
qu'ils vouloient brûler jufqu'à la ville de Dublin ^ confumer par Iç 
feu tous les papiers, les parchemins, lesloix, deftrviiretpus les mo- 
numents de la domination Angloife , feire de3 loi^ tr^çs rigoureufes 
coiyre^.ceux qui. parleraient Anglois, & ofter ^ux pl«:es , maifons 
&: pays tous, Jes noms Anglois pour leur rendre leurs anciens .nomsu 
Leurs projets ambitieux ont pa(fé plu3 loin: ils a voient de fle in com^ 
me l'ont avoué leurs chefs, après avoir maflTacré tous les Anglois de 
l'Irlande, de paffer en ^i^ngleterre avec une armée de trente nviile 
hommes > & (ecourjus de l'Efpagne & du Pape de V<en rendre Je$ 
maiftres, d'y abolir la religion reformée^ d'y eûablir une nouvelle 
|religion&denouveaU3^R.oys. . Voila quel eftok le but de cette hor* 
rible conjuration : cela s^eft fceupar la con^flion des confpirateur^ 
eux mefines , & il eft fort ayfé à croire que vu ce qu'ils firent iU 
n'avoient pas deflein de demeurer à nioitié chemin. 

Pour ce qui eu des autheurs dç cette con^iratioa : il ^ induhicar 
ble qu'elle a pris fa naifla Ace à Rome comn>é H pUis pa^t desAutres d^ 
mefme nature. U eft vray que les horribles exécrations de ferment 
dont les preftres & les moynes ont accouftumé de lier les confciences 
en ces oçcafions ont empefché qu'on n'ait pu fuivre cette conjura- 
tion bien diftinâemcnt jufqu'à fa premiera jburce. Mais on a eu 
des efclairciflêments fuffilânts pour prouver les fpUpfconsi& pour les 
faire pafler en certitude. Les loix contre les ecqlefiaftiques ^rtr^v 
gcrs s'eftoient tellement relafchées en ce temps là que rentrée de 

l'Irlande cftoitpermife à tout le monde, & la religion Romaine y 
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prcnoit des licences prodigieufes. A la faveur de ce relafchemenc 
de rigueur, rEfpagne& la cour de Rome qui ne ceflcnt jamais de 
veiller pour reconquérir ces pays qui fe font fouftraits à TobeifTance 
dcTeglife félon leur fty le, avoient introduit un effroyable nombre 
de ces emiflaires qui ont ordre d'eftablir le Règne du Pape ferfysé* 
nefas , par le meurtre , par les affaffinats , par les rebellions & par les 
maflacres. Ces gens réveillèrent dans les confeffions & mefme par 
les prcdications,les inclinations fànguinaires des Irlandois qui eftoient 
comme affoupies. Ce ne (bntpasdesconjeâures, ce (ont des faits 
bien prouvés. 

Un Gentilhomme nommé François Sacheverel a depoféavoirouy 
dire à quatre preftres ifKontinent après quela conjuration eut efclat* 
té , ^meks frefires » Us Jtfiêites ér les moynes JtAngkttm , d Irlande^ 
J^ EJfagne& des autres fMsJtëu delm de la meravotent efli les atukessrs 
de ctHe rel et lion érdece Joulevemem : Et tjmê^futs (ix éms ces reUgietéx 
in^oierttejiéesimeiivemem far toHteCEurofepour exécuter cedejfein,c]uen'' 
fin laehofi efloit venue au point ou on la*vofoity d nt les dits prefires tep 
moignoient avoir une grande jnje. Quand les Irlandois curent prisles 
armes on furprit une lettre eicrite de Rome à ^beltm Oneale Ôc Mac 
Cuire f deux des principaux chefs des rebelles, parlcfquellesonleur 
difoit, tjuelePapeVrhain F7IL ({r fis deux Neveus avoient appris afoec 
bien de la joje (jue Phelim Oneale avott pris les armes é^ on les ajjuroit de 
leur fournir toute ajj: fiance^ jt^on prioit Pbehm Oneale Xenfuojer un 
agent en Ejpoffte , un autre a la cour de F Empereur ^^ un atêtrt en France 
four en tirer au fecours. On a preuve que plufîeurs des rebelles Irlan- 
dois ontconfefle, que les preftres leur donnoient le facrement fous 
condition qu'ils n'efpargneroient ni hommes , ni femmes , ni enfants 
d'entre les proteftants. Et qu'en fuitte plufîeurs fe vantoient haute- 
ment qu'ils lavcroient leurs mains dans le fang des hérétiques. II y a 
des tefmoins qui depofent que les prcftrcs,eftant interrogés fcavoir s'il 
cftoit permis de tuer un homme refufànt d'aller à la mefle, refpon- 
doient qu'il n'en faloit non plus faire de confcience que de tuer un 
chien ou une brebis. D'autres ont depofé que les preftres difbient 
après la mefle à leurs auditeurs que les corps de ceux qui mourroîent 
dans cette querelle n'auroicnt pas le temps de froidir , que leurs âmes 
feroient dans le ciel fans avoir fait de fejour en purgatoire. Les mef- 
mcs preftres lancèrent une excommunication par ordre de leurs fuDC- 
rieurs contre tous ceux qui donneroient l'aumofne ou qui prefte- 
roicnt quelque e(pece de fecours aux proteftants Anglois. Outre cela 
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aïs inveâlvoîcnt avec la dernière violence contre les Proteftaots , ils 
cxaggeroienc roppreffion que la Religion Catholique fouffroit en 
Angleterre* Ils feifoient accroire que l'on avoit pendu le confefleur 
& rauraofnier de la Reine devant elle , que le derfcin eftoit formé de 
faire un maflâcre gênerai de tous les Catholiques dans tout le Rôyau*^ 
me, que le 2 5, de Novembre eftoit marqué pour fe faiCr de toute la van 
no bleâe d'Irlande, & mailâcrcr tous ceux qui ne renonceroient pas à i^4U 
laReligion Catholique pour embra fier rherefie: qu'il les faloit pré- 
venir & les maflacrer fans aucune pitic, parce que c'eftoit un péché 
mortel d'avoir compaffion d'un Anglois neretique. C'eftoient la les 
difcours fediticux & violents dont les Jefuites & lesPreftres fefer- 
voient pourallumerla cruauté de cette nation: & voila fans doute k 
première fource de la rébellion. 

Les féconds autheurs furent les grands d'Irlande defcendus des O 
Neales^ des OComrs 9 des O Mala^lJnsj des O Bnem^ & des Mac^ 
JMoroughs , npms femeux dans l'hiftoire des rebellions arrivées dans les 
fiecles précédents. On croit que le premier projet de la rébellion 
s'eft formé dans un petit circuit de pays qui eftàcinq on fix mille de 
Dublin qui s'appelle U clofiure , oh la falijfadc , /ingloifi , habitée par 
cts vieux Anglois originaires de ceux qui s'eftoient autre fois empa- 
rés de rifle. Ces gens devenus Irlandois d'inclination n'ont pas eu 
moins de penchant à faire lema(facre> que les habitants naturels du 
pays. Ce ne furent pas à la vérité les premiers qui parurent dans la 
conjuration, mais on croit que les Irlandois ne marchoient que fous 
leurs ordres, & fuivoient precifement la tablature qui leur eftoit ve- 
nue de la, Quoy qu'il en foit ceux qui parurent les premiers & com- 
me les chefs de la confpiration,furent des Seigneurs Irlandois naturels; 
comme PbelimONeaùf Roger OMoare, Tnrlagh O Ncale y frère de 
PhîUmONeaUy PhsUpfeORelyy MacMahonCy MacGuirey & plus- 
ieurs autres dont il nous importe fort peu de fçavoir les noms barbares 
&hybernoi$. 

Cette confpiration fut conduite avec un bonheur & avec un fccret 
qui tient du prodige. Il y avoit plus de huit ou dix ans qu'on travail- 
loit à ourdir cette trame; un Preftre de ce canton qu'on appelloit la 
cloft ure Angloife , a confefle que fept ans durant il avoit voyagé en di- 
verfes parties du monde pour amener les chofes au point où on les 
vouloit avoir jun nommé Patrick OBrian de la comté de Fermanah,a af- 
firmé avec ferment que toute la nobleffe Papifte du Royaume étoit en- 
trée dans la conj uration, qu'ils avoient pratiqué du fecours d'Elpagne, 
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& qu'un nomm^ le Colonel Plunket , l'un de ceux qui dévoient eftre 
aâeurs dans la tragédie» avoit aflfcuré, qu'il avoic eu connoiflance 
de cette conjuration il y avoit plus de huit ans. L'Irlande cft com- 

!)ofée de quatre provinces Lemfiir , Vlfler , Munjkr , & Cmauqt. Se- 
on le projet de la confpiration le foulevement fe devoir faire clans tou- 
tes les quatre provinces tout à la fois à mefme jour, & à lamefme 
heure: c'eftoitlanuitdu25.au24.dumoisd'0(aobre deTan 1(541. 
Pour amener les cho(ès à ce point il a falu communiquer le fecret à un 
nombre incroyable de gens» & il a falu bien du temps.* Non obfhnt 
le grand nombre des confpirateurs& le longtemps que cette conjura* 
tion fut à fe former elle ne fut point defcouvertc que la veille mefme 
du jour dans lequel elle devoit eftre exécutée , & cela par un feul hom- 
me. Cet homme s'appelloit Oweo O Conally Irlandois naturel , il 
s'adreifa à Milord Perfon qui commandoit en Irlande en Tabfence du 
Comte de StraflFord , qui eftoit prifonnier à Londrc accufé de haute 
trahifon, ce que nous appelons crime de leze Majefté. Cet Owen 
O Conally déclara à ce Milord que les Irlandois Papiftes avoient &it 
deffein unanimement de fecouer le [joug des Anglois & de (è fbuJever 
le lendemain dans toutes les parties du Royaume : qu'on devoir d'a- 
bord fe faifir des citadelles & entr'autres de celle de Dublin j que le 
'iJiAoxèi Mac Gmrt ^ wviZMixtuommi Mac Mahon^ le Capitaine firi^ni 
O UeaU avec un grand nombre d'autres eftoient dans ce moment \ Du* 
blin avec commiffion de fe faifir de la citadelle. Cet avis fut donné 
afles à temps pour fauver la ville de Dublin & pour prévenir les deA 
feins des confpirateurs en ce lieu. Car incontinent on fe faifit des cheft 
de la conjuration, qui confeflcrent tout, auflîtoft qu'ils fe virent ar- 
refhfs. Mais il n'eftoit plus temps de prévenir les funeftes eflèâs de 
cette confpiration dans les autres lieux du Royaume , car il n'y avoit 
pas moyen de donner des avis aux Anglois, ni d'oppofer des forces aux 
rebelles dans les divers endroits du Royaume où le foulevement & lé 
maflàcre fe dévoient faire à la mefme heure , comme on. avoit fait aux 
vefpres Siciliennes. Les chefs de la confpiration qui furent pris à Du- 
blin dirent qu'on difpoferoit d'eux comme onvoudroit, mais qu'ils^ 
feroient bientoft vangés, parce que le mefme jour l'on devoit pren- 
dre les armes dans tout le Royaume. En eflFeft cela fe fit & les pau- 
vres Anglois Proteftants furent opprimés par tout en un moment 4 
l'heure qu'ils y penfoient le moins. Il ne fut pas difficile aux Irlandois 
de les accabler & ils n'eurent pas de peine \ les trouver. Car leiu^ ha^ 
bitatioDS eftoient les unes parmi les autres ^ ils vivoient enfembic 
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comme fujets d'un mefme Prince, fous la bonne foy, fans rien crain* 
àrc les uns des autres. 

Il n'eft pas neceHaire pour mon but que j'entre dans le deftail de 
tout ce qui fe fit de la part des conjurés pour achever leur entrcprife, 
ou de la part du confeil du Royaume pour s'oppofer à la confpiration. 
Il fuffitde dire que les rebelles avoient admirablement bien pris leur 
temps. Le Royaume d'Irlande eftant dépourvu de tout fecours, 
fansViceroy, fansfoldats, fans munition de guerres &quafi fans ar- 
mes; de Ibrte que les confpiratçurs après avoir fait efclater la rébel- 
lion, durant pi ufieurs mois firent tout ce qu'ils voulurent; le Roy 
d'Angleterre commenccoit à fe brouiller avec (on Parlement , cer 
brouilleries retardèrent le fecours ; ainfi avant qu'il fût venu , les re-» 
belles avoient desja fait des maux infinis, ilss'eftoient rendu maiftres^ 
de la campagne, avoient pris toutes les villes excepté quelques pods 
de mer, Dublin & quelques chafteaux, qui fè trouvèrent un peu gar* 
nis, &ene(lat défaire quelque refiftance. Dublin la ville capitale 
fut bloq uée & red uite aux dernières extrémités : elle regorgeoit d'ua 
nombre infini de miferables qui venoient de toutes parts refchapés des^ 
siailacres & de la cruauté des Hybernois. Ils arrivaient tout nuds 
comme des enfants naiifants , fans bien , fans argent , fans vivres de 
elloient receus dans une ville où il n'y avoît point de vivres pour les 
nourrir ni d'eftoffes pour les couvrir , ni de maifons pour les loger, les 
«giifes, les eftables & les efcuries en eftoient pleines. Mais parce que le 
nombre en eftoittrop grand,toutes les rues en eftoient couvertes: ainfi 
ces pauvres gens après avoir efcfaapé fefpée des barbares, mouroient de 
faim & de froid dans un rude hyver au milieu des rues de Dublin^ Pen. 
dant ce règne des re belles ils exercèrent des cruautés horribles , dont 
il faut que nous rapportions icy im abbregé puifque nous faifons Thif- 
foire des cruautés du Papifme. 

Nous ne devons conter pour rien le pillage du beftail & des bîens,& 
l'embrafement des maifons des Proteftants: mais ilfaut conter pour 
quelque chofe l'inhumanité des rebelles qui depouilloient lesProte» 
ftants tout nuds , les faifoient marcher devant eux à grands trou- 
peaux, les chaffoient hors des maifons afin qu'ils mouruflent de froid 
durant la rigueur de l'hyver , & qu'ainfî ils foufiriflent beaucoup 
plus que fi on les avoit efgoiç^ fur le champ. Si quelques uns cher- 
choient & trouvoient moyen de recouvrer quelques vieux haillons 
pour couvrir leur nudité , ils les defpouilloient encore. Il y en a eii 
qu'ils ont ainfi dépouillés jufqu'à fept fois. Si ces pauvresj)erlccutés 
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parla honte qu'ils tvotentdcfe voir nuds& pour fc garantir de la ri- 
gueur du froid fe fauvoient dans quelques granges &c fc cachoicnt (buj 
Ja paille > ces bourreaux mettoient le feu à la paille & Icsbruloient 
tout vifs. Ceux qui fc fauvoient dans les bois y eftoient maflacres 
ouperiflbicntde miferes: & enfin quand après avoir erré longtemps 
ils arri voient à quelque retraittc où on les recevoit , ils y mourroient 
incontinent , la nature n'eftant pas capable de k relever de deflbus les 
horribles maux dont ils avoient efté accablés. Mais tout cela n'eft 
que comniencement de douleurs. Quand les rebelles fe virent 
maiftres de la plus part des places fortes du Royaume, ils crurent qu'ils 
n'avoient plus rien à craindreni à ménager. Ils firent desmaflàcres 
inhumains par tout le Royaume, quand la confpiration fut eftoqf^ 
fée on en fit information & on trouva par depofîtions detcfmoins 
irréprochables ce qui fuit. ToomssWtnprw & yeaMSimpfen dcpo^ 
fent que dans le chafleau de Lifgoole les Irlandois brûlèrent vifs 151» 
perfonnes , hommes , femmes & enfants. Le mefme Thomas^ 
ffinJUu^ attefk que les rebelles tuèrent quatre vint dix proteflants 
dans le chafleau de LMoneshf 8c qu'en fuitte ils allèrent afTieger le 
chafleau de TaBay receurcnt à compofîtion les prorefïants qui 
efloient dedans , mais quand ils furent maiftres des armes & du^ 
chafteau ils dépouillèrent les Anglois tout nudls, en fuitte les maflà- 
crerent Se en brûlèrent vifs pluueurs. Il y a preuve par teCmoins 
qu'un de ces rebelles nommé Rowry MacGutre lea4.d*Odobrevint 
au chafleau de Lijfens Keab , & demanda à parlementer avec ua 
nommé t^MidUton qui tenoit le chafteau , que quand il fut entré en 
faifant de belles promeffesàce tJ^idUton il le contraignit à ouir la 
meffc, &cn fuitte le fît pendre luy, fa femme & k^ enfants» & fît 
maflacrerpJusde cent perfonnes qui efloient réfugiées dans ce chaf^ 
teau. Ils aflembloient les proteflants par troupeaux tout Ruds , les 
menoient à quelque rivière pour les y noyer, & dans le chemin par 
ce qu'ilsnemarchoientpasaflcs vifte ils leur lardoient le corps de là. 
pointe des efpces. Enfin quand ih arrivoient ou à la rivière ou à 
k mer ils les precipitoient dedans par troupes de mille, àtxyx, mille jut 
qu'à cinq & fix mille. Et afin qu'ils ne puflTent efchaper il y avoit 
des hommes fur le bord de l'ieauqui les enfoncoient avec des maf^ 
fues & les crofïès de leurs moufquets quand ils revenoient fur l'eau; 
ou s'ils ne les.pouvoient atteindre avec fa croffe ils tiroient fiir eux & 
les tuoient. Une femme nommée MademoifelFe Otmhels comme 
on la jettoit dans ïc^u^Mût flfort l'Irlandois qui la precipitoit qu'elle 
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Fcntraifna & le âfluayèr avec elle» Un nommé le Capitaine Parkins 
depofeque Phelim O Nealey le grand chef des rebelles fit aflemblêr 
tous les proteftants qui eftoient reftés à Armach & les ayant fait con- 
duire hors de la ville environ à une journée de chemin il les fit tous 
efgorger. Il y avoit bien cinq cents perfonnes réfugiées dans la grande 
Eglifed' Armach^ ce malheureux PÀ^/r»7 07Ve^/? y fit mettre Je feu & 
les brûla. Ils coupoient les jambes & les jarrets à ces j^uvres gens & 
les laiflbientcftcndus le long des cheminslanguir plufieurs jours & de- 
mander la mort pour grâce à tous les paffants. Ils prenoient les enfants 
de Taage de fept ou huit ans & au deffous,& les'pendoient en la prefen- 
ce des pcres & des mères. Us en ont enterré vifs un grand nombre^ 
pour une feule fois ils enterrèrent vifs foixante & dix peribnnes en une 
mefme fi^ffe. Alexandre Creygton depofe qu'un preflre Irlandois 
nommé Mac O Degan fit prendre dans fa paroiffe quarante ou cin- 
quante proteflamsileur perfuada de renier la religion reformée eh leur 
promettant la vie. Apr^ leur abjuration il les fit communier , & leur 
demanda croyés vous que JefusChrift foit réellement & corporelle- 
mentdans TEuchariftie, ils refpondirent qu'ouy. Il pourfuivit à 
les quefiionner s'ils croyoient que le Pape eftoit le fouverain chef de 
l'egiifèi ilsreïpondircntâûffiqu'ouy. Sur cela il leur dit vous voyla 
enforrboneûat: & de peur qu'ils ne rctournaflent à Therefieilleurfit 
àtouscouper la gorge Tur le champ. Jefensbienque l'imagination (c- 
fatigue de voir tant d'objets affreux. C'eft pourquoy je m'arrefte icy 
tout court en adjouftant feulement que de cette forte & par divers au* 
très fuppJices ces rebelfes Papiftes firent périr trois cents mille perfon-. 
nés proteftantes en peu de moiSs. 

- Pendant qu'ils jouèrent tout feuls , ils jouèrent fort heureufement ; 
mais auffi toiï qu'ils eurent quelqu'un en tcfte la chance tourna. Le 
fecoursd' Angleterre, après avoir longtemps tardé, arriva enfin: Et ces 
rebelles fi fiersquand ils a'avoient i combattre que deshommes defar- 
més ne purent tenir bon contre une très médiocre armée qui pafla 
d'Angleterre en Irlande. C eft le véritable caraôere des Irlandois > 
ils font barbares & cruels mais lafchcs dans le fond. ' Pendant deux ans 
que la guerre dura depuis 1(^41. jufqu'en 1(545. ils furent toufiours 
baftus & par tout, & fouvcnt un Anglois battoit dix Irlandois. Et ainfî 
ces cruels recurent le juftcchaftiment de leurs crimes énormes. Il n'y 
a rienplusicmbbble aux Efpagnolsque les Irîandôis & potu* leur atta- 
chement au Papifme& pour leur cruauté , de forte que nous avons^ 
xaifon de croire que ces deux fentiments font infcparables.. 
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La dernière preuve fanglanté de la cruauté du P^Hfme qui aitpani 
dans ce (lecle » & donc nous ayons defTein de parler , c'eft le mafiacre 
des fidèles des vallées de Piémont exécuté par ordre du Duc de Sa* 
voye , ou pluftoft fous fa permiiBon par le Marquis de Pianefle 
Tan 1655. Monfieur Léger miaiftre des vallées nous en a donné une 
très ample relation que je ne fcaurois lire fans frémir. £t je fuis bien 
avfe que cette relation (bit nouvelle, entre les mains de tout le mon- 
<le & cognue de toutes perfonnes pour m'exempter la peine de la 
rapporter icy. Monfieur Léger a pris tout le foin imaginable pour 
rendre cette hiftoirc des mailacres de Piémont touchante 9 & pour 
efmouvoir k coeur & l'imagination. Il n'a oublié aucune descir^ 
confiances des aâions cruelles qui furent commifes: ilamefinepris 
la peine de faille faire des tailles douces , qui reprefentent aux yeux 
les horribles fuppUces que Ton fit foufFrir à ces innocents. En un lieu 
on voit des troupes d'hommes & de femmes qu'on eigorge » en un 
tutt-e lieu des enfants qu'on arrache des bras de leurs mères pour les 
tfcrafer contre les rochers. £n un autre des femmes & des filles à 
qui,aprés les avoir violées on empliflbit le ventre de cailloux. En un 
autre des hommes que l'on hachoit tout vifs en pièces , membre après 
membre: En un autre des vieillards &des femmes enfermés &bru^ 
lés vifs dans desmaifons: en un autre on voit des foldats faire cuire 
la tefte d'un homme & en manger la cervelle. En un autre des bout* 
reaux enfoncer des faucilles dans le bas du ventre des femmes & les 
fendre depuis le bas jufqu'au haut. On en voit d'autres à qui l'on 
coupe les manimelles > d'autres qu'on empale toutes vives, on voit 
des hommes & & des femmes qui (buffrent des efpeces d'indigo* 
nités & de fupplîces que je n'oferois mefme dire , on voit des en- 
fants defchirés par quartiers , les bourreaux prenant les jambes de 
part& d'autre, & les tirant jufqu'à ce qu'ils les euffent feparées du 
tronc du corps : on en voit d efcorchés tout vifs par lonques efguil- 
letes que les bourreaux laiffoicnt pendre fur le ventre des patients* 
On en voit de traifnés vifs au milieu des rochers à la queue d'un* 
cheval. On voit des femmes embrochées dans des piques tour- 
ner & roftir auprès d'un ^rand feu. Si nous voulions quelque 
chofe de plus nouvelle datte , nous avons la cruelle perfecutioA 
de Hongrie contre les Reformez. Toute l'Europe (çait que 
MonGeuf de Ruyter Amiral des Provinces unies trouva tous Ict 
Miniflres Hongrois qu'on avoit envoya aux galères d'Efpagne» 
.On fçait auifi les horribles violences que ces pauvres Reformez de 
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Hongrie ont fouiBFertes en leurs perfonnes & en leurs bîens.Il faut con- 
fefler en lifant tout cela, qu'il ny a pas de fureur pareDle à celle que peut 
înfpirer le faux zèle; & qu'il n'y a point de religion qui ait produit 
de 11 terribles effefts de ce ftux zèle que la religion Romaine. Ainfî 
ces Mèffieurs font bien imprudents de nous obliger à faire Thiftoirc 
et leurs cruautés , en nous reprochant mal à ffro'jpos les noftres. 

CHAPITREVI. 

Dernicre freuv€ delà cruauté du Papijme : le tribmtaldePin^mJitioni 

fin angine ^ fesfrocedures. 

MAis à quoy bon perdre le temps à accumuler ftîts fuf faits^hiftoH 
resfurhiftoîres pour prouver que le Papifmeeftla plus cruel- 
le de toutes les fedes , & que ce n'eft pas le Cal vinîfme ; puifque 
nous en avons une preuve parlante qui fubfifte continuellement & 
que perfonne n'oferoit contredire. C*eft l'effroyable tribunal de 
rinquifition. Ce fera la dernière preuve que j'employeray , Je m'en 
vais vous dire l'origine de ce tribunal & fes cruelles procédures. 

Ce qu'on appelle inquifition a tiré fa naiflance delà perfecutioni 
contre les Vaudois : ce nom avant le treiziefme fiecle eftoit incognu. 
Le Pape Innocent III. envoya deux moynes en Languedoc pour 
convertir les Vaudois, Pierre de Chafteauneuf , & Dominique de Ca- 
lahorreEfpagnol.- Pierre de Chafteauneuf l'un de ces Apoftres fut^x'^^ 
tué auprès, ae Thoulouzc, & Dominique demeura pour vanger fa nofi» 
mort. Jamais mort de moy ne ne fut aufli cruellement vangée i nous 
avons veu ce qu'il en coûta au Comte de Thoulouze, qui n'en eftoit 
pas coupable , & à tous les Vaudois , dont il n'y en avoitjtout au 
plus que quelques uns qui enflent commis ce meurtre. Dominique 
fe rendit chef de tous les Croyfés qui firent voeu d'exterminer les 
Albigeois , il s'y employa avec une chaleur prodigieufe & fit refpan- 
dreplus de fang humain que n'en avoient jamais refpandu les plus 
cruels conquérants j c eft la le tiltre & le fondement de fa canoniza- 
tion. Il eutauthorité du Pape de faire recherche, de tous ceux qui 
cftoient foupfconnés d'herehe & environ Tan 1206. il eftablit une 
focietc de gens qui s'appellerentinquifiteurs, dont l'office eftoit de' 
déférer & d'accufer ceux qu'on foupfconnoit d'herefie. Parce que 
les Evefques & leurs gratids vicaires ne fe portoient pas afles diligem* 
ment à cela> le Pape en donna la commiifion à Dominique & aux 

inoynes. 



ajl HlSTOlKE 

Moy nés , dont il fut inftituteur qui furent appelles Dominiquaios de 
Ton nom. Au commencement ces gens n'avoient pas d'autre pouvoir 
que de veiller fur la confervation de la Religion Romaine » en faifant 
rapport au Pape des diligences que les Evefques & lesMagiftrats fai« 
foicnt pour l'extirpation de Therefic. Car dans les premières cin- 
quante années de leur inftitution ils n'avoient pas de tribunal & n'e» 
toient pas juges. L'an 1244. l'Empereur Friderich 1 1. augmenta 
beaucoup leur authprit^ par quatre edits qu'il donna à Pavie, parlef- 
quclsilrecevoitlesinquifiteurs fousfaproteftion, attribuoit aux ju- 
ges eccle/iafHques la connoiiTance du crime d'herefîe , en laiflànt aux 
juges fcciîlicrs la charge de faire le procès aux hérétiques quand les jû- 
^esecclefiaftiquesauroientjugéderherefie, ordonnant la peine du 
feu pourles hérétiques obftincs& la prifon perpétuelle à ceux qui fe 
repcntiroient. C'eft la première loy qui a foumis à la mort tous les 
hérétiques fans aucune cliftinâion. Friderich mourut, & après (à 
mort il y eut un interrègne en Italie de près de vingt ans. Innocent IV. 
Evefque de Rome eflant demeuré maiflre de la Lombardie & des 
Provinces voiHnes qui eftoient abandonnées par les Allemands, il fe 
fer vit de fon authorité & fe prévalut de cetintcrr^ne pojireilablir 
L'an plus fortement l'inquintion. Afin dcrecompcnfericzeleouplufto/l 
1150. fa fureur des inquifiteurs qui s'expofoient fans crainte aux plus grands 
périls pour perfecuter les prétendus hérétiques , il leur eftablit un tri- 
bunal perpétuel pour connoiftre uniquement du crime d*hercfie. 
C*eftàdirequ'ilolUauxEvefquesle pouvoir de connoiftre de cette 
cfpcce de crime dont la connoiflance leur avoit tousjours appartenu. 
Ilpiiva aufli par ce moyen les juges feculiers de la puiflance qu'ils a- 
voient tousjours eue de faire le procès aux hérétiques, puiffance qui 
leur avoit efté confirmé par les dernières ordonnances de Frederich II. 
Car cet Empereur en prenant les inquifiteurs fous fa proteâion avoit 
pourtant ordonné que les juges feculicrs proccderoientàlacondem- 
nation fur le rapport des inquifiteurs. Le Tribunal de l'inquifitioa 
futpremierement eftabli dans la Lombardie & dans les Provinces voi- 
fines à caufe de la grande authorité qu'Innocent IV. s'y ^ftoit acquis. 
Cet eftabliffement trouva à fon commencement quelque difficulté, 
& il y eut des oppofitions à caufe du grand pouvoir que le Pape avoit 
donné à ces inquifiteurs : car ils pouypient excommunier qui Son leur 
ït 5^1 fiembloit , mefme les Evefques & les Prélats. Alexandre IV. fucceC- 
feur d'Innocent & Clément IV. fuccefleur d'Urbain IV. firent tous 
leurs efforts pour furmonter les difficultés qui s'augmentoient parles 

extor« 



duPapisme. 23} 

extorfîons des ioquifiteurs & par les abus horribles qu'ils faifoient de 
leur authorité. Les Papes furmonterent en quelque forte ces diffi- 
cultés & rinquifition fut eftablie en plufieurs provinces d'Italie, en 
quelques villes de France & d'Allemagne, & dans TArragon: mais 
elle ne fut point eftablie au Royaume de Naples à caufe de la mauvai fe 
intelligence qui eftoit entre les Papes & les Roys de Naples en ce temps 
là. Ce Tribunal ne fublîfta pas longtemps en Allemagne & en Fran- 
ce , ni mefme dans P Arragon. De forte que TEfpagne ne fut point 
foumife ïcet efpouvaritable joug jufqu'au temps de Ferdinand Roy de L'an 
Caftille qui acheva de chafler les Sarrazins d'Efpagne , & obligea tous * 474- 
les Maures 8c les Juifs qui voulurent demeurer en Efpagne à fe faire 
Chreftiens. Et afin de repurger fes eftats de Mahumetifme & de Ju- 
daifme , par le confcntement & fous Tauthorité de Sixte I V. il efta- 
blit rinquifition d'Elpagne, precifement dans la forme où elle eft 
aujourd'huy ; & c'eft ce qui fit obtenir à ce Roy le furnom de Ca^ 
tihoh'qfie , lequel fes fucceffeurs Roys d'Efpagne ont tousjours gardé 
du depuis. 

. La forme de ce Tribunal eft , que le Roy d'Elpagne nomme un in- 
quifiteur gênerai dans tous fes Eftats & Royaumes d'Efpagne, de Si- 
cile , de Sardaigne & des Indes. Le Royaume de Naples eft excepté 
8ç jamais Tinquifition n'y a pu eftre eftablie à caufe de l/oppofition que 
les Papes y ont faite ; ce qui eft affés fingulier. Cela vient de ce que 
les Roys d'Efpagne ont voulu avoir un tribunal d'inquifiteurs dans le 
Royaume de Naples qui fuflentfujets àTinquifiteur gênerai refîdent 
çn Efpagne ; & la cour de Rome n'y a jamais voulu confentir parce 
qu'elle prétend que le Royaume de Naples relevant du faint uege, 
rinquifition qu'on y eftabliroitdevroit relever de celle de Rome, & 
non pas de celle d'Efpagne. Ils n'ont pu s'accorder là defius. Ainfi 
les Evefques de ce pays la font demeurés en pofleflion déjuger du 
crime d'herefie ; fous la permiffion du Viceroy , & de la cour de Ro- 
me. Charles Quint fit faire une tentative pour eftablir l'inquifition 
dans Naples, mais cela caufà une grande fedition, dans laquelle il y 
eut beaucoup d'Efpagnols tués : & depuis ce temps là l'on n*a pas fait 
des nouveaux efforts pour introduire l'inquifition en ces lieux à caufe 
des oppofitions du Pape& des Cardinaux. Quand l'inquifiteur gê- 
nerai eft nommé la cour de Rome le confirme , & après cela elle ne fe 
mefle plus des affaires de l'inquifition.Cet inquifiteur gênerai a le pou- 
voir de nommer tous les o fficiers de l'inquifition dans tous les Royaux 
mes fournis au Roy d*Efp agne. Ainfi l'on peut affurcr que c'eft Tun 
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des puiflints membres de Ve&ât* Cet inq oHiteor gênerai a fon coft- 
feil fouverain dont il eft le prefident , 8c ou Ton juge fana ippeL Ce 
confeil fait de nouvelles loix quand û le juge ï propos» il vuide les pro* 
ces qui font entre lesinquilîteursde quelque nature qu'ils foyent, il 
chaflielesminiftresderinquifition) il reçoit toutes lescaufes parap*^ 
pel. Il a fous luy tous les tribunaux d'inquiiicion qui font dans tou«^ 
tes les terres du Roy d'fifpagne. Prefentement il faut voir de quelle 
manière on procède devant ces tribunaux. 

Il ne faut rien nour faire tomber un homme dans ce qu*on appelle 

^^""* foupfcon d'herenc , de Judaifroe , ou de MahumetiCme : un bruit que 

nJknce l'on fait malicieufementcourir, une fourbe ou d'un inquifiteur ou 

de hère- d'un autte qui veut perdre un ehnemy : fur ce foupfcon l'on cite l'ac* 

fte liv.4^ cufé devant le tribunal des inquîfîtears, par l'un de ces hommes qui 

PomÏ! ^ s'appellent if/^i«f/7Ï4r«.Cet officier rencontrant raccuféluy dit qu'il 

fTfnet. ^ ^^^^ <^cs inquisiteur^ qu'on leur a voit mal parlé de luy » 8c qu'il aille 

Hifioria parler à eux un tel jour 6c uùe (elle heure. L'accafé eft eftimé biet» 

inquifi' cité par cela feul & n'oferoit manquer à Tadignation : car s'il y man- 

CTr . Pi- V^^ î^ ^ perdu fans reflburce i il ne fcauroit mefme cnvaiUer à fa (eu- 

nedo no' Ttté par h fuite parce qu'incontinent tous les inquifîteurs font avertis 

''*' '^ en tous lieux deibn evaHon ^ on le fait fuivre par tout ; & on ne 

deUrbi- '"^fl^c gueres de le rattraper par le moyen de ce qu'ils apptdent 

bus^pag, fHitmmdmx c'eft à dire la fraternité ^ autre in ventîon qui n'eft pas^ 

118. moins infernale que Tinquifition. Cet Httmiâ^m eft une efpece 

^n^ de focietéou dejuftice qui fcrtà rattraper les criminels qui fe font 

Hif^,' efchiçés. Ces gens fuivent l'accufé, & partout où ils le trouvent 

/i^. 14. s'ils ne peuvent s'enfayfirparforce ikfontatnhiéavecluy, letraii^ 

^^f* 17- tent , luy font des prcfents , luy preftcnt de l'argent , l'affiftent 

en fes maladies t luy font mille ferments de fincere amitié y & par ces 

^àeV^m P^9" *'' l'attirent en quelque lieu où ils le font faifir & enlever par 

des gens apoftés. Si cekiy que Ton pourfuit eft dans la de&ince , on 

trouve moyen de l'engager infbnftblement à quelque partie deplaifir 

fur la mer, dans un navire ou dans un batteau fur une rivière, dans 

nncarrofle à la campagne > & quand il eft la dedans on l'enlevé & 

on fcBmiene en Efpagne. De cette forte on a enlevé des gens jufques 

dans Conftantinopte. Les inquiftteurs fc fervent utilement de cette 

confrairie del'fJefmjUfdat dont la profeffion eft de tromper , de fuf er 

fitufTement & de fe fervir du voile de la chofe du monde h plus fainte 

qui eft Pamitié, pour commettre de noires trahifons. 

Quand l'accuféparoift devant les inquilkeurs pour la première fois 
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«Q hxyûti/MïÂt et <iu*il veut & qui il eft , & s'il n'a rif n ï dire. Le 
plu$ leur parti ou le metns dangereux eft de dire conftamment qu^on 
n'a rien à dire ; ftir cela ils ren voyent Taccufé. Mais les inquifîteurs 
luy mettent aux troufles doux ou trois de ces familiares pour elpions 
qui l'obiêrveet dans toutes fes démarches > dans fes aâions & dan^ fei 
paroles. Et en mefine temps ils font venir le provifeur ou le vicaire 
<lu Diocefe dans lequel demeure l'accufé & le font foufcrif e au dé- 
cret de condamnation , & de prife de corps. Et pendant qu'on fait 
ces procédures à Tinfccu du miferable qu'on veut jperdre , fi quel- 
qu'un des inquifiteurs le rencontre dans la rue il luy fait noille carefles 
& mille ofifres de fervice afin qu'il demeure perfuadé qu'on eft fort 
content de luy, fouvent mefmeccjeudure plufieqrs mois pendant 
lefquels le miferable s'endort : quand fon heure eft veniie le tribunsd 
de l'inquifition donne un décret de prife de corps contre luy & le fait 
(âifir. La première chofc que l'on fait quand on tient un malheureux, 
c'eft qu'on luy fiiit rendre toutes fes clefs, tous fes papiers & fon ar- 
gent ; Ton fe 4ffit généralement de tous fes biens qu'on met en fequé- 
tre , & on luy ofte tout, excepté fon habit. Après quoy on le jette dans 
une prifbn (ombre & noire ou il n^entre aucune lumière , on l'y lailfe 
tant qu'on veut, huit jours, quinze jours, & quelque fois plufieurs 
mois fans luy parler de rien. Au bout de ce temps là les inquifiteurs 
luy font dire par le geôlier qu'il ait à demander audiance, mais le geô- 
lier paroit dire c«la de (on mouvement & par charité fans ordre des ju- 
ges. Off on veut «hns ce barreau que l'accufé foit toufiours deman- 
deur. Onfaitvenirleprifonnier,&lesinqui(iteurs.luydi(ènt, nous 
«von s appris du geôlier que vous fouhaités d'eflre ouy . Le prifonnier 
refpond qu'il (buhaite que l'on cognoi(re de fon affaire afin qu'il pui(re 
cftre juftifié s'il eft innocent. Sur cela les inquifiteurs exhortent vive* 
ment le prifonnier de confeflfer (on péché & d'avouer qu'il a tenu quel- 
ques difcours, ou fait quelques aâions fcandaleufes &oppofées à la 
foy : s'il nie > on le renvoyé en prifon en luy difant qu'on luy donne du 
temps pour y penfer & pour rappelkr fa mémoire. Après l'avoir traif- 
né ain(i longtemps s'il ne veut rien confeflTer, ils le font jurer fur le cr u- 
cifix&furlemeiTel. S'il refufe de prefter ferment on le condamne fur 
le champ. Après avoir pris (on ferment ils l'interrogent fur toutes les 
circonftances de fa vie depuis le commencement jufqu'à la fin , 9c 
mefine fur la vie de fes anceftres pour fcavoir fi quelqu'un d'eux 
a jamais efté repris & chaftié par l'inquifition. Juftjues la on 
île luy donne aucune cognoiflTance ni de fes accu(âteurs, ni du 
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cri me dont il eft accufë , mais par mille détours on e(Iàye à tirer de (à 
bouche quelque chofe , fur quoy on le puifle condamner. S'il per- 
fide à nier, enfin on luy délivre par efcrit Taccufation portée contre 
luy» à laquelle les inquifiteursadjouftent mille faux crimes & dont 
le prifonnier n'cfV point accufé, afin d'atterrer le milerable par les 
horribles accufations dontil eft chargé , & pour avoir lieu d'exami« 
ner quelles feront les accufations furlefquclîesilferefcrierakmoins, 
concluant que ce font celles qui font véritables. Quand par ces 
voyes ils croient avoir tiré quelque confeffion de Taccufé ils ne k 
contentent pas de luy imputer , les herefies qu'il a confeflces , mais 
auffi toutes celles qu'ils croient qu'on en peut tirer par confequen- 
ce. Par exemple fi quelque homme du vulgaire confeflbit qu'il 
a douté du purgatoire y de là ils prendroient occafion de mettre 
dans fon îTccufation qu'il a nie rinfaillibiKcé de TEglUe, du Pape & 
des conciles, qu'il a cru que l'homme eftoitjuftifié par la foy (cule, 
que la meffe ne vaut rien & qu'elle eft inutile pour les morts & par con- 
fequent pour les vivants , & mille autres confequences à quoy le pau- 
vre homme n'aura jamais penf6 

Lors qu'oQ a délivré à un prifonnier fonaccufadon on luy donne 
unadvocat,c*eftàdirequeronnommecertaiûes^gens dontil choifîr 
runpourdefendrc(âcaufe,maisilne luy eft point permis- de confé- 
rer, avec cet avocat qu'en prefcnce du Greffier & des inquifiteurs : 
.& le prifonnier n'oferoit fc défendre par la bouche de fon avocat, il 
faut qu'il fe défende fuy mefme contre un accufateur incognu : car 
on ne. luy nomme point fes tcfmoins ni fes accufateurs. Pour la 
partie elle eft afles cognue parce qu'il n'y en peut avoir d'autre que 
le procureur Fifcal de l'inquifition ^ & les délateurs ne font jamais 
parties, parce qu'on veut qu'ils foient tefmoins. Trois jours après 
qu'on a dclivrc à l'accufé lacopiedefonaccufation, on le fait venir 
à l'audience avec fon avocat , qui demeure muet comme un tronc 
fans ofer parler, ou s'il parle c'eft après avoir confultc avec Tinqui* 
fitcuri de forte que ce prétendu avocat ne fort à rien qu'à prcffer 
continuellement Taccufc deconfeffer, félon l'intention des inquifi- 
teurs, un crime dont fouventil n'eft pas coupable. On continue à 
celer au prifonnier le nom de fos tefmoins , mais il luy eft permis de 
les deviner & de demander fi ce ne font pastels & tels fes ennemis 
qui font tefmoins contre luy. A quoy Ton ne refpond rien , ou l'on 
rcfpondceque l'on veut, fans pourtant avouer quil a biendevinc, 
quand en effeft il a rencontré le nom des tefmoins qui ont depofé 
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contre luy. Apr^s tout cela s'il continue à nier on le replonge dani 
desprifons dont la defcription feule fait trembler, ce font quatre mu^ 
Tailles fort eftroites fans aucune ouverture ni petite ni grande qui 
puiflê donner du jour ; ce font des cachots foufterrains oii règne tous- 
jours une profonde nuit fans aucun rayon de lumière. Là ces mifc- 
rablesfont dans un lieu femblable à l'enfer (ans avoir la confolation de 
lire ou de pouvoir s'occuper à aucune chofe. Au milieu dune or- 
dui-e puante amaffée depuis lon^emps , on les lailfe croupir là dedans 
fouvcn t plufieurs années (ans leur permettre de voir ni de parler à per- 
fonne. Si la proximité d'un cachot à l'autre leur permettoit de s'en- 
tretenir on leur défend toute communication, &fî on entend ces mi- 
ftrables parler ou avec quelqu'un ou feuls , on entre & on les defchi- 
rc à coups de fouets. L'on dit que ces malheureux n'ofant parler 
d'un cacnot à l'autre fe parlent avec les doits, frapant un certain nom*^ 
bre de coups fur la muraille, felonlenombre de la lettre de l'Alpha-- 
bct, dont ils ont befoinpour exprimer le morqu'ils-veulent faire com- 
prendre. Parexemple s'ils vouloientfignifier ce mot de pain j parce 
que la première lettre du mot efVla quinziefme de Talphabet , ils frape* 
roient quinze coups ^parce que celle qui fuit eft la première, ils frape*- 
roient un coup&ainfî des (iii vantes. Cela les occupe , car la cônver- 
fation ne va pas vifte avec de tels organes , & il faut bien du temps pour 
dire peu de chofe. On dit mefme que files bourreaux qui les gardent^ 
pouvoientJeurofter cette confolation ils le feroient. Parce que ce 
tomî>caû dans lequel ces malheiu-eur (ont cnfevelis tout vivants eft pi- 
re que la mort mille fois, on leur ofte tous les moyensde fe défaire , on 
les vifitefouventpour voir s'ils n'ont point de couteau, de cifeauxoiF 
de cordes ^vecfefquelles ils fepuflent donner Ja mort. Carilyabcau- 
coup d'exemples de gensquifc fontdefefperés dans cesabyfmes téné- 
breux & qui fe font tués eux mefmes. 

Enfin après avoir gardé un miferable quelque fois cinq Ou fix an* 
dans cette efpece d'enfer ils Ten tirent plus mort que vivant pour luy» 
faire voir une autre enfer. On le prefente devant le tribunal ou on luy» 
donne les depofitions des tefmoins,que jufque là il n'avoit point veuè'y 
niouies, car l'accufation qu'on luy avoit fournie auparavant, eftoic 
une pièce compofée par les juges mêlée de crimes faux & vrays. En- 
fin on luy fait donc voiries depofitions des tefmoins, mais falfifiées^ 
tronquées & dont on a ofté premièrement toutes lescirconftanccs des^ 
lieux & des perfonnes qui pourroient faire deviner à Taccufé ceuxqur 
auroicnt dcpofc contre luy. I>e plus fi les tefmoins ont mélédans-leur 
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depoCcion quelq w chofc à la defcharge da prifonnier , cela demeure 

J>ieQ dans le procès qu'ils appellent wigméd , mais on ne le délivre 

point dans la copie que Ton fournit au criminel, de peur qu'il ne ti- 

raftde la quelque avantage pour fa juftificatioa Amfi cesdepofi. 

tioas tronquées d'où Ton a ofté les noms des lieux &desper(bnne$ 

' ^\xxmcxtttttmc€rtnim firfmmtncmmnliemy en prefence d'une y?« 

çêmdi ou d'une troifiipne ftrfênm , font ordinairement d'horribles ga* 

iimathias que l'accufê ne comprend pas , qui ne fervent qu'à jetter des 

ténèbres dans fou ^(pnc & d^aflfreufes perplexités dans fon ame. C'eft 

à dire que cei gens K>nt tout ce que (èroient des démons accufateurs, 

s'ils VQuloiçnt dans ces formes de juftice ofter à des innocents tout 

moyen de iê juftifier. Au fujec des cefmoins il eft bon de remarquer 

ky I. Que daas le tribunal de Pinqu&fkion deux tefmoins par ouy 

dire valent un tefmoin qui a vu & qui a ouy. IL Qu' un fîls peut tel* 

moigner contre fon père 9 un père contre (on (ils, un domeftique 

contre fon maiftre, un roary contre fa femme & une femme contre 

Drr^. ^^ ^^^y * ^^ 4^^ ren verfe toutes les loix. III. ^'^ crime ihtre^ 

inquipt. fii 4 Cêufi de Pimr imité cm reçmt tum Us ufiiMigméÊges de tfuslqme lieu quib 

comment. f/sefmBHt , (^ ^Ifmis infâmes (^ refrochahUs ^ feiestt ces éscem/atettrs ^ 

^'* Jes ewÊsmis JfcUrés de faccmft ^ des furyures f desme^ueriéutx^ et des 

fmeim. IV. Qjie les délateurs eux mefmes font receus en tefmoig- 

page. V. Et eofin que deux de ces tefmoins notoirement infâmes 8c 

indignes de foy fbl^t fuffifiuits pour faire brûler un homme. 

Je reviens aux proc^ures; quand on a (ignifié à un accufé les depo* 
il tipns des tefmoins qui ont parle contre luy , s'il ne veut pas donner 
fes reprocha Jcfesre&onfes fur le champ on luy donne trois ou qua- 
tre jours pour y penier. Il £att la deffus qu'il fafle fes conjeâures, 
<)u'il cherche dans fa mémoire quels peuvent eftre (es ennemis & (es 
^ccufàteurs, caronrefufe confîamment de les luy nommer & de les 
luy &ire voie* Après ce temps la on le rappelle , & on l'efcoute dans 
tous }e$ reproches qu'il vetttfàire contre fcs tefmoins dont il ne con- 
^oiflpasksQMSS, ni les qualités par confequent. Si par hazard il 
deviae qui font ces tefnKÛns êc qu il les reproche par quelque chofe 
devalabie, c'eft un bonheur pow luy, &lesinquifiteurs dans leju- 
-gement du procès luy font vatoir ces reproches ce qu'il leur plaift , & 
n>uventriefi» eocorequ'ilsAiâlènt très bons. Mais de tout ce qui 
çeut eflre apporté poiur reprocher on tefmoin rien ne fert que de 
prouver que l'accufateiir eft un eonemy déclaré: cela n'anéantit pas 
i^n tefmoignage mats au moins cela Taffoiblit. Car pour les autres 
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reproches de ctitac & d'iofkiïiie notoire ili ne ferrent de rien j Quel- 
que fois quand on veut6ire grâce à Un miferabte on l'admet à prouver 
qu'il a efté à la meffe » qu*il a eu eftroite familiarité avec des Moynes , 
qu'en telle occafîon il a baifé Se adoré une image ou une relique » & 
dans la fuitte du procès on y a tel efgard que l'on veut. 

Si tout cela ne fatisfàit pas & que Taccufé continue à nier , on le con-» 
damne à la torture ; & pour la luy faire foutfrir on le mené en un lieu, 
où il voit un abbregé des enfers ; c'éft une grotte i(Mifterraitie dans la* 
quelle on defcend par une înfimtëdedeftonrsa^nqut h voix du pa-< 
tient ne puiâe remonter & eftre entendue. Là dedans il trouve des 
flambeaux fombres 9 & qui ne jettent qu'Une trespetite lumière, mai» 
fuffifante pourtant pour y voir un bourreau que ïôti a habillé tn Dia« 
ble d'uhe grande robe de treillis noir^ le vifc^e couvert d'un voile 
noir. Et ce fpeâréatfreut vient âûdr le patient, comme un demonr 
faifit une ame damnée. CXi defpUuîUe le «îftfAble tout nud , fott 
homme foit femme y & on luy donne feuletfient tme bfaye de toille 
pour couvrir ce que la nature veut que f on cache, mais c'eft feule-* 
ment après que les vénérables inqmiiteursft le Curé de laparoifTe du 
patient ont repu leurs chaftes yeUx de cette nudité. Devant que d'ap- 
pliquer l'acciué à la queftibn lt$ ioquMîieurs ft le Curé luy font encore 
une grave remonflraoce pour l'obliger à confeflèf : fi c^la tie fait rien, 
onle lie aux cordes parlefquelles on luy eftetid les membres ^ où luy 
pend de gros poids atix pieds fit tvet une poulie on l'enlevé en haut 
par les bras renv^rféseb arriére ;& de toute la hauteur du Ikti où il 
eft» onlelaiffe totoèeràùspiedde ttrte âVeKr dM ftcdùffes qui luy 
difloquent toutes les joîatuteé & luy font ^etier de* cf i* horf ibks. Ce 
jeu dune ordinairehiem trbis ou qmue faetiTls y «prés lequel ee niife^a- 
ble démembré efl rctraifné dans faprifon, c'eft h dife dâfli fôtt afitrè té- 
nébreux. Si cette torture n'eft pasfuffifaftte dn en employé d'autres 
comme l'eau & le feu : l'eau; qu'on fait avaller au pifiefit^ en lUy fë Wht 
& en luy mettant les membres dans un efpece de chevalet, qui eft ûftf* 
banc creux où ils contient leitliferahte , Se dam le milieu duquel il y a 
utibafton de travers qui romptl'efpînedudosdeceluyquifoUfltê h 
torture. Le feu; auprès duqirël on luy brule les pieds jufqu'à cfe 
qu'il ait confeffé. Si par tous ces moyens ott ne peut rien tirer , Flo- 
rimond de Remond qui fait Peloge de Fifiquifitlofi , dit qu'oft ra- 
mené l'accufé en pri fon , ér epim ufe J^ûêfims artifices po0r f attraper 
y mettant des hommes ap9ftis (jm feirnant d'efire priJoHniers & conpahks 
d'herefte le fondent , ^ k font tomber dam des pièges pour k perdre. Les^ 
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inquifîteurs eux meTmes leur font mille amitié, les conlblent, 
les careflent , leur promettent de les tirer d'affaire pourveu qu'ils 
confeflent. 

La coocludon de tout cecy c'eft , que fi Taccufé demeure con« 
vaincu félon le jugement de ^effieurs les inquifiteurs, oupardestef. 
moins, ouparfaconfelBon» il eft condamné félon Tenormité de fbn 
hereiîe à différentes peines; ou à la mort» ou à la prifon perpétuelle, 
ou aux gakres, ouaufbiiet» ou à quelque autre femblable chafti- 
ment. Mais cettetondamnation & l'exécution de fa fentence fe fait 
en grande pompe & avec beaucoup de cérémonies , & c'eft ce qu'ils 
appellent tdâe de frjj qui fe fait fur la fin du carefme de chaque an- 
née. Le Vendredi devant Pafque fleurie , l'on affemble tous les pri* 
fonniers condamnés» en de grands efpaces, ceux qulfont)condamn& 
à la mort enfemble » & ceux qui font condamnés à de moindres pei« 
nés auffi enfcmble , dans un autre lieu. Le lendemain après les avoir 
fait fort bien déjeuner, & leur avoir donné un repas magnifique on 
les fait (brtiren ordre de proceflion; ceuxqui en doivent eftre quit- 
tes pour moins que la mort les premiers» & ceux qui doivent eftre 
brûlés en fuitte : tous veftus de cet habit extravagant qu'ils appellent 
le SéUfthenitQj c'eft un grandhabit longde toiUe jannefur lequel font 
imprimées des figures rouges. Pour ceux qui ne doivent pas mou- 
rir le Sambemo n'eft parfemé que de croix rouges de la forme des croix 
de St. André. Mais ceux qui font condamnés au dernier fuppVicc ^ 
ont leur «Skmt^Mfftfemé de figures de Diables» & fur la tefte on leur 
met une mithre de papier fur laquelle eft peint un homme qui brûle 
fur un monceau de oois » environné de plufieurs Diables qui attifent le 
feu. Ces criminels ayant tous un bâillon à la bouche qui leur ferre la 
langue & les empefche de parler » marchent devant : les Magiftrats » les 
officiers de la Tuftice» les Officiers du Roy, le Gouverneur de la ville 
& toute la nobleile marchent après chacun en fon rang. En fuitte vien- 
nent les membres du Clergé, rEvefque»fes grands vicaires, les Preftres 
& les ordres des Moynes , & enfin Meffieurs de Tinquifition ferment 
la pompe & la marcne comme les maiftres & les Roys de la fefte. Ils 
font marcher devant eux le grand eftendart de Tinquifition. Ceft 
une bannière de Damas rouge enrichie de broderie, fur l'un des cof- 
tés eft peint le Pape avec fes armes , & de Tautre l'image de Ferdinand 
rinftit uteur de Tinquifition. Us trouvent im grand efchafaut dreffé 
dans Ja principale place de la ville, fur lequel on fait aflcoir les con- 
damnes félon le rang dans lequel on les a fait marcher. Un prédicateur 
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lew fait un fertoori à la louange de Pinquifirion & contre Therefie* 
J^^prés cela on prononce publiquement les feocences, premièrement 
de ceux qui font condamnés à quelques fupplices moindres que la 
mort: après de ceux qui doivent mourir, quoy qu'ils ayent abjuré 
rrherefie. Car il eu à remarquer qu'il ne fert de rien dans ce tribunal 
;de (ç faire Catholique » pour expier le crime d'herefie ; il faut mourir 
fans mifèricorde quand une fois on a eu le malheur d'eflre trompé. La 
différence eft que ces convertis vont à la mort avec un Sambenitô femé 
ile croix & les obAinés ont le leur plein de figures de Diables. Enfin 
& en troiiîefme lieu on prononce les fentences des hérétiques obftinés 
qui font condamnés au feu. Le prefident des inquifiteurs murmure 
quelques prières entre fes dents , on dégrade ceux d'entre les patients 
qui font ecckfiaftiques , & on les livre tous au bras feculier pour eftre 
brûles: en priant pourtant ce bras feculier de ne leur faire point de 
mal. Car en cet endroit de la tragédie on entremêle un aâe d'une 
Comédie ridicule & impertinente. La fentence porte ^ g{^ k faint 
TirthHnal de Cin^mfiti^n k^Vre tels ^ tels à la yt^fiicefecHliere » la fftpf liant 
Je lesvoffUirtraftteriiivec mtferkçrde fans kur rompre os ni fnmére^ ni 
tprernne goitnedè fang. £x cependant l'inquifition ne les amené làpour 
autre chofe que^ pour eftre brûlés , & m«fme après les y avoir expre(^ 
fement condamnés. 

Ceux qui ne doivent pas mourir font ramenés enprifon, d'où on 
ks tire les jours fuivants pour exécuter leurs fentences : un grand 
nombre d'entre ceuxià font condamnés à des priions perpétuelles où 
ils periflfent miferablement s'ils n'en fortentpi^ quelques amis ou par 
de grandes fommes d Vgeil t; Ceux dont les crimes ne font pas bien 
prouvés, ou ne méritent pas les peines capitales de mort , de banniflc- 
ment, de galère & de perpétuelle priion , devant que de fortirdes 
mains des inquifiteurs doivent faire abjuration de levi ou de vtbementi , 
comme ils parlent en (busentendantlemotdeySr^;V;»0if^, de léger, ou 
de véhément foupçon. Ceux qui font abjuration de ce qu'ils appel- 
lent véhément fonpfcon , s'ils viennent à retomber font eftimés relapSy 
& doivent mourir fans quartier. C'eft par exemple ceux qui auront été 
accufés d'avoir mal parlé des Moynes , d'avoir mefprifé quelque céré- 
monie de TEglife, ou de quelque chofe femblable. Ceux qui font feu- 
lement prévenus de ce qu'ils appellent de levi ^ ne font pasfuj^tsà la 
mort encore qu'ils retombent, cefont ceux par exemple qui auront dit 
que la paillardire,ou rincefle,oula (bdomie ne font pas des péchés mor- 
tels. Au refle tous ceux qui ont fait abjuration , fur tout de véhémente 
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mjiêftemiifty &^u^UmlifUigtuféuiesJtigaEcdefu^iftesmdHJtàm, 
gtmem df r EgUJe. L^éUiïil^ ff^jis/hm^mtcmJsmmé^ilJer^omffer 
^uUlfouffrefourUJufiice. Si vous me demanda pourquoy Tinqui- 
lîtion fe fert de procédures, parlefquelleselle tvoiic que les innocents 
peuvent eftre opprimés par de faux tefmoins , je vous refpondray que 
c'eftparunede les maximes que j'avoîs oublié de vous. rapporter cjr 
deflus; fçavoir qu'il vtut mieux faire périr .éœt Catholiques Ç^ms en 
h foy 9 que de laiflfer efchapcr un hérétique. Parce qu'en donnant la 
Q)ort ï un Othôlique on ne. fait que luy aflftirer le Paradis s au lieu 
qu'en, laiflant aller un berctîque il pourroit perdre & infeâer un mil<- 
Ùon d âmes. On ne veut pQJnt qu'un homme foit trouvé faax teûnoii» 
encore qu'il le fuft véritablement, & jamais on ne permet à un tefmoia 
dp fe retraâer« Ceft pourquoy les teCnoins ne comparoiffenc jamais 
devant l'accufé & ne hiy font point déclarés , parce que Taccuft pour» 
foit trouver d^s^moy ens de les intimider , de les corrompre ou de les 
adoucir. Ç'eft pour cela mefnie que dans le tribunal de l'inquifition» 
onnopunit point les faux délateurs» on ne les oblige pas à prouver 
leur accufation : parce que (i les délateurs eCtoient oblige àjprouver» 
i) s'en trouveroit peu qui vouloflêat s'expofer au nfqfue d'eftrc chaf^ 
tiés, s'ils n*avoient pas de (iiffifàntes preuves de faccufiition. 

Après cespreuves générales fî l'on avoir befoin de faits particuliers: 
pour prouver cette vérité , que le Papifme eft celle de toutes les Reli-^ 
gions did monde qui infptre le plus de cruauté il feroitfbrtaifèd'e» 
trouver. 'Car on trouveroit pîufieurs innocents qui fans avoir re- 
noncé au Papifmè» par cei^u'on appelle l'herefie, font morts dan» 
Iç Papiûne n)9efme par lai cruauté du Pape & de iès fuppc^b. De ce- 
Si£on. •nombre eft eet Arnoux de BreSe qui tut brûlé à Rome (bus Adrien 
/. 1. de jv. fon herefie eftoit qu'il réprenoit le luxe & ks autres crimes des ec- 
^^^^ cleCaftiques & les vouloir faire retourner àla modeflie & à la frugalité- 
Sarom'us ^^* premiers foiodateurs de TEglife Chreftienne. Selon le raplport de- 
#». u 5 5 * Sigonius il ne vouloit pas que le Clergé euft rieh^en propre , m que les: 
Eveiques euflent des regales , difant que tout celaappartenoitalix 
Princes, & qu'ils ne les dévoient laifler poffeder ique par des Laïquesi 
n'efi ce pas là une herefîe digne du feu ? C'eft pour le mefme crime 
M. de qu'un nommé Thomas Connede Carme Breton fut âuffi bnilé vif 
MeKfray Tan 1451^ fous le Pape Eugène IV. Fiufiturs crcjent-qm fii Mterté 
tÂ^^^' ^'vangiliqm à reprendre ks ahominatùms des Prélats y à* latê$f9erkè ^M*il 
en char- ^^ ^ forter la reforme ju/^u à la fii&ce de la cormptdoH , fi^ tout fen cri^ 
ksyiij. 9^^. Dnreftefesfreécatimsejioientjiemergi^esy ^u*effes camfoientuH 
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merveiBeux changement fdt tout^k ilpdffoit , touchant mefine les femmes 
Us fins coquettes > jnf^nà vendre lenrs pierreries ^ leurs robes pour faire 
tanmojne , é^ âjetter puhltqnement au feu tous les affiquets de leur vans* 
té. Il avoit beau eftre grand prédicateur & grand faint : prefcher con^ 
tre les mœurs du Clergé, c'eft une herefie qui mérite le feu. Le célèbre 
Jerofmc Savonarole moyne Jacopin à Florence , ne put eftre con- 
vaincu d'autre chofe que de n'approuver pas les vices horribles du 
Clergé & de la cour de Rome. Il avoit dej^ré- la convocation d'un Con- Quic- 
çile gênerai four y voir rtformer les moiurs corrompues du Clergé ^ Pefiat chardin, 
de rEglifede Dieu fi elognée du droit chemin four la ramener au genre de ^'/^' ^^^ 
wdestemfs voipns des Afofires. Cela s'appelle un crime capital &^^^//^ 
pour cela il luy falut mourir du fupplice des empoifonneurs & des ma- /. ^ . ÏAn, 
giciens. ^^%^\ 

Enfin l'aâion de cet Alphonfe Diaze bon Catholique K.omain, qui 
prit bien là peine de venir ae Rome en Allemagne tout exprés pour a(^ 
îaffiner fon frère qui s'eftoit fait Luthérien» eft une afles bonne preuve 
que le Papifme infpire la cruauté à proportion de ce qu'il a pris de pro- 
fondes racines dans le cœur. Jehan Diaze Espagnol s'eftoit fait Lu- 
therien en Allemagne , Alphonfe Diaze fon frère qui eftoit à Rome 
vint pour le tirer de ce mauvais chemin > & n'ayant pu le perfuader il 
cflava de le tromper en feignant luy mefme eftre bien converti, & 
l'exhortant à venir avec luy en Italie pour y prefcher enfemble la doc- 
trine de l'Evangile , & cela dansle deffein de livrer ce frère à Tinquifi- 
tion auffitoft qu'ils feroient en Italie. Ces pièges n*ayant pas reufli 
il feignit de le quitter avec beaucoup de regret , mefme j ufqu'à v'erfer 
des larmes > & deux jours -après il revint en pjofte, amena avec luy 
un aflâffin , Je fit monter à la chambre de Jehan Diaze fon frère , peot 
dant que luy tenoit leurs chevaux à la porte, & fit donner àDiazeuii 
coup de hache fur la tefte qui le coucha mort fur le carreau ; après ce 
beau coup il s'enfuirent tous deux« Je fouftiens que le Calvini/mé n*à 
jamais produit & ne produira jamais une telle fureur. Il n'y a que là ' 
fuperllition & le fimx zèle > c'eft \ dire il n'y a que le Papifme qui puis . 
fe fournir de tels exemples^ C'eft afles pour l'iiftoire cle la cruauté du 
Papifme, après avoir rapporté les faits il faut examiner le droit, & 
voir de quelles raifons on appuyé une conduite fîoppofée à refprit de 
TEvangiie,. 
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CHAPITRE VIL 

Examen Ji cette ^uefiion y fçavêirfi fm doit hmkr les Heretiqttes ér k$ 

fmtir de mort. Rétifins de cemx jm vttekm hmkr les hérétiques: 

quels mt efii Ik dejfm ksjentimemj de nos Reformdtettrs. 

LAraîibn générale do« ITglHc Romaine fe fen pour faire l'A- 
pologie de toutes CCS inhumanités , c'eft que ccfont de juftes fup- 
pTices, qu'il eft permis d'exercer la rigueur fiir les hérétiques auffi 
bien que fur les autres criminels y que les Icîx qui les condamnent à 
la mort & au feu font très équitables 8c nullement cruelles. Pour 
cognoiftre la force de cette refoonfe nous fommes obligés d'exami- 
ner cette célèbre queftion touoiantle fuppUçe des hérétiques. Le 
Sieur Maimbouig nous donne lieu à cela » en fuppolànt en cHvers Heux 
4e fon ouvrage qu'il eftpermis deftire mourir les hérétiques, il le 
prouve par ces paroles ae JeFusdirift firce les i entrer y & fuppofè 
mefme que c*clt une vérité recognuè' entre nous , défendue par Cal- 
vin , & mife en pratique fur diversfojcts, Se entre autres fur Scrvet qui 
fut brûlé à Genève dans le fieclc pafle. C*cft tin îûi que le Sieur 
Maimbourgn'avoit pas garde d'oumier , auffi!erepetc-t-ilplufieurs 




Bccan. f^^ Michel Servet. 
fumma Dans cettcqudHoncammc en toute autre, on combat par raifons 
Thcolog. & par authorités. Et voicy ce qu'apportent ceux qui veulent brûler 
^^^// ^ '^^ hérétiques. Us difênt !• Quelous la Loy de Moyft on puniflbit 
EcLi'^ de mort les faux Prophètes. Le Legiflateur ordonne expreflement 
Emhiri^ que C un faîlèur de miracles , ouyn'fongeurdefonges, metenavaift 
^'<»«- une .prétendue vîfion & qu'il difê au .peuple allons après d'autres 
^laJfSûm ^^^^> onfaJfemourircePro^ttU^oMCéfiffgettrde 
hellifa-^ oseraforli de rcvolte contre le Seignettr vtfire Dieu qui vous a tirés hors 
cri, C7*/. dufajs JtEgjftCy érc jiinfitu roderas le mefchant dm milieu de toj. 
TI. Avant mefme que Moyfc eut receu ce commandement de Dieu , 
Deutero- il avoit fait mourir par l'efpée un très-grand nombre d'hommespour 
^m. 1 5: jç pç^h^ ju yç^^ ^j»Qj.^ ordonnantaux Lévites de foire le maflfacre de 
JEwi. ^^^^ ^^ ^"^ ^^ trou veroit devant eux. Elie fit effforger en fa prefencc 
5 1 ; 17. quatre cents Prophètes de Bohal tout à la fois. Jehu fit aflêmbler tous 

sel 
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ks fervîtéurs de Bahal dans k temple de ce faux Dieu (bus prétexte de ï Rfi* 
célébrer une fefte folemnellc à Thonneur de cette Idole , & quand *** ^^' 
ils furent tous enfermés dans k temple il ksy fit tous maflacren Phi- ^ « 
nées longtemps auparavant avoit efté loué de ce qu'il avoittranipercé lorTs- 
la Moabite&FIfraë'litequi fe fouiUoient par rxdolatrk de Bahal Pe^ 
hQr& parla fornication» Pourkpunittonrde ce mefme fait de Ba^ Nombr»- 
hal Penor, Moyfe ordonna mtx Jnges^dljrsii dt foin mautir einx qui ^5* 
,efioientf(ms liifr c$mJiiitt€ ^ U/^mfss'i^aimtjmfif^àBéH/alPelmt, &k 
maffacre fut de vingt qoacre mille perfomus* C'eftpiosquil n'en pé- 
rit dans le grand maââcre de Paris.. Tous ks aagesde Teg^ft ont r<- 
gasdé comme ime aâion très pieufe &tres)ufte cequefîtMatBchia»^ 
père des Macabées» qui tua é^ iâ maift un luif lequel forifioir auK 
Dkux d' Antiochus fur rautel de Modin. Dctmucccy l'on conclut 
que s'il eft permis dtttettrelmofft ks&uxpoofJictefty 9t ks Idolâ- 
tres , il doit eftre permis aafll de fàicc mourir ks^ ktceiiarques- Ar ks< 
hérétiques, quitoat de faux dbâtturs Se qui detoornetit le» am«s 
du vray fervicedc Dieu pour les attacher anx vaines idoks de fcurs 
imaginations. IIL On adjoufte que mefme felon la Loy de Mey fe 9 
celuyqui eftait defobeiflafit au fbuverain Ëicrificateur devoir mou-- 
rin . L'homme qui/è fera: porté fièrement fotfr ne pas êkeir au facrifica' Deuter.- 
tem- qui d[fi^fourféwe lefervice du Seigneur fmDém ^ etc.- cet homme i?' **• 
la moêtrra ^ tu raclerasienu^anf â^lfaH. D'où l'on infère que ce-- 
luy qui fe revoke contre le Pi^ qui cft le foiivcrain Bcmtife cfc Tegli- 
fe y contre Dieu & coatre Jefui Chrifi ^ pour eafeigner une dodrine* 
eppofëe à celk de l'£g]ife , doit ttouriaauffiu IV. Par la mefme loy 
de Mayfe k tilarphemiteur d^oie eftrc junù du detmier fiipplicei 
Cebêff/qd oMrahlaffhemé eemrt k Sêiffimn mtmt detmeart. On fup- Ley^itiq, 
pofe que ksheretiqueshk^hcmcntfiwitreDèeueirmaatfcs vérités., ^^ ^^' 
& l'on conclut qu!ik doîvenc donc eftre ptmis dci fupplke de mort. 
V. On prétend que ees-bâc fubfiûent ib«» k Nouveau Téftament?,- 
& on croit le bien prouver parceque kSei^ur Jcfus Clnift appelle 
Its faux doâeurs des loups. Ils 'vimàmma vom en habks. de^ trehit , Mm. 77 
mats^ poi^ dedans cje fam dee i^p fmui^enis^ Or il eft ceitatn qu'on 
nefecontente pasdechai2îerlesJoiip6.de la bergerie, ontesniequand 
on k peut. YL O9 tire en e»empl6«e.qae ndfihre Seigneur fo^uand 
il chaifa d» tesiple ks ve«detn^s & tirs chaageÉrs qut profànoîent \z' 
maÂtbflhdeDka; les hcrm^MS , dk-4ux, proéomm Tèglife qw»ft 
kmailbQi^irituall«id«Dkuvivaae, iJkseii(àvtch3l&r& c«k iiefe . 
ffiiit&ix^ pJu££^^]^cnvftntqi;|i'«mieitf^aftatitiaA(ie& 
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du monde. Le mefme Sauveur dans la parabole du feftin des noces , 
qui font la figure des biens dont on jouit dans reglife^comniAnde ^u'on 
fêrce imtur ceux qui refufent de fuivre les invitations de fes fcrvi- 
teurs ; or rien n'eft plus propre à forcer les hommes à fe (bumettre aux 
loix de Jefus Chrift que lesfrayeurs dufupplice. VIL On ditauilî que 
St.Pierre fit mourir Ananias & Sapphira fa temme pour avoir menti au 
St. Erprit,& pour un crime qui paroiflfoit bien plus léger que celuy 
d'herefie. Car quelle comparaifbn y a-t*il entre fouftraire une para- 
de d'un bien que Ton a voué tout entier à Dieu, & refpandre fur les 
vérités Chreftiennes des ténèbres qui les dérobent aux yeux , qui des- 
honnorent Dieu, qui aveuglent les hommes & qui les conduifent à la 
mort VIIL Onadjoufteque Saint Paul a mis en main ài^ Princes 
- . Chreftiens Tefpée pour la punition des defobeifTances. Lt Prmcc efl 

13:4. firvitewrde Dieufêmtonbknj mats fi tu fais mal crmn^ car Une perfe 
point fefpée fins edu/e. Or le crime d'hereiie eftun des plus grands 
dont un homme fe puifle rendre coupable, & par confequent il foumet 
&doitroumettrerheretiqueà la plus grande feveritédesLoixJX.En 
con(èquence de cette déclaration de l*Apoftre , les Empereurs fe font 
- jnis en pofleffion de chaftier corporellement les hérétiques , comme 
cela fe prouve par le Code Theodofien & par le Code Juflinicn. La 
loy 3 . 1 . C. de fumma Trinit. & fid. cath,x>rdonne , Qne font ce ^ut 
Porphyre avoit e/critpossffèpar fi folie , contre lefervke des Chrefiiens fort 
bruU en queUpselieu <jH*on le trouve , car nous ne voulons pas que les efcrits 
" ^m peuvent provoquer la cokre de Diem om eftre en fcaniale aux bonnes 
âmes fijent cognus. Outre cela noms ordonnons que ceux qui adhèrent i 
rimpie doUrine de Nefioriusy s ils font Evefques om membres du cUrgifiyent 
depofésf s*its font laïques qu'ils foyent excommsmies. Et parce qu'il eji 
parvenu à nos oreilles que certaines gens ont fait des efcrits ambigus ^ qui 
ne s^ accordent pas bien avec la doctrine desfjnodes é* des fimts Pères ajfem^ 
blés à Nicée dr à Ephefe , non plus quavec ta doHrine de Cyrille d^heureufe 
mémoire cy devant Eve/que d* Alexandrie ^ nous voulons que tels efcrits 
favorables à Nefiorius feyent brûles (fr anéantis, (^ que ceux qui entre^ 
prendront de retenir defemblables livres foujfrent le dernier fupplice. La 
L. Marti' ^^y ^anicheeos f cf^ Donatiffas meritijjima fiveritate perfeqmmurf 
chjtos 4. ordonne que les Manichéens ér Us Donatijles ne jouijfent d aucun privilège 
C. de he- tn ver tu des loix & du droit Rjomain 9 é^ nayent rien de commun avec Us 
TJr ^ autres , que Uar crime fois eflimi çrtme public , parce que ce qui efi commis 
Cr Sa^' contre la religion va a la ruine de tous ^Ijue Uurs biens foyent confijqués , 
maritis qu'ilsfiyent incapables dt recevoir aucun Ugat , • m ficceffion » ni don entre 
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^fsy m autremenP , qutls nepmjfent ni vendre y ni acheter ^ ni donner , ni con^ 
trader en aucune manière : que leur punition s'efiende mejme au delà de leur 
wortj que kur s donations parteftamenty codicille ^ lettres ou autrement 
foient de nulle valeur (^fiyent cajfées à cnufe de celafeul juUls feront morts 
Manichéens : que lems enfants ne puijfent jouir de leur /uccefion à moins 
quils ne renoncent à rherefie de leurs pères , ^ enfin que tous Us faveurs de 
femhlahles hérétiques^ ^ qui leur foumiffent afjle dans leurs maijcnsy fojen$ 
fujets atixmefmes peines. C'cft Tordonnancc des Empereurs Gratien , 
Valentinicn&Thcodofe. Laloy quicumque contre les Apollinariftes ^' ^^'^ 
& Eutycfaiens , va plus avant que la précédente ; car après leur avoir g".'^^"* 
défendu de faire des aflemblees, d'avoir des Evefques, des preftres,& haret. 
des monafteres , elle foumct ces hérétiques & tous ceux qui leur don-r -^^'^ ^. 
nerontretraittcàlapeined'cxii&deconfifcation, &les herefiarques ^^*^'^' 
ou doâeurs de ThereHc à la peine de mort y ultimo etiam fupplicio coër'^ 
ceantur qui iUicita docere tentaverint. C'eft l'ordonnance de l'Empereur 
Martien. Laloy,^r/^;y.5. en parlant de ceux qui retournent au Ma- 
nicheifme contient ces paroles, et ultimo fupplicio tradendis: la loy quij^ 
gufs^. ordonne qu'on fafTe mourir les Encratites, Enfin dans 1 ordre 
des loix on cite celle de Friderich II. qui adjugea aux flammes les Pà- 
tarins, les Gazares, les Leonifles> les Efperonillés, lesCirconcis,& tous 
autres hérétiques de toutes conditions & de tous fexes. X. Pour avoir 
des tefmoignagcs tirés de la bonne antiquité & des anciens Theolo* « J.. 
giens l'on cite St.Auguftin, qui avoue 4twre/?/^f^fyî«/i«;f«r,j»*éw»e/^^ 3^ ' 
devoit point obliger ni forcer les fihifinatiques à rentrer dansYEglife par caf. 5. 
violence é* ^ employant rauthoritédespmjjancesfeculkres. Et fejtoisy dit- 
il , alors dans ce fentiment parce que je navoispas encore appris par expt^ 
rieme à combien d! excès P impunité eftoit capable de les Porter , ér combien le 
cha filment exactement appliqué pourvoit fervir a les faire revenir à leur de^ 
voir. Le mefme Pcrc dans fes Epiflres à Vincent Evefque des Roga- ^pil^-^il 
tiens, c'eftoit une feâe des Donatiftes, & à Boniface gouverneur d' A- ^^^^ 
frique, eftale fort amplement les raifons de fon changement d'avis; & Epîfl^ô. 
monftre que TEglife peut faire fouffrir perfecution aux hérétiques ad Boni" 
comme elle la fouffrc de leur part. St. Auguftin refpondant aux lettres M""»* 
d'un certain Donatifte nommé Petilien prouve par le chap<ï 5 • de l'E- 
pitre aux Romains que les hérétiques peuvent eftre chaftiés par le M a- Contra 
giftrat. . Petilien avoit dit, S'il efioit permis de contraindre quelquun Uttcras 
wefitreaubien^nous eujfions peu au(ft vous contraindre vous mifirablesymais Pft'' 
a Dieu ne plàifeqjte nous forcions perfinne à emùrajfernofire religion. Saint./,-^ _ 
AuguRin r Qfj^nd, Il ne fa ut à la vérité amener perfifnne à /a foy far fitrce cap. gj.' 
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mslgri ^mitmdits mais Dkm corrigé U perfidie ér PincreJulstê far pf 
feveriti & mefim fdr/d miferkwJe en chaftiant les perfides. Paice ijue 
fm chcifit le lien âvec liherte , s^enfmiuUtjHe la loy fiait pas le pouvoir de 
thaftsercemx éptffemmdlf é^c. Si Jonc on sfait^ue/^shix contre vouSf 
ce neflpésspom vous comrêimdre Je tien faire , mais pour 'vous empefeher 
Je mal faire ^ Ter femme a la vérité nefcamroit fatre le hien stl m le veut. 
Cepenaamf lacraiute des peines encore qifelle ne fmt pas accompagnée du 
fùiftr de la bonne cmfcience y retient la cupidité dans fes bornes. Ceux qui 
$ntfast des Uix poetr réprimer vofhe audace, ne font ils pas du nombre de 
ceux dont tjipoflre dit ^*ils ne portent pas Pefpée fans caufe (jr c^u* ils font 
'vaugeurs par jufticefkr ceux ijui font tuai: toute la jneftion donc revient 
m ff avoir (i vous efies du nombre de cenx qui font mal : vous dis je a qui ton 
reproche le facrileged'tm fi grand fchifme. Fous ne voulés pas examiner 
cette qtseftien ,(irne dites yue des chojes vaines. Fous vives comme des bri-^ 
gauasdr vous voulis mourir comtme des martyrs* XL A toates cos au- 
thorités l'on adjoufte cette raifon ; que les homicides , les larrons » les 
feditieux, les perturbateurs du repos public doivent eftre exterminés. 
Onditquelesneretiquesfontles plus dangeriçus^c tous les homici* 
des, qu'ils tuent les âmes , qu^ils lesempoifonnent, qu on les doit 
mettre au rang des forciers qui enforcelentSc enchantent les esprits » 
quecefontleiinftrumentsclontle dcmon fc fert pour emmener les 
' hommes au royaume de la geefne. Et c'eft pourquoy entre les fuppli- 
ces on a choiii celuy du feu qui eft le fupplice des forciers & des em« 
poyfbnneurs» parce qu'il n'y apasde gens dont le crime 'relfemble 
mieux à celuy de l'hereiie. Comme donc ils font femblables dans leurs 
péchés il faut qu'ils fe rencontrent dans leurs peines. 
Je ne penfe pas que le Sieur Maimbourg & ceux qui arec luy croyenc 
qu*on peut très juftement brûler les heretiques,me reprochent d'avoir 
diffimulé leurs preuves. C'eft pourquoy ils me pardonneront bien 
fans doute n )*ay oublié la raifon contenue dans ce célèbre mémoire 
que lesDoâeursdeSorbonne& les zèles Catholiques au commen- 
cement du règne de Charles IX. envoyèrent au Roy d'E(pagne par 
Artusdefiré pour obliger ce Roy à leur prefterdu fecours afin dex- 
Hiihtre ^^^miner les hérétique^. Ces Meflîeurs difent , iju'Uefifait ample 
eccieftafi, mention de la punition dr de la brulure des hérétiques dams le f^. ér le 1^* 
livre y Teflament^ainfiquUlefiefcritaultvredesyugeSi okiliflditqueSamfom 
<"^»• 15- mtt le feu aux queiies Je trois cems renards, par lefquels nous font figurét 
loi dits heretiquet qu on doit corriger (^ punir par peine de mort. Cela?ap- 
pelld un pa0age formel > ou il n'y en eut jamais. Car qui a-t-il de 

plus 



BU Papisme. 151 

plus femblable à un renard qu un hérétique I Mais fur tout » rien ne 
reffemble mieux au feu mis à la queue d'un renard que le feu qu'on 
/net au derrière d*un pauvre Huguenot pour le brûler. Nous de-» 
vons cela aux beaux efprits & aux zelcs Catholiques , car fans eux nousi 
n'aurions jamais pénétré le myftere des renards de Samfon. Mais il 
s'en faut tenir à la glofe de ces Meffieurs & s'arrefter où ils fe font ar- 
reftés : (1 quelque Huguenot pouflbit un pas plus loin Tallegùrie , ii 
^fteroit tout : car il diroit que les Philimns font la %ure de TEglift 
Romaine , que ces Philiftins ont ravi à noftre Samibn fbn efpouiè , & 
ont corrompu TEglife du Bis de Dieu, & que pour fe ranger Jefus 
Chrift a bien voulu permettre qu'on mift le feu za derrière des Hu- 
guenots afin de ravager & réduire en cendre par ce moyen les moif* 
fons desPhiliftins. Parce que la confiance & le courage de ces bons 
Huguenots qu'on a brûlés , a extrêmement diminué ks moiffons det 
moynes&desprefbres, & fur tout de la cour de Rome, quieftlaca« 
pitale des Philiflinj. Cette preuve tirée de Thiftoire des renards de 
Samfoneflà peu présaufli bonne que celle qu'un autre tiroit de cet 
•paroles de Saint Paul. Henticmm hcminem fofi $mam fjf' ficuniamcor^ '^** 3^ 
reftionem devita : de 'vit a , c'efl à dire , ofle luy la vie. Mais d'autres 
Dodeurs très ferieufement apportent pour prouver qu'on peut punir 
les hérétiques par le fer, ce que dit St. Paul aux Galates> minam éf McJ^uf 
êbfcindantHrquivoscmtHrbant. ■ ^^^^^i 

Vousfcavés Monfieur, comment les interprètes de port Royal ont 
tourné ces paroles &pourquoy : Plujià Diem qm ceux qm ijous trou^ 
hlem fujfent nonfenletnent ctrconàs mais fins que circoncis. En joignant 
cette explication des Tanfenifles avec l'application qu'en font ceux 
qui veulent qu'on faflfe la guerre à Therefîe par le fer , voila un moyen 
feur d'empefcher la propagation deThereue enempefchant celle des 
hérétiques. Te fens bien qu'on nous difpenfera de refpondre ferieu- 
fementàce^ dfernieres preuves, & que Ton fe contentera que nous 
failions nos reflexions fur les premières. 

Il faut qu'elles ayent quelque force ou du moins quelque apparen* 
cedepreuvei car elles ont feduitdefort habiles gens. Et mefme en- 
tre nos Réformateurs il y a eu des hommes fages& habiles qui ont cru 
que les hérétiques pouvoyenteftre punis de mc^. Crammer Arche^ 
vefque deCancorbery , le grand réformateur de TEglife Anglicane, 
forceakîicfnwRoyEdou«afîxiefnieàfoufcrire à Tar reft de mort de 
Jehaine Aq Kent. Cette femme à la vérité a voit de terribles hercfîes 
. d: demeura exxreiDemem opimaâre : Elle dihkqucThiwm^Jpiri^ff^ 
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9$e pouvait pécher cfmojf ^u il commit; Jt^J^fi^ Chrifi nejioitpas DieUj 
quUneftoit t^ùmnfimpU homme ér unjrophete tout suplas^ ^ quil f^efioit 
pas ne d*tme vierge. Edouard pouflc à bout par toutes les raifons de 
Crammer, qui voulut juger cette femme par la loy de Moyfc portée 
contre les blafphemateurs , prit la plume pour figner l'arreft , & dit à 
r Archevefque en pleurant ; fi je his mal vous en portcrés la peine & 
en refpondrés devant Dieu, car je le fais par complaifancc pour vous; 
Ce motfrapaTArchevefque comme un coup de foudre, & l'obligea 
à différer l'exécution de plufieurs jours afin de faire les derniers 
efforts pour gagner cette femme. Mais elle rejetta toutes les inftan- 
ces qu'on luy fit là deffus avec tantdeblafphemes& tant d'infolences 
qu'on fut obligé de l'abandonner au bras (èculier. • Cela Xït hifTa 
pas d'eftre blâmé , &les Anglois nousdifent qu'il n'y eut pas d'en- 
droit dans la vie de Crammer qui ait donné plus de prife à fes ennemis 
que celuy-cy. J'avoue auffi que Ton croyoit en ce temps là à Genève 
qu'on pouvoit ufer de cette feverité envers certains hérétiques, & 
peut eltreeftoit ce l*opinion la plus commune entre les Reformés. Je 
ne m'en étonnepas,on ne (è défait pas de tous fes préjuges tout à la foiu 
Il y avoit quatre ou cinq cents ans qu'on voyoirbruJcrJes hommes 
fous le nom d'herctiques j c'efl afles pour fortifier un préjugé. Lc% 
Apoftres toutinfpfrés qu'ils eftoycnt & enrichis des dons du faint 
Efprit , qui eftoit tombé fur eux ne pouvoicnt revenir de ce préjugé 
de la nation , que le Meffie n'eftoit venu que pour les Ji^iFs. ils re- 
tenoyent ce refte de Tudaifme , & il falut une révélation extrordinaire 
& une vifion magnihque pour en faire revenir fâint Pierre-; car fans la 
vifion du linceuil où eftoient enfermés toutes fortes d'animaux fouil- 
lés & nets, & fans un commandement exprès il auroit cm commet* 
tre un crime énorme , en prefchant l'Evangile aux Gentils. Ainfi l'on 
doit bien pardonner aux orthodoxes l'opinion qu'ils ont eue qu'on 
pouvoit brûler certains hérétiques. C'eftoitun refte duPapifme qui 
leur eftoit demeuré. Au refte cette erreur chés eux ne pouvoit pro- 
•duire autant de mal qu'ailleurs * parce que nous ne faifons pas des hé- 
rétiques & des gens brulables à fi bon marché que l'Eglife Romaine» 
*ous diftinguons les hérétiques & les herefies , & tout au plus nos an* 
ciens Théologiens n'auroient confenti qu'à la mort de ceux qui 
nioient les principaux articles du Symbole ; comme font la divinité » 
la providence \ Jefus Chrift Dieu & homme, la trinité> la rcfurredioa 
de la chair & immortalité de Tame. Mais dans le tribunal de l'inquî- 
£tion nier que ce foh un péché mortel de manger de la chair en 
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eàTcfme, ou que Saint Jaques le patron d'Efpagne doive eftre in- 
voqué , c'cft afTés pour eftre brulé. On voit bien par la manière dont 
les Reformés en ont ufé que leur coeur & Tefprit de TEvangile ne con- 
fentoyent point du tout à cette penfee dont ils eftoyent prévenus , 
qu'on pouvoit brûler les hérétiques ; car cela ne leur eft arrivé que très 
rarement. Cette erreur n'a pas coufté la vie à pluAeurs millions d'hom« 
mes comme dans l'Eglife Romaine, On fçait bien que depuis noftre 
reformation dans les pays où elle a efté dominante, en SuifTe^à Genève, 
en Allemagne , dans les Pays-Bas & en Angleterre on y a vu beaucoup 
d'herctiques & de fanatiques ; & cependant je ne croy pas qu'on puifle 
trouver fixperfonnes fur lefquelles on ait exercé cette rigueur* Sur 
tout TEglife Romaine n'apasfujet de fe plaindre: car on n'a jamais 
mis à mort aucun Papifte precifement pour (à religion. Cela pouvoit 
donc eftre confideré dans les noftres comme une erreur toleraole, par- 
ce qu'elle n'avoit pas de dangereufes fuittes. Mais dans l'Eglife Ro- 
maine qui eft cruelle & altérée de Ang, c*eft une erreur intolérable 
parce qu^elle eft la caufe des plus horribles cruautés &des aâions les 
plus énormes qui avent jamais efté commilès* C'eft pourquoy noiis 
nous trouvons obligés de la combattre. 

• - . * 

CHAPITRE Vin. 

PHuvtstiriis'lkrEfcrittire contre Us fupflkesifH^mfakfiuff^ aux bere^ 

tiqHes: cinqfreuvesttriesdtlaRaifin. 
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J"É fuis parfaitement perfuadé que rien tfeft plus oppofé à l'e/prit 
;^ de l'Evangile que ce cruel & ce barbare zèle tqui mafiacre & brûle 
ceiix qui ne veulent pas fe foumettre à fes loix. C'eft une chofe 
cftrange qu'on foit dans la neceflité de prouver une vérité fi recognûe 
& fi confefliée. Car ceux 4à mefmes qui font toufiours tout prêts à 
exercer mille cruautés contre ceux qu'ils appellent les deferteurs & les 
ennemis de l'Eglife, qiiand ils font de fang froid, nous difent qu'une 
ièdc qui employé ces moyens pour régner, par la feule manière vior Hi{iotù 
knît et toute contraire a PE'vanffle dont elle fi veut efioplirfait voir mani^ ^ ^^l- 
feftememqi^eUeefifauJfeérqu'elUnefmjamaisdeJefufChrifi qui efile "f^^^ 
Dieu de paix. En cfFed il faut s'aveugler volontaireiàent pour ne pas 
voir que JefusChrift n'eft point venu pour régner parrefFufion du 
fang humain. Il eft venu fans armes , il a eftabli fon em'pire par l'efFu- 
£on de fonfang& de çduy de fes fidèles, les préceptes qu'il donne à 
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fes EKfdpIes vont toiis à la douceur : II veut que nous ne rendions 
jamais injure pour injure , que dous tendions la joiie à celuy qui nous 
£rape y que nous donnions k manteau à celuy qui nous veut arracher 
ûoftrefaye. Y &-€»iI apparence que celuy qui donne ces préceptes 
prene plaiflr à voir defcnirer> traifneràla mort & brulér au milieu 
des fkmes , ceux qui ne veulent pas, ou qui ne peuvent pas donner les 
t Cor. moinsaux ventés qu'il nous a revclécs. St. Paul dit feloq refprit de 
^••4* cet Evangile qu'il prefchoit, nos armes m font f oint chameUa ^ métis 
fuiffamis itfor Dieu fottr defiruire Us fortmffts ^ les hauteurs qui se-* 
kventemtreUcennêîJfamcedeDieu^ Les hereiies ne font elles pas de 
ces forterefles que le démon eleve contre la connoifTance de Dieu, 
& n'en font elles pas meûnê les principales ? L' Apoftre dit pour- 
tant que l'Eglifo ne fe fërt point d'armes chamelles pour abbattceces 
fortcreflTes, 

Au refte noftre Seigneur Jefus Chrift n'a-t-il point vu d'heretiques 
en (on te;np$, & ne pourrions nous pas conjeéhuer de la manière 
dont il a agi avec eux , coRmient nous devons aulfi agir ? Il y avoir les 
Samaritains & les Sadduciens: les premiers > fçavoir les Samaritains , 
efloient hérétiques & (chifinatiques en mefme temps : les fecondi 
fçavoîr les Sadduciens eftoient neretiques fans eftre fchifinatiques * 
mais queh hérétiques bon Dieu ? Ils nioient qu'il y euft des Anges & 
des Démons , ils ne croyoient pas l'immortalité de Pâme , ils nioient 
la refurredion de la chair , c'eft à dire qu'ils renverfoient abfolument 
tous les fondements de la Religion. Le Seigneur ne diffimule point 
à ces deux efpeces d'heretiques le mal qu'ils commettoient. Il dit 
fektn iux Samaritains vous adorés ce ^ue ifous ne counoiffisfowt , mus adorons 
chap. 4. ce que nous conueifons à' ^ fiiut eft des Juifs. Ceft une terrible fen- 
tence, ce n'eft pas les flatter, c'eft leur déclarer qu'il n'y a pas de fi- 
iut pour eux. Il dit aux Sadduciens qu'ils erroient par %norancp des 
efcritures.Mais quoy fi les Samaritains^ les Sadduciens avôient efté ce 
que font les (bdoraiœs & les forciers dans le monde> dignes de la peine 
du feu , comment eft ce que noftre Seigneur Jefus Chrift auroit vou- 
lu converfer avec eux f Et comment n'auroit*il pas tonné contre la né- 
gligence des Magiftrats qui auroicntlaiffé vivre dans la focieté civile 
desfcelerats, desmonftres, des gens dignes des mefme peines que 
les empoifonncurs & les magiciens ? Si le peuple des Juifeivoifctoieré 
dansfon fein une focietéde gens liés avec le démon par un ooBWierce 
connu & avéré, le Seigneur s'en feroit-il tu, & ne leur auitic-il pas re- 
proché cette aiminelle tolérance? SidoaclesheictîqtRsSadmiciem 
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a?>oîcnt du eftrc confidcr^ comme autam de magiciens dignes du feu, 
le Seigneur auroit-il pu s'en taire & agir avec eux avec tant de clemen^ 
ce? On ne me doit pas refpondre que JefusChrift eftant venu pour 
amenerles pécheurs à la repentance, ildevoit converfcr avec eux & 
les traittcr avec douceur. Car je fuis afluré que fi dans le peuple des 
Juifs i! y avoit eu une focieté de forciers & de magiciens , le Seigneur 
jefus Chrift n'auroit eu aucun commerce avec eux, & n'auroit pas 
garde à leur efgard ces mcfures de charité, qu'ilgardoitàl'efgard des 
peagers, desgens dé mauvaife vie, lefquels il laiffoit approcher de 
fby & defquels luy mefme s'approchoit à deflein de les convertir. 
Gela fait voir clairenient que les hérétiques félon l'efprit de Jefus 
ehrift ne doivent pas eftre traittés comme des forciers , & fournis aux 
xncfmes peines dans le monde; 

Apres avoir examiné les principes & la conduite de noftre Seigneur 
Jefus Chrift , C nous examinons celle de fes Apoftres , nous n'y trou-^ 
verons pas non plus qu'il faille brûler les hérétiques comme desmagi** 
ciens. St. Paul a prédit qu'il devoity avoir des herefies, il en a vu 
naiftre dans fon temps ; il a combattu des gens qui nioient la refurrec^ 
tion. St. Jehan dans fa première Epiftre & dans le premier Chapitre 
defbn Evangile avoit certainement en veûe ceux qui nioient laaivi- 
nité de Jefus Chrift. St. Jaques a combattu rhcrejGe abominable 
desGnoftiques qui fouftenoient que pourvu qu'on euft la foy Ton 
pouvoîtfedifpenfcr de k pratique des bonnes œuvres , 8c kflongef 
mefme en toutes fortes d'impuretés. Ces Nicolaites dont St. Jehan 
parle dam le fécond Chapitre de TApocalypIc , enfêignoient, à ce 
que l'on dit , que les femmes dévoient eftrc communes. Au moins 
eft-il certain qu'ils enfêignoient quelque doftrine terrible, car Dieu 
tefmoigne pour eux une grande averfion. Mais y a-t-il quelque chofe 
dans tous les efcrits de ces Apoftres , dans lesenciroits où ils ont com- 
battu ces herefies , ou quana ik en ont parlé , qui puifle faire foupçon-i 
ner qu'on doive mettre les hérétiques au rang des forciers flc des fo» 
domites , & leur faire fouffrir les mefmes peines ? Airifi le filence de 
Tefcriture là deflus m'eft desja un préjugé fort favorable i ma caufe. 
11 ne faut point dire que les Apoftrês n'ont pas donné de préceptes fur 
les chaftiments des hérétiques parce que de leur temps les Chreftiens 
n'eftoient pas miftres du glaive , car apparemment les Apoftres é-* 
toîent prophètes ; ils* fçavoient qu'il y auroit un jour des Princes 
Chreftiens., &qu'ily auroit des herefies dans tous les ficelés, & par 
conlequent ils dévoient des ce temps là donner des direâions pour 
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Tinquifition à vcûir. Mais qu'eft-il befoin de rirer des preuves du fi- 
Icnce des Apoftres où eux mefines parlent/ Ils nous appreneut de 
quelle manière nous devons agir avec les fcandaleux , du nombre det 
tCor.y quels font les hérétiques, OJiés d^ entre voits U mtfcbantj dit St. Paul. 
13- iVtf vous accotipies point é^ ne vom joignes fas avec les infidèles , dit-il en- 
%CoY. 6: core. Départes vous dts milieu d'eux (fr vousenfeparès^ & ne touché s d 
1 5» ï7- aucune choje Jouillie. Rejette C homme hérétique après la première ^- la 
Tire ) : féconde admonition, C'clt une chofe furprenante qu'ils reduifcnt tou- 
' r- tes les peines des hérétiques à Texpulfion de rEglife,& que celle qui fe 
dit rEglifc par excellence, ait porté fon zèle fi loin au delà de celuy 
de St. Paul & des autres Apoftres , & brûle les hérétiques comme àç% 
cmpoy fonneurs. La Loy a pris le foin de marquer fort nettement le; 
peines des blafphemateurs; Û n'y a pas d'apparence que fi les hereti* 
ques dévoient eftre traittës de mefme, l'Evangile n'en euft dit quel- 
que chofe & ne nous euft au moins renvoyés à la loy pour eftre in- 
ftruitslàdeiTus. 

. Si nous confultons noftrc fens commun après avoir confiiItérEf- 
criture fainte 9 il nous dira qu'il n'eft rien plus in/buftenable que ce 
zele barbare qui foumet les hérétiques \ la peine àt% Çotcïqvs & à^^ 
empoyfonoeurs. I». Premièrement, s^ileft permis de brûler les hé- 
rétiques, pourquoy ne fera-t-il pas permis de brûler les Idolâtres & les 
infidèles .<^ L'infidélité eft elle moinscriminelle que fherefie^ S'ileft; 
permis de donner le choix à un peuple hérétique de la mort ou du 
changement de religion il doit auUi eftre permis de s'en aller les armes 
\ lajnsin attaquer \t% infidèles , & leur dire ilfeut mourir ou devenir 
Chreftiens. On ne doit pas refpondre que TEglife ne juge pas de 
ceux de dehors mais de ceux de dedans, qu'elle n'a pas de pouvoir 
fur les infidèles qui font hors de fon enceinte , mais qu'elle doit chaf> 
tier les hérétiques qui font des fujets& des enfants rebelles. Cette 
refponfe ne vaut rien pour deux raifons, la première eft que, félonies 
principes de ceux que nous combattons, les hérétiques foi>t hors de 
î'Eglife auffi bien que les infidèles. Ceux cy n'y ont jamais efté & 
ceux cy en (ont fortis , mais cette différence eft purement accidentel- 
le. Car dans le fonds ils en font efgalement dehors; & par confequent 
cette règle de St. Paul, î^ous ne jugeons point aux e[ui font de dehors ^ 
eft bonne pour les uns & les autres, ou elle ne vaut rien pour tous les 
deux. De plus il eft faux que tous lesheretiques ayent efté dans l'E- 
glife : les Eutychiens & les Neftoriens d'aujoum'huy n'ont jamaif 
efté dans TEglife Greque, leurs percs s'enfont feparésilyaplusde 
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douze ccfitsans. Les Anglois & les HoUandois d'aujourd'huy n'ont 
}amais cfté dans Feglife Romaine* Eftce donc que Ton confervc un 
droit furdcsdeferteurs jufques à la ccntîefme génération? Le Roy 
d'Êfpagne feroit il en droit de repeter les neveux & arrière neveux de 
ceux qui ont abandonné'fon pays^l y a deux ou trois cents ans f La fe*- 
conderaifon qui fait que cette refponfe ne vaut rien , c'eftque les ju- 
gements à mort ne peuvent eftre dans la puîflance de Teglife à refgard 
des hérétiques -non plus qu'à Fefgard des infidèles , parce que l'Eclife 
ade rhorreurpour F efFiifion du ftng. Il eft vray qu'elle a droit a ex>- 
crcer unee(pecc de jugement fur les hérétiques qui font dans fon fein » 
qu'elle ne peut pas exercer fur les Idolâtres ; c'eft qu'elle peut excorn^ 
munierles 'hérétiques & les retrancher de fa communion , ce qu'elle 
ft'a pas accouftumé de faire à Tejgard des Idolâtres & des infidèles , qui 
font desja aduellementfeparésdefon corps. Mais ellenepeutavoii: 
droit de condamner à la mort les uns non plus que les autres , parce 
quelesfupplices corporels ne fontpoint de la juriftliftion deTEglife. 
*Et cela eft h recognu que mefme malgré les barbaries du Papifme ôû 
n'a pas laifle d'y retenir cette maxime fegbfe ne met f as fa fnam aufang. 
C'efl cette maxime qui fait le fondement le l'impertinente comédie 
des inquifiteurs qui après avoir condamné les hérétiques au feu, 
les donnent à bmler au bras feculier : comme fi celuy quicondam*.* 
ae & donne la fentence de mort n'eftoit pas celuy qui tue, & non 
pas le bourreau, qui n'eft que l'exécuteur. C'eft là l'honneur que 
Teglife Romaine fait aux Roy s & à fes Magiftrats, elle en fiiit 
fes bourreaux. 

1 1. Noftre féconde raifon , c'eft que fi les hérétiques font jufte* 
ment adjugés au feu , ce doit eftre parce qu'on les doit regarder 
dans la (bcieté civile comme des fodomites, des forciers, des em« 
poy/bnneurs& comme les plus fcelerats de tous les hommes, car le 
feu eft le fupplice de ces fortes de gens. Or s'il eftoit ainlî que les héré- 
tiques duffent eftre regardés comme des forciers & des magiciens, )e' 
dis qu'il ne feroitjamais permis dans aucune circonftance de faire des 
alliances & des traittés avec des hérétiques. Suppofons qtfun prince 
ait dans fes eftats un grand nombre de gens empoyfonneurs , magi- 
ciens & de profeffion adorateurs du Démon, qui dedaraffent , que 
rien au monde ne leur peut faire abandonner l'exercice de leurs 
forceleries , de leurs maléfices & de leurs empoyfonnements ; je 
fouflîens que ce Prince ne peut fans commettre un crime énorme con- 
"Ve feftat & contre TEglife , entrer en traitté avec cesmifèrables, leur 
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, permettre par cdit, libre exercice djj leur horrible Religion, fi celi 
fe peut appQUcr ainfi. Ceft une vérité fi évidente qu*clle n*a pas bc* 
Ipin de preuves , on devroit (ans mifericordc exterminer ce peuple de 
fprciers& de magiciens fi Ton ne les pouvoit ramener de leurs égare- 
ments. Si donc les hérétiques fontjuftement dans le mefinc cas, dig* 
Des du mefme fupplice que les magiciens , ils doivent eftre mis au mé* 
Âae rang qu'eux & il ne devra jamais eftre permis à un Prince Catholi- 
que Romain de ftirc aucune efpcce de traitté avec eux , fous quelque 
prétexte que ce foit. Ox il n'y a point de brûleur fi defcrperc , ni de 
perfecuteur fi furieux qui ne tombe d'accord qu*ily a des circooftan^ 
ces,dans kfquelles un Prince Catholique Romain peut traitter avec fes» 
fpjets hérétiques, fit mefine la plufpart des Dodeurs de TEglife Ro- 
maine enfèignent ou pluftoft font profelTjon d'enfeigner qu*^on doit 
tfnir la foy aux hérétiques avec lefquels on a traitté. La première* 
Summa çonclufion de Becan fur la matière , Cejf q$$il n$ faut fas ayfemtnt^ 
Jheolog. faire d£S trdftiés ér des alliances avec Us hérétiques , à caufe de trois rai^ 
Cap' 16^ jfw. La première qu'il ne faut fos ajfement donner la foy aux hereti* 
V^l -i^- qs^esy ta féconde efi lefcandale qui fe rencontre dans ces tram es y latroi^ 
fijtfineeflUfeu defeureteautlj a y àcaufe delà nucbancete des hérétiques, 
ér leur infidelitL Mais la féconde conclufion cft pourtant , que quand 
une fois on a traitté avec eux 9 il faut leur garder la fi>j> Je n'examine 
p^s prefentement comment cela s'accorde avec la définition du Con- 
cile de Conftance. Mais il fuflit que félon cette concluGon il eft per- 
mis de traitter avec lesheretiques dans q uciques circonftances. Il eft 
donc permis aulfi de laifler vivre les hérétiques, & Ton n*eft point 
oblige de les tuer & de les maflacrer. C'eft aujourd'huy le fcntiment 
courant dans TEgliiè Romaine, qu'ilnefiiutpasfefervirdufcr &da 
feu contre les hérétiques, parprudence: parce qu'ils fe glorifient de 
leurs martyrs , & que cela fertiles endurcir. Ainfi l'on croit qu'il 
tft plus utile de ménager leur converfion en efpargoant leur vie. 
Qr je fouftiens que ces ménagements ne peuvent eftre permis à Tef- 
^rd des forciers & des magiciens , au nombre defquels on met les he» 
r.etiques. Il n'eft jamais permis de les laifler vivre , & fi les Roys de 
France a voient agi avec un peuple de forciers &d'erapoyfonneurs,. 
comme ils ont agi avec les Proteftants de leur Royaume , il eft certain 

Îu'onnet^spourroitjuftifier d'une prevaricatioa manifeftc contre la 
.oy de Die a. 
Suppofonsauflî qu'un Prince Chreftien ait dans (on voyfinage des 
^^lisentijeres de gens dignes du fupplice du feu, fcavoir de fodom.* 
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mites & de magiciens , fera-t-il permis, fera-t-il honnefte à ce Prince 
de traitter avec ces nations confacrées aftuelJement & expreflement au 
fervice du Démon ? Il eft certain que non : faut-il croire que les Rois 
très Chrèftiens dans les cftroites alliances qu'ils ont prifcs depuis cent 
ans contre la maifon d'Auftriche avec les Suédois, les Suifles, &au- 
jourd'huy avec les Anglois , font atïQî coupables que s'ils avoient fait 
alliance avec des peuples de magiciens f II n'y a perfonne qui ofe dire 
cela. Aujourd'huy tout Je monde eft pcffiiadé qu'il e(t permis dé 
traitter avec des nations hérétiques, cequifafkVoîrqu'îlyaunb pro- 
digieufc différence entre les hérétiques & les p^rfonnes coupables de 
maléfices qui méritent le feu. 

IIL Noftre troifiefme raifon contre les fuppltces des hérétiques 
eftquc l'on doit mettre une grande différence entre les crimes com- 
mis par ignorance & ceux qui partent d'un efprit de rebeHion. Tout 
le monde fçait cela , que Fignorance exctrfe; St. Paul difoît, je Paf 
fait far ignarance , cefi fourcjuoj mïfiricarie tna tfH fitkt. La loy 
avoit des vidimes propitiatoires pour les fautes commifes par erreur,* 
mais elle n'en a voit pas pour celles qui avoieftt efté comnnfes par unr 
elprit de révolte. C'eft pourquoy David auPfeaume 19. demandé 
pardon feulement des péchés commis par erreur, mâisàrefgard des 
autres il dit prefirutmoy des feches commis fsr fkrté. Or les héréti- 
ques qui font dans la bonne foy pèchent abfolument par ignorance. 
Je ne pretens pas que cette bonne foy dans laquelle fonties hérétiques, 
tes excufe absolument devant Dieu, comme le difcnt quelques uns. 
Mais au moins cela diminue leur péché devant les hommes. Il ne^ 
faut pas fe perfuader q«e l'on foit en droit de brûler fur la terre tous 
ceux que la juftice divine peut brûler dans les enfers. Les avares , les' 
ambitieux & ceux qui par l'amour propre fe font d'eux mefm es une 
idole, très aflTuremcnt font exclus du Royaume descicux. Il n'eft 
pourtant pas permis félon les lioix divines &l\umaincs de feur donner 
la mort & de les produire au dernier fupplice. Les péchés du coeur 
font rfcfervé^àCXeuqtriert: le juge des c<3eurs5cqui les fonde, There- 
fîe eft- iridubîtffblemeflt le péché du cœur & de l'entendement. Rien 
tf eft plus digne de compalTion qu'un peuple trompé par defaux Doc- 
teurs & qui de bôwnc foy eft perfucdë, qu'on luy enfeigne la vérité, 
&iIn'yarkwpJus:crudquedcmai(raci^erdes millions d'hommes feu- 
lement parce qu'ils ont eu le malheur d'eftre fcduits. ^ 
I V. Nous adjouftons que cette pratique barbare de brûler les hc- 
retiquts bien loin d'eftre utile à TEglife luy fait un grand tort. Car 
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rien ir'cft plus capable d*elogner un homme de Ii^y ni de former uii 
puifTanc préjuge contre la Religion dominante que cette cruauté* 
Tout le monde eft prévenu de cette penfée & l'on n'en fera, jamais re- 
venir peribnnè, que la Religion) c'eft à dire le fcntiment du coeur> 
doit eftre libre » & que la véritable Religion eft douce & débon- 
naire. De forte que quand on voit la Religion. Chrefticnne le bras, 
armérefpandredufang, en &ire couler des fleuves , le flambeau à ia 
main brûler des pauvres miferables abufés qui dureftene fontaucun- 
ipal , on la prend pour une furie montée des enfers j. de non pas pour 
BdrthoU- une Deefle defcenduë des cieux. Nous avons ouy cy dcflus ce que 
^^r> difoit le Prince Américain qu'un Moyne exhortoit à fe faire Chrê-^ 
^ 'v^* tient comme on Tattachoit au pofteau pour le brûler > afin qu'il puft 
^ler en Paradis après fa mort. 11 eftoit preft de fe convertir quand il 
s'avifa de demander en quel lieu alloient les Efpagnols après leur 
mort: en Paradis, refpondit le Moyne t. s'ils font nonneftes gens. j6 
D'y v£ux donc point aller repartit promptement le Prince barbare,., 
car je ne veux point eftre en mefme lieu avec des sens (i fanguinaires & 
ù cruels. C'eft le bon fcns & laraifon» qui fe produi/bieot duibnds de 
la nature.. 

V. Cette cruauté-eft oppofée à toutes les finrcpie la Religion fe 
^ropofe; entr'autresà la converlîon des âmes 8c aufilut des hommes. 
Il n'y a pas un moyen plus fcur de damner un hérétique que de le con-^ 
damner au feu. . S'il perfifte dans fon obftination .vous le damnés- iti* 
^aillibicmcnt : car vous le faites mourir dans fon péché. AulKuque 
û vous le laiflès vivre , il y a fujet d'efpercr que Dieu le convertira. 
Après 1^ mort iln'yaplus de lioù ck la repentante; la vie eft le temps 
durant lequel Dieu di Tpenfe fes graces-fal utaires. Il y a doure heures* 
au jour, celuy que Dieu ne vifite pas le matin, ilpeut le vifiterle 
foir. Celuy qui abbrege cette journée dérobe à un malheureux led 
moments favorables dans Icfqtiels Dieu auroit pu faire lever fur luy le^ 
rayons de fa grâce. Sd ITicretique fe rend au milieu des tortures 8c des 
jeefnes deTinquifition, comme on le brûle nonobftant, on le fait 
mourir hypocrite & hérétique en mefme temps. Si on luy donne la- 
vie on le tait vivre dans une nypocrilîe continuée , & la violence qu'il 
çftobligèdôfaireàfàconfcience le defefperc, le fait vivre dans une 
e/pece d'enfer,, & augmente infiniment la haine qu'il avoit pourk 
vérité. 
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CHAPITRE IX. 

\ 

JBhrmere p'etive contre la coté urne de ftmirJe morf les iereti^ms 

tirée de U doBrsne ^ de la pratique de Fanctenne Egii^ 

Je* Uiffwe du fitfpUce de PriJaUùn ^ de 

Jei corz/fugnons- 

JE viensà la pratique de l'ancienne Eglife. II me iêmble qu'il t& 
d^une grande inutilité de fe mettre en devoir de prouver qu'elle 
ne bruloit pas les hérétiques. Mais il eft utile de prouver qu'elle 
n'eftoit pas dans les principes félon lefquels elle puft brûler les hereti-^ 
€|ue$. Par l'ancienne figlife nous entendons principalement celle des 
jrois premiers fîecles du Ghriftianifme, carc'eft celle que nous prc» 
pons pour la règle de nofire foy & denoftre conduitte, parce que 
c*eft la plus pure. Il eft disje très inutile de prouver que cette Eglife 
ne bruloit pas les hérétiques. I. Premièrement il eft notoire qu^elle * 
ne hs bruloit pas & ne les pouvoit brûler > car. elle n'avoit pas de tri- 
bunaux > de Magiftrats, de luges, de prifons, de fupplices, elfe 
eftoit fous la domination des Empereurs Payens. IL Elle ne pouvoit • 
félon fes maximes condamner Iesheretiquesàlamort> car ceux qui 
pouffoientlafeveritédelamoraleunpeuloin, nevouloient pasmef^ 
me qu*il fuft permisàunChreftien d'exercer lesMagiftratures; ou 
tout au moins iJs eftimoient qucics Magiftrats Chrefiiens ne dévoient 
condamner perfonne à la mort. NêqtêejudUetdeaafite alkuJHs velpu^ m,. Je 
dure y dit Tcnullkn inféras enim de fecunia , neque damnet nec pra^ IdoloU- 
damne t , neminem 'vinciat , nemmem recludat aut tor^eat. 1 1 ne veut ^'^ » 
pasquelesChrcftienscondamncntàlaprifon, aux fers ou à la mort^^ ^' 
Miai^feulemcnt à quelque amande pécuniaire. Y a-t-il apparence que 
ceux qui n'auroient pas voulu cmprifonner un parricide euifent voulu 
brûler un hérétique ? 

. IIL Par intereft cette Eglife ancienne nepouvoit eftre en d autres, 
fentiments que ceux que nous luy attribuons. Si elle euft cru & en- 
feigne qu'on peut brûler les hérétiques qui blafphcment contre les^ 
myfteres de lareligionjcUè auroit armeles payens contre ellemefmc> 
& elle n'auroit eu aucun fujet de fe plaindre de la cruauté des fupplices 
qu'on fàifoit fouffrir aux fidèles. La religion Chreftienne blafphemoit 
contre les myfteres de la religion payenne autant qu'on le pieut 
faire ::elle difoit^quc les payens adoroitnt le diable, & que toutes 
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les divinités du paganifme cftoicntdes efprits malins. Il faut mefmc 
a¥ouer qu'on ne gardok aucune mcfure de prudetice à Tclgardde la 
religion dominante. Il ne faut que voir le frotrepticon de Clément 
d'Alexandrie & les livres d*Amobc4i</vfr/îrj^^i»ff/, & Ton verra que 
lesChrcftiensmedifoïcntdcla religion de leurs Empereurs avec au- 
tant de force & do liberté qu'on fit quaixl les Empereurs furent Chré- 
tiens. On ne doit pas refpondre que ce que les Chrefticns difoient 
contre les myftercs du paganifme n'eftoient pas des blafphemes.; mais 
de juftcs reproches. Cette rcfponfc disje ne vaut rien , car il eft cer- 
tain qu*àre*%wddeS'pâ[yen8 ces juftes reproches eftoient des blafphe- 
mes , & que les payens dans leurs principes les dévoient regarder 
comme tclsrf Déplus fi cette refponfe eftoit bonne pour les Chré- 
tiens ^es premiers fiedes, eHeferoitauffi fort bonne pour les hereti- 
tjucsd'aujowd'huy, qui dirotent dans leurs principes, nousneblaf- 
phemons point cowere vos ymtés ; mais nous faifbns de juftes repro- 
ches à vos erreors. Si dooc les Chrcftiens avoient enfeigné qu'on 
peut brûler fcs^ hérétiques y les Empereurs leur auroient dit , vous ne 
trouvères donc pas mauvais s'il vous plaiftque nous vous brûlions, 
caril n'y a pûs de pi us pernicieux hérétiques que vous : vous eftes des 
• rmpres& des Athées , & vous blafphemes contre les grands Dieux. 
En effeft c'eft en cette qualité que les payens bruloient les Chreftiens, 
ils les ^if^Woi'Qnt Athées értm fie s. lis pouvoient adjoufter déplus 
ceqae rEg<ife Romaine dit aujourd'huy des heretiques,ils font fortis 
du mîlieti de nous,ce font des deferteurs fur lefquels nous avons droit. 
Car les Chreftiens eftoient tous fortis du milieu des payens. Ainfi 
comme danstotrslesfiecles les hommes ont tousjours formé dans cet- 
te qucftion,leur Théologie fur leurs interêts,nous pouvons eftre aflu- 
rcs que TEgiife ancienne n'eftoit pas d'avis de brûler les hérétiques. 
K'iais nous ne fommes pas réduits à juger de fes penfées par (ts feuls 
intcrcfts , elles'eft exprimée là deflus fort nettement par plufieurs de 
aà Sca- fes Dodeurs. Tertullien difoit , Nos unum Deum cohmusy quem omnes 
ptlam natftr aliter mftis , nâ cujus fulgtira (^ tonitrua contremifcitis , ad eu- 
^^?- ï I • jffs henefkiagandetis. Cateros (jr ipftputatis Deos ejfe cjuos nos damonas 
Jcimus, Tamen humani jaris ér naturalis pofeftatis eft unicui^ue ^mi 
pntaverit colère , net a lit obéft autprodeft alterins religio. SeJ nec religionis 
eft cogère relfgionemyjtta fpmteftrfcfpi Je beat non vhcnm ^ hoflia ah aninr^ 
hhemi expoftnlentur. JS'vms adorons un fenl Dim^jne vous cofnoijjh tam 
naturellement ^ epti vous fait trembler tjuandil lance fis if clair s ô'fitif 
gronder fin tomterre. Fbnsirt>j[êsanfftjmlesamresfi?ttDkuXy ^nifiltnr 
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mi^, lÊéfit^fteJèsdtmms. C€f€ndantcefiundr4istd€lanâhtnhMméiim 
^mtepusJfawdnatartUea chacun du hommes À' adorer ce quîlluj plaifi. 
liareligîcndeccluycjoudtcilmy^là tufiutnhnatrenffrcfiter à u»e autre* 
Mais une rsUgian ne doit f as faire violence à une atâ$re religion » farce ^ne 
ion doit fi foumeetre volontairement â la religion ^ non far contrainte, 
car Dieu ne veut que des vt&imes (fr des offrantes volontaires. Pamelius^ 
qui ne veut pasqu'onluyoftelcplaiiir de pouvoir brûler les hercti^ 
ques> nous avertit dans fes notes fur cet endroit qu'il ne faut pas en- 
tendre ces paroles de TertulUen des feâes & des herefies ; mais qu'il 
faut chercher le fcntimcnt de cet ancien fur laconduittc qu'on doit 
ohferver à l'efgard des hérétiques > dans le livre intitulé Scorpiaccn. 
Voicy comme parle Tertullien dans ce dernier endroit : jid officitun S^etfùù 
Leretkos comfelli noniUici dignum efiy duritiavincenda efi nonfùaden^ con^cau 
da. Il efi convenable de forcer les hérétiques flujiofi que de Us attirer^ 
il faut vaincre leur ofiniajtreté & non la ferfuader. C'eft à dire félon la 
glofe de ces Meffieurs , il ne faut point s'amufer à difputer avec les hé- 
rétiques , il faut les brulen Cette glofe eft fort apparente ! il eft fort 
vray femblable que celuy qui ne veut pas qu^on pende les fcele'rats & 
lesmalfiitcurs, veuille brûler les hérétiques , & que celuy qui nou^ a 
dit qu'on ne doit point forcer la Religion, foit d'avis qu'on punilTe de 
mort ceux qui ne k veulent pas foumettre à la vérité. Si l'on veut lire 
la judicieufe obfervation de Rigâutfurcepaflager on en trouvera le 
véritable fens ; onentendra que Tertullien difputant contre les Gnof- 
tiques& contre les Valentinicns, qui ne vouloient pas foutfrir le mar- 
tyre pour la vérité , dit qu'il ne feiit paslà deflusperfuadi^r les hereti-' 
ques par de petites raifons tirées de la- commodité, de l'honneur^ et 
lagloire& d'autres femblablesmotifo, mais qu'il iàutamencr les hc^ 
retiques à (buffrir k martyre pour la Religion par Tauthorité des fàin- 
Us Efcpitures. Il faut faire voir a«x hérétiques la neceffité d^ mou-^ 
rirpourlafby , devantquede leur en monftrer l'utilité. A¥ma eœ^ 
mha intentât , aciem firipturarum iufimit. Mis gladiis eompeBit ha¥e^ 
ticosad efficium^ his crucibus atque tormentts durit ianMorumfktngit é^ 
fttbigtt. Ce font les élégantes paroles de R ieault. // fre/ente les at'^ 
mescelefieSf iltirtune armée de raifms de^CEjcriture, Ce^Jinplà les-ef- 
fées avec kfqsteHes il force les hérétiques y cêfbnt les croix é^ les ttmures 
avec le/quelles ilfurmonte leur opiniafiretéé Je ne m'arreftew^y pas long- 
temps fur le te fmoignage de Ladance, parce qu'il eft du mefmcfèns^Xii. fi 
& quafî dans les mefmes termes que ccluy de Tertullieni. Reliri^diyin, 
cogi mm fotefi ^ verhis pttus quam verberibses res agenda efi r defim^ îftjhtun 
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dendanlmomn ùccidemdofiifftmeiêJê^ mnfavkidfiJ'fMtiemia-^ 
Jceier^fiJfidCf C^c Nihilefi tamvoImmariMm fudm reUgia, inquajii 
musfacrSficdHtis averjks tft^ jamJMata , JMm mtlU efi. La reUgim m9 
dêttfomt tjhe contrainUrUfamt employer des paroles mm pas des verges , (fr 
mdoitdefendrelanUgumnouemdQpmatalasmortjmaiseHlaruevant : note 
far ta cruame^muspar iapatience^ mon par le ertmej mais par lafej. Il n*y m 
tien fi vûtofttaèreqMelareligim^ fikcœMrdeeeUty^Jacrtfiefsenefipas^ 
ilnj aplm de relégiom. Y a-t-il apparence que des gens qui parlent ain(}, 
eullent voulu brûler ceux qui auroyent confe(K un Dieu en trois 
perfonnes , un Jefus Chrift Sauveur & Rédempteur du monde ? 

La Théologie du troi(iefmo (lecle de l'Eglife eftoit donc abfolu- - 
ment la mefme que la noftre. Mais pour vous faire voir qu'elle n'é-r 
toit pas encore changée dans le quatriefme & dans le cinquiefme, il 
faut que je vous rapporte avec un peud'exaâimde) Thiftoire dufup- 
plice de quatre ou cmq célèbres heretiques^felon que nous la trouvons 
dans Suipice Severe.Le £àux zèle d'un Evefque nommé Ithacius s'é- 
toit faite une aiFaire d*o(ler la vie à un fameux neretique nommé Prif- 
cillien qui ravageoit par ks herefies les Eglifês de l'£/pagne&dela 
Gaule. Ithacius obtint de Maxime qui s'efèoitemp«-é delà partie oc- 
cidentale de fEmpire ELomain,lapermilfiond'a(Iemblerunfynode i 
BoucdeauK. On y cita Prifcillien & Inftantius fon compagnon he- 
relîarque comme luy. Inftantius fut depofé » Prifcillien en appella i 
l'Empereur Maxime & déclina la jurifdiâion du Synode.On mena les 
deux hérétiques à Maxime , fui vis des deux Evelques Idactus & Itha- 
cius leurs accufàteurs. Suipice Severe prononce que félon fon juge- 
ment les accufàteurs ne valoient gueres mieux que les coupables. Ac 
mea qmdemfententia ejl, mihi tam reos ^mm accufatores drJpUcere. Puis 
il fait le caraâcre de cet Ithacius qui eftoit le principal accufateur. 
Certaiftememtydit'ily il»efimmfaintmhanneftehmtmi, il efiek hardie 
grand par Ifiur, impudem^voluptoeux^ efclavedefon^entre ^ très tntem^ 
perant, é* H ^fiett monté à cep int d'impertinence (ju^ilacenfoit tom ceux qui - 
fedonnoient a la leSnre et aujeune^iefirt infeâés de therefiede PrifcHUen. 
Tel eftoit celuy qui follicita le fupplice de Prifcillien; au contraire 
Saint Martin Evefque deTours s* y oppofoit de toute fa force ^ é^nece£oit 
point deprejfer Ithacius i abandonner fa ponrfmttej & de. prier Maxime de 
ne point tremper fi main dans lefang Ja ces malheurenx , dffint qne c^ejtoit 
ajes que par la fentencedes Evefques ils enjfemeftéchajfésâe leurs fieges. 
Enfin Ithacius l'emporta fur St. Martin,& PriJcilUenyFalicifftmtis icAr^ 
i»/«wKf deux de fescompagnons,dcux Diacres 4/ir/»^^ Se Anrelim Cm- - 
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rent condamnés à la mort y afrcs avoir efiè convaincus par dems juge* 
nf€nts conficmifs 9 de maléfices , Savoir enfeigni des doBrines pleines de 
tmrpitmde, £ avoir fait des affemkUes de femmes dwram U nmty dans le f* 
mmelles tbprioiem font nuds. Ce feroit un crime atroce aux dévots Ca* 
tholiques de laiiTer vivre de femblables gens: & en efiFeâ fi l'accuTa- 
tioneftoit véritable cela meritoitchaftiroent, parce qu'il y avoit im- 
pureté Se maléfice conjoints* Cependant Taâion d*Ithacius fut gé- 
néralement defaprouvée par les Evefques^qui firent le procès à ces fan- 
guinaires zélés. Ithacius trouva moyen de (èdefcharger &de rejetter 
la faute de ceue violente foUicitation fur d'autres , de forte qu'il ne 
tfutpas depofé. Il n'y eut qu'un nommé Mardacius^qui porta la pei- 
ne pour tous les autres quoy qu'il ne fuft pas le plus coupable. On le 
defpouiUa de fon Evefché & il fut dégrade. Sulpice Severe adjoufte 
que la fuitte de cette feverité mal entendue ne fut pas la ruine de l'he- 
refie : au contraire elle fe fortifia : on reporta en Efpagne les corps 
de ces cinq hérétiques qui avoientfouffert la mort^ & l'on en fit des 
lâints & des martyrs par le nom defquels on juroit* Je pourrois com- 
battre lefupplice des hérétiques par le têfmoignage de tous les anciens, 
& de Saint Auguflin,& de St. Jerofme, qui difoit quelque part , hare* 
Hcum hominem ex vrafcrifto Apojhlt vitare didici non igni trader e : l' A- 
poflre m'apprend a éviter l'here tique & non pas à le jetter au feu. Mais 
je fens bien que je fuis trop long , je m'en laiie&j'enay honte. Ce- 
pendant nous avons encore bien des chofes à faire. Car il nous faut 
refpondreà cetam^s de difficultés, par où nous ayons commencé 
l'examen de cette queflion. 

CHAPITREX 

Rejfonfi aux arguments de ceux qui veulent brukr les hérétiques. 

DAns toutes ces difficultés qu'on nous propofe > il n'y a rien de 
confiderable que ce qui fe tire de larioy de Moy fe, félon laquelle 
les fiiux prophètes , les idolâtres & les blafpheraateurs dévoient eflrc 
punis du dernier fupplice. Mais à cela nous avons bien des cho« 
fes à refpondre. I. Premièrement nous pouvons dire que ces loix 
font abrogées & que les loix politiques de Moyfe n'obligent point 
les republiques Chrefliennes. La reponfe efl folide , & pour l'anéantir 
il fàudroit nous prouver très clairement qu*il y a icy une exception , 
car tout le monde f^ait que ni l'Eglife ni les eflats Chreftiens ne fe 
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gouvernent plus félon les anciennes loix, à moins qu'elles ne foyenc 
renouvelléesparlelegillateur de l'Evangile qui cftjefus Chrift. 11. 
Nous difons outre cela que la loy confervoit dans ces punitions , ce 
caraderc de feveritc qui cftoii infeparable d'elle & qui eftoit de fon 
eflence. La loy eftoit un miniftere de mort & de condamnation , 
c'eft ainfi , que St. Paul l'appelle , elle avoit efté donnée avec un appa^ 
reil terrible, au milieu des feux & des flames;& dans cttic dirpenfation 
toutes fes parties parloient delà juftice de Dieu & de fa vangcancc* 
C'eft pourquoy il n'cft en façon du monde eftonnant que dans les pei- 
nes qu'elle faifoit tomber fur les coupables, elle confervaft cette fe ve- 
nté qu'on y voit régner par tout. Mais cela mefine nous pcrfuade 
qu'on n'en doit pas ufer fous l'Evangile comme fous k loy à cet eigard 
parce que le caraâere de l'Evangile eft entièrement oppofê à celuy 
delalo]^; c'eft un caraâere de douceur, de debonnaireté & de mi- 
fericorde. 

III. Il fautadjoufterà cela que dans les feverités de la loy & dans 
<relles dont Dieu a ufé dans les premiers temps^il y avoit quelque chofè 
de typique qui ne doit point au tout eftre tiré à confêqnence. Par 
exemple Dieu fit tomber fur la femme de Lot un terrible chaftiment 
pour un péché qui paroift eftre uneinfirmitéinfeparableducœurde 
l'homme, & par confequent de celuy de la femme qui a encore 
moins de fermeté. Cette femme à regret de quitter Sodome, oïl elle 
avoit laiflfé une maifon pleine, fes meubles, fes troupeaux, tous fes 
biens , fes gendres qui dévoient efpoufer fts filles , fés amies , fes 
voifines , ks habitudes. La curiofité la. prend de voir Ci eiFeâive- 
ment le feu tombe fur la ville , comme les anges l'en avoient menacée» 
Selon les idées que nous avons des crimes atroces, c'eftoit la le plus 
léger péché du monde; cependant pour avoir defbbei au comman- 
dement qui luy ordonnoitde ne pas regarder derrière elle. Dieu 
la convertit en une ftatue de fel; Se par la fingularité de ce cliafti- 
ment, il veut la rendre dans tous les aages de l'Eglife un exemple fin- 
gulier de fes chaftiments : <fui doute que tout cela ne foit myfterieux 
& typique ? Si je traittois la matière à fond , je ferois voir que Dieu 
û voulu eftablir des types des biens comme des maux , des péchés & 
des peines qui devoyent arriver,auffi bien que des grâces qui dévoient 
eftre difpenfées fous Tocconomie de l'Evangile. La femme de Lof é- 
toit le type de ceux qui en fortant du monde pour aller à J. Chrift hiC- 
feroient leur cœur dans le monde.Et comme ce péché fous le règne de 
la grâce eft un crime capital,Dieu l'a voulu punir mefme dans fon type 
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pdne capitale. Sous la loy celuy qui violoit le fabbat cftoit mis à 
mort tout de mefme que le blafphemateur & Tidolatre. Qui ne voit 
qu'il y a la dedans du type/ Quelle reflemblance & quelle égalité y 
a-t-il entre un péché qui viole une loy purement pofitive comme eft 
celle de Tobfervation du (abat, & un crime qui viole une loy naturelle 
comme eft la defenfe clu blafpheme ou de l'idolâtrie ? Je ne doute 
point auifi qu'il n'y euft du type danslafeveritédela peine infligée 
aux Idolâtres, & que cela ne reprefentaft ces peines éternelles que 
Dieu deftine à ceux qui auront leur cœur attaché aux Idoles de vanité 
don t le monde Êit Tes Dieux. 

IV. Après cela nousdifons que Dieu avoît des raifons particuliè- 
res de cette fcverité, lefquelles ne fubfiftent plus aujourd'huy. Il 
cftoit le Roy immédiat de ce peuple particulièrement du temps des ju- 
ges, c'eftpourquoy cette clpece de gouvernement qui eut lieu ]\xU 
qu'au temps dcsRoys eft zi^^Wétlheocratie y gouverrffment de Dieu.. 
Et par confequentPidohtrieeftoit proprement en ce temps là ce que 
font dans les eftats les crimes de rébellion & de leze Majefté , car en ef- 
fe<5è c'eftoit une révolte formelle contre fon Prince immédiat. Il ne 
faut do ne pas s'eftonner fi l'idolâtrie a efté punie dans ce règne de la 
peine dont les criminels de leze Majefté ont efté punis dans tous les 
temps & dans tous les lieux. Et ce qui fortifie cette confideration , 
c eft que nous ne voyons pas que fous les Roys les Idolâtres ayent efté 
punis de mort , excepté dans les adions d'Elie & de Jehu , fur lefquel- 
les il y a des confiderations particulières à faire. Ilparoift par Thif- 
toire des Roys & des Chroniques qu'il n'y avoit rien fi commun que 
ridolatric dans ce temps la. Et en aucun lieu il ne nous eft marqué 
que Dieu ait commandé qu'on punift les Idolâtres de mort. Voicy 
un exemple du contraire bien formel. Les Ifi-aëlites des dix Tribus 
font fchifme fous Jéroboam, non contents d'eftre fchifmatiques ils 
deviennent Idolâtres. Ils seftabliflfent des Dieux & des veaux d'or 
en Dan & en Bethel. Ils eftoient dans tous les termes prcfcrits par la 
loy pour eftre fujets à la mort , & n'eftoient pas moins coupables que 
les Ifi'aëlites qui firent d'un veau d'or dans le defert d'Oreb. Car c'é- 
toit la mefme Idolâtrie eftablie avec la mefme intention , exprimée en 
mefme paroles , ybicytes Dieux Ifiaét qui font tiati du fajs d'Egjfte. 
Ce font les paroles de Jéroboam & celles des Ifraëlites quand ils fon- 
dirent un veau dans le defert. Cependant Dieu ne donne pas ordre 
laux deux Tribus qui eftoient demeurées dans Tobeiflance de faire 
• main baffe fur ces Idolâtres des dix autres Tribus. Cet exemple & 
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plufieuTJiutrej qu'on pouiroit rapporter font voir que cette toy fe- 
vere contre les Idolâtres eftoit du nombre de celIcs,furlefquellesDiett 
s'eftrelafché,& qu'il n'a paîdonnécsavcc intention de les faire exer- 
cer dans toute leur fcverité ni durant toute la dur& de fon Eglife. On 
peutrcmarqucr aufli fur cesloix feveres, qu'elles ne tomboient que 
furies fauxDoacurs& fur les faux Prophètes, laloyledit exprelfe- 
ment, QiionfAffemoimr ce fmgtmr de fmges , ctProptmtU. Mais 
la loy ne dit pas qu'on fafle mourir les peuples qui po urroieot avoir 
elle feduitf : ainlîtoutau plus cela ne pourroit autnorifer lesCiiré- 
tiens que pour faire mourir les hercfiarques,& non pas pour brûler ic 
efgorger indifféremment les artifants,Iesfimples, les fenimes& les 
enfants. 

V. On peutobferveraulTi queDieuAVoitencoreune autre raifoo 
politiquea'uferde cette fe vérité' contre lés Idolâtres & contre ceux 
quiabandonnoient faloy. Ilnes'eftoitrefervé qu'un très petit peu- 
ple de toutes les nations de la terre. La force des exemples eft terri- 
oie, ce petit peuple environné de i 
euftefté facilement emportépar lett i 
digues de terreur & de crainte. Et : i 
il e(l certain que cette nation avoit ui 

la chofe eft claire par l'hiftoire. A 

Royfansfujets, un Dieu fans ador 

des forts & un peu violents pour ai \ 

ceftegcncrationfîenclinc àl" Idolâtrie. 

VI. Enfin nous difons qu'il y adel'injuftice à comparer l'idob- 
trie & le blafpheme à l'hcrefie , & à vouloir punir celle cy de la mefme 
peine que celle la. Dans l'herefiela bonne foy & l'ignorance méri- 
tent de la compafTion. Dans l'Idolâtrie des Ifraëtites qulfe revol- 
toient contre Dieu pour adorer d'autres Dieux & pour blafpbemer 
leur Dien , il n'y avoit point, & il ne pouvoit y avoir, d'ignorance, car 
ceuxquiadoroient les Idoles ne pouvoient ignorcrqucleDieud'If- 
raëln'euft défendu l'Idolâtrie: les paroles de la loy n'eftoicnt pas fu- 
jettesàdiverfesinterpretarions, iln'yavoitpas d'ambiguité. Ainfi 
leur révolte naiflbit uniquement de malice & de rébellion, & pourtant 
ellenemeritoitpasd'indulgence. C'eftpourquoy fi quelques gcni 
dévoient eftre encore fournis ï la rigueur de cesloix, ccdevroJftnt 
eftre ceux qui contre les ordres fi précis delà loy.rempliflënt les tem- 
plesd'images&lesfontadorer. Mais auffi bien à l'égard des Idola* 
très que des hérétiques je fuis perfuadé que les lois font abolies. - 
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VII. Quant à Paftion d'Elie qui tua quatre cents Prophètes de 
Bahal y nous refpondons que les événements extraordinaires ne fçau* 
roient fcrvir d'exemples. Et fi nous voulions former npflre con- 
duitte fur les aftions des prophètes & des hommes infpirés en imitant 
de très faintes aâions , nous commettrions des crimes énormes* Le 
mernieBlie fît tomber le feu du ciel ficconfumadeux compagnies de 
cinquante hommes (ans aucune raifon apparente , car ces gens obeifL 
foient à leur /buverain&parloient au prophète tres-honneftement & 
tres-ci vilement, enlepriantdedefcendrede la montagne pour venir 
parler au Roy. Nous voyons comment noftre Seigneur receut la 
penfee de fès difciples, qui le vouloient porter à imiter Elle, & à faire 
defcendrelefeuducielfurune petite ville de Samaritains qui luyfer* 
moitiés portes. Fbusnefcavis, àxt^ily de €pieUJfritvQmeJhimenis. En 
cfFeacesdifciplesnecognoifToient pas encore que Tefprit de TEvan- 
gile eft unefpritde douceur & de mifericorde. Elifee> parce que de 
petits enfants iè mocquoient de ce qu'il eftoit chauve & difbient mante 
fcli, fit fbrtir deux ours de la forefî qui déchirèrent quarante de ces 
cnfàns : cette aâion pourroit elle eftre examinée & défendue félon 
les règles de la morale Chreflienne \ Samfon s'efcrafe luy mefme pour 
faire mourir avec luy deux ou trois mille Philiflins » la morale de J efus 
Chrifl approuvefoit elle cela f 11 faut donc avouer que les Prophe^ 
tes ont tait des aâions par des infpirationsfecretes qui ne doivent pas 
eftre examinées par rapport aux prophètes mefines, mais par efgard 
au faint efprit qui a produit dans les prophètes ces extraordinaires 
mouvements. Et alors il n*efl pas malaife de les juflifîer parce que 
Dieu n'a pas deloixque fà volonté » & il a un empire fouverain fur 
tous les hommes, qui tous méritent la mort devant le tribunal de fâ 
juftice. Jene doute en façon du monde que l'aâion d'Elie quand il 
tua quatre cent Prophètes de Bahal , ne (uft du nombre de ces aâions 
qui doivent eftre confiderées comme des aâions immédiates de Dieu. 
Il ne fit pas cette exécution en vertu de laloyqui condamne les Ido- 
lâtres à la mort > car il n'avoit aucune vocation pour punir les Ido« 
latres en vertu de la loy , il n'eftoit point juge. Ce fut donc un 
mouvement prophétique infpiré & extraordinaire qui ne peut fer» 
vir d'exemple. QuantàTaftiondeJehu qui fit enfermer dans le tem- 
pie de Bahal tous les ferviteurs de ce faux Dieu & les y fit efgorger ; )e 
ne fais pas de difiQculté de dire qu'aucun homme fage ne la doit regar- 
der comme un exemple,puis qu'aucun honnefte homme ne k^fcauroit 
imiter. Ce fut une aâion non feulement cruelle^mais perfide & lafche; 
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Il fait aflcmblcr tous les facrificateurs de Bahal fous prétexte d'une 
feftcfoIemncHe, & contre la bonne foyilles fait tous efgorgen Dieu 
n'approuva jamais une telle conduitte : le zèle de Jehu eftoit un faux 
zelc^ il tua les Idolâtres &luymefmcreftoit, car il continua d'ado- 
rer les veaux de Dan & de Berfebah, & ne fe retira point des péchés 
de Jéroboam. Je fuis trompé fi ces pompeufes machines qu'on a ti- 
rées de Tancicnne loy pour fouftenir cette dodrine cruelle, qa'on 
peut efgoi^er les hérétiques & les brûler, ne font prefentemcnt 
à bas. 
Pour ce oui eft des raifons & des preuves qu'on tire du N.Teftamenr, 
ellesfontufoiblesquejemeferoisune honte d'y refpondre dans les 
formes. JefusChrift appelle les hérétiques des loups raviflants qui 
viennent pour ravager le troupeau, donc il les faut tuer & les pour- 
fuivre à toute outrance comme des loups. J'avoue que cette glofc 
eft extrêmement de refprit& du génie de TEglife Romaine. Jefus 
Chriftdifent-ilseft tmpam JeJcenJu du ciel, dont il le faut manger 
charnellement & corporellement : les fidèles font des brebis , mtsbrc^ 
hsojentwavQsx, donc il les faut tondre, les defpouil/er , les efcof'' 
cher mefme , & vivre de leur chair & de leur (ang. C'eft la Théo- 
logie de la cour de Rome qui vit des depeuillcs de toute la Chreft ien- 
té : félon cette méthode ennemie des tropes & des métaphores , puif- 
que les hérétiques font des loups raviffants il faut bien qu'il foit per- 
mis de les tuer. Pour ce qui eft des anciens Pères & des Calviniftes 
qui entendent fpîrituellement les chofes fpirituelles , comme ils con- 
çoivent que les hérétiques ne font que des loups en figure & fpirîtuels, 
ils croient qu'on les doit tuer auOi fpirituellement, c'eft à aire qu'il 
les faut confondre par la condamnation & par la conviâion. Lecom' 
felleeos intrare , force les d'entrer , du P. Maimbourg eft une preuve 
Theologique digne d'un Théologien comme luy ; & l'interpréta- 
tion qu'il donne \ ce paflage fait voir qu'il entend l'cfcriture à peu 
près aufli bien que du temps qu'il femeloit de critiquer la verfion de 
Port royal. Toute preuve qui prouve trop ne prouve rien : il ne s'a- 
git pas icy des hérétiques: tous ceux qui lifent la parabole des noces 
& qui l'entendent, fca vent que par les premiers tonviés qui s'eftoient 
excufés de venir au feftin il fiiut entendre les Juifs , & par les boiteux , 
les pauvres , les aveugles aflîs au coin des rues & dans les chemins , il 
faut entendre les payens Idolâtres. Ceux que le Seigneur veut que 
l'on force d'entrer font du nombre de ces derniers, c'eft à dire de ces 
aveugles & boiteux par le fquels eftoient fignifiés lesPayens:quant aux 
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Juifs qui s'eftoicnt excufés les uns fur ce qu'ils «voient acheté de^ 
boeufsjks autres fur ce qu'ils avoient pris des femmes en mariage,il or- ! 

donne qu'on les iaiffe là> & ne commande pas qu'on les aille quérir à ' 

coups de bâton. C'eft donc des payens dont le Seigneur dit jî^rc^ les 
gf entrer. AinH fçlon le commentaire de Monfieur IVlaimbourg il faut 
employer le fer & le feu po ur la converfion des payens & les contrains 
drc d'abjurer le paganifinc en les maffacrafat s'ils ne fe veulent conver- 
tir. La deflus j'en appelle de Monfieur Maimbourg à Monfieur 
Maimbour^ difant ailleurs que l'Evangile^qui s'efiablit par les armes^ 
n eft pas l^ Evanffle de fefm Chrift^UqHeleftunDieudefMx. Pour avoir 
Je véritable fens de ce partage je renvoyé noftreledeur à la paraphrafe 
de Tertullien & de R igault ; Ilfam tirer Je fEfcrtture *fainte une armée 
de r M fins y ilfautfrefinter des armes celefies., Ce font les ejpies avec lefi- 
éjuelles on doit forcer les heretiqttes , cefom les croix ^ les tortures avec lef 
quelles on farmonte leur opiniajireté. A Tefgard des Juifs Jefus Chrift 
n'a point eu intention qu'on (è donnaft toute cette peine parce que 
c'eftoit un peuple reprouvé. Après la première invitation & leur pre- 
mier refus on les a laifles la, comme il paroift par l'hiftoire des aâes, & 
par la conduitte de St. Paul. Il leur difoit feulement, à la vérité c'é- 
toit à vous qu'il fàloit premièrement annoncer l'évangile, maispui(^ 
que vous le rejettes nous nous tournons vers les gentils» Mais. 
pour les Payens on ne leur donne point de relafche , on les prefle ,. 
on leur prefche, on les accable de raifons , d'exhortations,, 
de menaces, depromefTes, & c^eft zinfiquon les a forcés d'entrer». 
Peut eftre que Tadion de St. Pierre qui fit mourir Ananias& 
Saphira fa femme > pour avoir caché une partie du prix de l'héri- 
tage qu'ils avoient vendu > en difànt pourtant qu'ils le donnoient 
tout entier , fervira d'avantage. Point du tout ,. car cela ne 
feroit bon qu'à prouver qu'il faut faire mourir tous les hypocrites > les / 

^aux dévots, lesdiifimulateurs, les gens qui font paraae d'une fauffe ,' 

charité. Or fi cette maxime paffoit & que cette loy fufl obfervée à / 

la rigueur , il feroit à craindre que Teglife Romaine n^en fufl fort e(^ 
claircie & fort diminuée : elle auroit bien i feire fi elle vouloit brûler 
tous fes faux dévots. Cet exemple de feverité efloit jufle à Vef^ 
gard de Dieu qui avoir de fuffifàntes raifons de punir ainfi Ananias & 
fa femme ; & au refle St. Pierre le crut neceffaire pour retenir cette i 

eglife naiffante dans fon devoir par la crainte auÛlbien que par ladou- 
ceur. 

Aux authorités empruntées du Vieu & du Nouveau Teflament oxh 
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adjouftc des preuves tirées de la raifoiu On dît qu'on doit «termi- 
ner les homicides» &lesen)poyronneurs, & que les hérétiques font 
de ce rat^j parce qu'ils empoifonnent les âmes & leur donnent k 
mort. Selon ce raifonnement il faudroit auOi deftruire & brûler les a« 
vares » les ambitieux > les voluptueux, les libertins, les profanes, & en 
gênerai tous les mondains» car il eft certain qu'ils empoifonnent les 
âmes & d'une manière dautint plus dangereufe que leurspoyfbns font 
agréables» charment le cœur & favorifênt toutes les paihons de tous 
les hommes : au lieu que l'herefie n'eftaugouft que de quelques gens 
curieux & de quelques erpritsfuperbes qui fe veulent foire diftinguer 
en prenant une route Hnêuliere. Il y a certains mauxqui font grands, 
mais dont pourtant on doit attendre les remèdes de Dieu» ou tout 
au moins n'employer que des remèdes d'une grande douceur Se de 
modération félon l'efprit de TEglife* Il y a de ceruins crimes très 
dangereux par la contagion dont pourtant ilfiutlaiflerla punition à 
Dieu parce qu'il fe l'eft rcfarvée. Et pour la contagion il s'en faut 
défendre par les antidotes pris de la pieté, de la fby &de la parole de 
Dieu. On adjoufte qu'on doit punir de mort les perturbateurs cfu 
repos public. Je l'avoue & fi les hérétiques deviennent ennemis cf u 
repos du pubUc & des particuliers» on les doit punir comme 
tels, mais ce ne fera plus en qualité d'heretiques. Jepafleplus 
avant , non feulement on peut punir les hérétiques en qualité de per- 
turbateurs du repos public» on peut dans la mefme qualité punir 
des orthodoxes & des gejos qui auront raifon dans le ionds. 
C'eilpourquoy nous ne trouvons point mauvais qu'on ait pendu ces 
emportés qui contre Pauthorité du Prince , & fans vocation ont brifé 
les images de l'Eglife Romaine, renverféfes autels, rafé & pillé fes 
Eglifes. Nous mefmes avons mené ces gens là au fupplice. Mais ce 
n'eft pas cela dont il s'agit : il s'agit de fçavoir fi l'on peut enlever de 
pauvres Vaudois ou de paifibles Huguenots qui ne font querelle à per- 
fonne , pour les mener au gibet & au bûcher. 

Il ne nous refteplusàconfidererquelesloix des Empereurs & les 
tefmoipages de quelques anciens* Ceferoit une affaire de longue 
difcufhonfi nous voulions traitter cette queftion en Turisconfultes» 
c'eft à dire examiner toutes ces loix & toutes les circonftances dans lef^ 
quelles elles ont efté fiiites. Mais pour abbreger , nous refpondons 
L Que ces authorités font des authorités humaines, que les Empe- 
reurs ont pu fe tromper > que de tout temps les Evefques ont abufe de 
la faveur de la cour, & qu'ainfi il n'eft pas impoffible que ces loix 

foienc 
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fbientinjuftes& aillent trop loin. IL Secondement nous difons que 
les loix des Empereurs ChrefHens contre les hérétiques ne fcauroient 
a^irHorifer la cruauté de l'Eglife Romaine pour diTerfestaifons; les 
E-mpereurs n'ont point fournis tous les hérétiques indifféremment 
à la feverité de leurs loix & à des peines corporelles. Ils y mettent ^, 
de la diftindion : Theodofe & Valentinien difent expreffement^* ^^'* 
c|\i*on ne doit pas punir tous les hérétiques avec la mefme feverité. Tie.de 
I>ans les loix qui ont elle citées cy deffusil n'eft parlé que desMani- kétret. 
cHeens, des Donatiftes,desApollinariftes& des Euty chiens. Quant ^^^^* 
aux Manichéens il cft certain qu'on pouvoit ufer de feverité con- ' * ^' 
tr'eux, car il eft certain que c*cftoit une fede abominable, une fo- 
cieté de magiciens, quiavoient commerce avec le démon & qui fai- 
Ifoient des affemblées dans lefqueUes ob celebroit des myfteres fâles 
& hoBteux. Il ne faut que lire ce que Léon I. Evefque de Rome 
en avoit découvert par la confedion de ceux qui avoient aOifté à ces 
horribles myfteres. Us faifbient des facrifices fales & impurs : ils 
âccouploient une jeune fîUe de dix ans avec un garçon à peu près de 
mefme aage, & leur Evefque prefîdoit à ces infâmes cérémonies. £^^^^ , 
Cependant il eft bon de voir commentle Pape Léon parle de ces Ma- Scrm» 5. 
sicheens : il dit qu'il les fiiut detefter, les excommunier, les fuir,^fîjy''; 
& prier poureux. Mais il ne s eft point avifé de dire au*illèsfaloit|J^^^^ 
bru 1er. ' Pour ce qui eft des Donatiftes, il y auroit lieu de s'eftomier er Sernu 
qu'on les euft joints avec les Manichéens; puis qu'ils n'cftoicnt pas 4.Epi- 
proprement hérétiques 9 mais feulement fchifmatiques. Mais HP^^^* 
faut fçavoir qu'on les fournit à des loix feveres à caufe de leurs fu- 
reurs , de leurs emportements & de leurs violences. Il n'y avoit pas 
de cruautés qu'ils n'exerceaffent contre les Cadioliques. Ceux 
d'cntr'euxque St. Auguftin appelle ctrcumcelliones couroient de lieu 
en lieu, ravageoientleseglifes, les pilloient & en emportoient les ^ . 
ornements^ ils tendoient des embufches aux Evefques &aux paf- ^^«ff. 
tcursde l'eglife , les battoient cruellement & fouyent jufqu'àla mort. £p/y?. 
Us traifooient les preftres dans la boue & les menoient le long des 4»- 5°* 
rues, rcveftus d'habits ridicules pourfervir de fpeda^le au peuple. ^®' 
Ils faifoient une compofîtion de chaux & de vinaigre qu'ils mettoient /,-^ j. 
fur les yeux des Catholiques pour leur faire perdre la veiie avec des contra 
tourments horribles. Ils couroient armés & en troupes pour piller les ^^^'<"•• 
maifons,ils navroient de playes les fideles,& fouvent les Evefques tout ^ ^^'^' 
couverts de fang& de bJeffures s'alloient prefenter aux tribunaux 
des Empereurs. Us ne fe contentoient pas de les navrer de coups , ils 
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les fâifbient mourir de morts crueDes. Ik e n tr èr e nt un jour dtas 

eglife & y trouvant rEvefque qui officioit , ils briferent tes vâifTeaux » 

ik donnèrent un coup d'efpée dans Tayne à TEvefque ^ ils le trtirne» 

rent dans la boue » & comme il vivoit encore ils le précipitèrent du 

. haut de la tour. Les villes eftoient par leur fureur devenues des 

champs de carnage > la campagne eftoit inhabitée, les bois des retrait- 

tes d'aiTadinateurs , & les chemins eftoient devenus (î dangereux qu'il 

n*y avoit plus aucune feureté à voyager. Leur cruauté alloit jufqu'i 

couper les mains & la langue aux£vefques& à les laifler languir en 

cet eftat* C*eft faint Auguftin qui noQs rapporte tout cela. Y 

a-t-il donc lieu de s'eftonner que cet ancien ait eft^ d'avis qu'on re* 

pouflaftlaperfecutton parlaperfecution, & qu'on chaftiaft ces fu« 

rieux ? Neantmoins il eft à remarquer que St. Auguftin ne confentoic 

^P'ï^ point à la mort des Donatiftes. La charité de J^EgUfe, dit-il , tnnmlk 

l«Âi/»- ^ ^^ retinr de cette rmne en farte femtam ipftm nen mette i mertfas $tm , 

€iHm. ttfois iemrfttremr $* efforce de nem damner U mmt , fwtt faeisfaire Umr fâf- 

fim^ mdefalsdemmerieuxme/mesp^ttrffepéis perdreleébvét detMerdes 

bemwHS. Il veut donc qu'oti les chaftie mais de peines modérées. Le 

tiltre de la lettre le porte de mmderMte ceercendss herHicis. Ce /croit 

eftrangement définir la modération que de dire que felon St. Auguftin 

il fcroit permis de tuer & de brûler les hérétiques. 

1 1 1. llfàutdoncobièrveren troilîefme lieu fur ces loix des Em- 
pereurs, qu'elles ne vont point jufques \ la mort à l'çfgard de tous, 
les hérétiques. Par la loy MMnkhdis , ils ne font condamnés qu'à b 



t.v/ifoL confîfcatiou de biens & à la privation de tous les privilèges dont 
j ^ jouiflent les hommes dans la focieté civile j la loy ^mcHm^tte va j ufi^u'à 
n, t' Pexil & à la profcription. Il eft vray que cette mefme loy ordonne 



Ettnom. que ceux qui enfèigneroht des doârines faufles , fbient chaftiés du 
ij- ^- dernier fupplice. Mais il eft certain que cela doit eftre entendu de 
/. t.^ ^^^^ qui après avoir efté bannis rompent leur ban, & (ont retrouva 
il,.' de', faifant des aflembléesclandcftincs dans les lieux d'où ils avoient efté 



h^mJ. chaflTés par Tauthorité des Empereurs : car autrement on voit que tou- 
^^!^j^ tes les loix des Empereurs ne foumettoient les faux doâeurs qu'à U 
L\omnes p^inede l'exil. On trouva auflS quelques loix qui foumettent les 
êmnino ManichéeBsàlamort, mais ce n'eftoit qu'en cas de rechute, & alors 
]}' ^- ils eftoient punis comme gens qui retournant des myfteres de Jefus 
^^'.^^ Chrift à la communion des myfteres du démon , meritoient une plus 
I X- C. grande pdne. En un mot on ne trouvera aucune loy qui foumectc 
ïl. les hérétiques à la mort abfolument & firos rapport à quelque circon- 
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éhnct particoGere avant celle de Friderich IL qui r^oit dans la 
naiflance du furieux tribunal de rinquifitioo. 

En refpondant aux loix que Ton cite du droit Romain nous avons 
refpondu à Tauthorité de Saint Auguftin ; & ce que nous avons dit 
iumt pour faire voir que s'il $*eft retraélé fur le fuppKce & les peines 
-des hérétiques , ce font les fureurs des Donatifles qui en font caufe ,& 
mefme il n'a pouffé fa feverité qu'à des chaftiments inférieurs àceluy 
de la mort comme font les amendes, la prifon & l'exil. Pour con- 
^lurrej'adjoufte que quand les preuves que nous venons de réfuter, 
vaudroient quelque chofe , elles ne ferviroient de rien pour juflifîer 
TEglife Romaine de l'accufation que nous luy liions de cruauté. Caf 
ni les Loix de JVloy (è contre les Idolâtres & les blafphemateurs , ni la 
feveritédesordonnancesdes Empereurs ne fcauroient fervir de pré- 
texte à ces maffacres inhumains , à ces fupplices cruels , àcescruau* 
tésingenieufes; à ces barbaries outrées par lefquelles TEglife Ro- 
maine a fàitperir des millions d'hommes dans des tourments recheiw 
chés , prolongés & horribles dans toutes leurs circonftances. L'in- 
tention des Legiflateurs tout au plus a efté qu'on fefervift de la fève* 
rite en quelques fujets pour en faire des exemples & pour donner de h 
crainte aux autres , & nullement qu'on exerceaft une cruelle perfecu- 
tion fur une populace innocente. Cela eft clair parce que l'hiftoire 
De nous apprend pas que ces Loix feyeres de l'Empereur Martien con- 
tre les Euty chiens, niles autres, ayentefté exercées fur les peuples; 
on a banni quelques herefiarques , & c'efl à quoy toute cette lêverité 
prétendue aboutit: Ton n'a jamais ni brûlé ni maffacré d ' Arrie'ni« 
ifEutichiens ou d' Apollinanftes. 

CHAPITREXL 

De qiiiUû mémiere 9m doit éÊgir avec les heretiqms. Qt^ fmties ks en^ 

rems de créance ne dmvent pas eftre tôleries : trm difimStions 

fur la manière dont on en doit ufer ofvec Us 

hereti^stes. 

JUfqu'icy nous avons, bien prouvé qu'il ne faut pas brûler les hé- 
rétiques. Mais quelqu'un me dira peut eftre , qu'en faut-il donc 
faire? Et l'on voudrt que je m'explique fur la manière dont on 
fe doit conduire avec eux. Cela n'eu pas extrêmement neceffairc , 
^uand nous aurions dit ce que nous penfons là deffus , les chofes iront 
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cousjoursieur train, & chaquun agira félon Tes principes ic félonies 
intercfts. Cependant je veux bien dire ce que je croy qu'on devroit 
faire. Mais pour cela M faut bien des difUnÂions. 

Et premièrement il faut bien diftinguer les hérétiques , car il y ai>- 
roit de Tinjuftice à traitter efgalement tous ceux qu'on appel- 
le de ce nom, & mcfme ceux qu'on y peut appeller , parce qu'ils com- 
battent les vérités eflablies par un long confentement de toute f £gli* 
fe auffi bien que par la parole de Dieu« Il n'y a perfonnede bon feus 
.qui ne voyo bien qu'on doit mettre une très grande diflèrence co» 
tre rhereue des Pelagiens & des fcmi Pclagiens , & celle des Aé- 
riens & des Sociniens. Il faut aflurement ufer de remèdes plus 
feveres contre les maladies qui font capables de perdre & de ruiner 
les âmes , que contre celles qui peuvent à la vérité défigurer la beauté 
deTEglife, mais qui ne la ruinent pas. Il y a un principe dangereux 
que les efprits forts de ce fiecle eflayent d'eft^blir , c'eft que les erreurs 
de créance de quelque nature qu'elles foyent ne damnent pas. Prin- 
cipe dangereux disje, car il conduit infailliblement à TindifFerence 
des religions & au libertinage. Il eft faux ce principe, car nous Som- 
mes obligés de refpondre à Dieu des fautes de noftre tfprit auflSî 
bien que de celles de noftre cœur. Et fi toutes les herefies efteyent 
tolcrables quand eHes font accompagnées de la bonne foy , les A- 
poftres auroyenteu grand tort de maltraitter fi fort les hérétiques de 
i.îCor. leur temps. Saint Paul traitte ceux qui nioyctit la refurre<5lion,d*enm 
' 5- nemis delà religion de Jefus Chrift & de gens qui rendoyent vaine la 
foy des Chreftiens:en parlant d'Hymenée &.de Philette qui eftoyenc 
i.7^i- apparemment les deux chefs de cette herefie , il dit, Ils^fifontJei^ 
mothée totimis dc la vérité en difant que ta refurrellim eft desja arrivée , (^ ren^ 
Ch. i: verfent la foy de quelques tmsj toutefois le fondement de Dieu demêmû 
ï 8 • ^ ferme , Dj^ucognoift ceux qui font Jtens dr quiconque invoque le Seigneur fi 
\ ^' retire d' iniquités ' Paroles qui fignifient clairement qui ceux qui fê laif- 

foyent (cduire par ces hérétiques n'eftoyçnt pas de Teledion de Dieu , 

- & s'engageoyent dans le chemin de la mort éternelle. Des mefmes 

gens il dit qu'ils ont fait naufrage quant à lafij, ce qui fignifie une perte 

affuréeSc la peine de damnation. Dans la mefme Epiftre à Timo- 

Chap"^' thée il dit des hère tiq ues, Cùmme Jaunes ér Jambres om refifte à Morjfey 

8. cr 9. c^^xcj pareillement vejiftent à la veritéygens entièrement corrompus d^enten- 

dément , réprouvés quant d la foK Aiaisils n avanceront pas plus outre y 

■ 1 . Thim, car kw folie a efti mamfeflée à toux. Il appelle la dodrine de ceux qui 

1 4-' ï* dçfeadoyent le mariage âcTufage des viandes, iwwr doSrine dediahUs. 

Com^ 
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Comment eft îl poffiblc que Ton conçoive comme tojcrablesdes 
dodrioes qui ruinent la rédemption & les plus vénérables myfteres 
delà religion Chreftiennei? Le mefnic Apoftre veut que nousr#- 
jettiom r homme hérétique afrés la première é^ la féconde admonition. Se- 
lon cette malheureufe maxime que nous combattons, il n'y a point 
d'heretique à rejetter,caron^oit tolérer les plus faonteufesherefies; 
nier Dieu, fa providence, & en gênerai TEvangile, font les feules 
chofes qui damnent félon ceux qui {buûiennent ce principe. Or ce 
n'eftpaseftre hérétique que de nier-ccla : c'eûeftrepayen ou infidèle. 
Je voudrois donc bien que ces Meflieurs vouluflent nous définir The- 
refie & nous apprendre qui font ceux qu'on doit éviter. St. Jehan 
paffe plus avant , car il appelle les faux Dode turs des antechrifis , il* eft i Epîfh. 
certain qu'il ne parle point là des Payens*, des Juifs, ni des infidèles. ^^- 4- h 
Pourquoy le Seigneiu: JefusChriftappclle-t-il les faux Dod«urs des 
loups qui viennent en habits de brebis? Peut-on appeller des loups 
des gens qui n*errent pas mortellement parce qu'ils font dans la bonn^ 
foy? Si la bonne foy empefche que les erreurs ne foyent mortelles, 
pourquoy ne metora-t-elle pas audî en feureté un athée, un Juif, un 
idolâtre, un infidèle, qui croit de bonne foy que noftre Jetus eft un 
impofteur & noftre Djeu une chimère \ Ce principe de la tolérance 
iiniverfelle fondé fur cette maxime qu'aucune erreur de créance ne 

• damne, eft, dit-on, la feule choie qui puiffe conferver la paix de 
TEglife j parce qu'alors on ne fe battroit plus fur des erreurs & fur des 
opinions qui font de pure Ipeculition. On rameneroit, difent ces 

• ^effieurs, le ficelé d'or de fEglife, & Kon y verroit régner une parfai- 
te tranquiljité, fi on laiffoit à tout le monde la Hberté de croire ce que 

l'on youdroir,fansre fraper mutuellement d'anathemes. Et un d'eux V'f^^ 
nous apporte pouc preuve de cette vérité, Texemple dupaganifme, J^.^^ 
jdans lequel il y avoit une fi parfài te paix,parce qu'on ne-chicanoit point hut^aint 
les gens fur la di verfitc des créances & des cultes.En refpondant àl'ob- traduit 
^ jedion, que cette tolérance generalc;etteroit le Chrîftîanîfme dans la ^^ ^^^^ 
confufion, il fouftient au contraire que ce feroit Punique moyen d'y ^ 
eftablir la paix. Et pourprouver (à refponfe il produit la paix qui re^ 
noit entre les Payens fur les affaires de la religion par la tolérance mu- 
tuelle dans des chofes , qui félon que nous jugeons des chofes, paroif^ 
fent capitales. Mais c*eft une chofc admirable que pour trouver un 
exemple de cette tolérance univerfelle& de fes avantages, il faille aller 
jufqu'au paganifme! que ne fe tient on dans FEglife ? Qu'on nous 
trouve dans quelqu'un de fes aages ce bienheureux fiecle àov > auquel 
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on nous vc^ut ramener : quand ft où a-t-on eftabU cette tolérance onr- 
vcrfelle/ Eft-il pofldble que les fuccelTeurs immédiats des Apoftres 
o*ayent rien cognu de cette voyefî propre à faire de TEglife une ima- 
ge du paradis f Pourquoy des la naiflance du Chriftianifme s*eft.oQ 
tant cfmu contre les hérétiques & contre les herefies^ Cette opinion 
eftdoncjuftement l'autre extrémité oppofée à celle de ceux qui veu« 
lent brûler les hérétiques; ces deux extrémités font efgalement vi- 
tieufes, on les doit éviter l'une &1 autre. 

Il faut donc comme nousavions commencé de dire , agir diflerem- 
ment félon la diverfité des herefies. L'Ëglife les doit condamner 
toutes , mais ce n'eft pas dequoy proprement il s'agit icy. Nous de- 
mandons fi le Magiftrat ne fe doit jamais mêler de cette affaire , & s'il 
la doit uniquement laiffer demefler àr£glife,dontlesarmesDefonc 
pas chamelles i Je nelepenfepas : le Magiftrat Chreftien eft obligé 
de travailler à la paix de l'Eglife auili bien qu'à celle de r£ftat, c'eft 
pourquoy il doit interpoler fon authoritépourarrefterlesfuittesde 
la divifion : il eft obliffé de conferver la vérité & de la défendre , & 
ainH il ne doit pas l'abandonner en proyei l'inquiétude A i l'orgueil 
des hérétiques. Quand les démêlés ne font pas de la dernière impor- 
tance » il les doit aflbupir par fon authorite, il les doit arrefter en im- 
pofant (ilence aux parties qui veulent efmouvoir la fedidon : (i les he- 
redes font capitales & vont i la ruine det plus auguftes myfteresdela 
relieion , il doit y apporter des remèdes plus forts. Il y a bien de U 
différence entre donner la mort à \in hérétique, & l'empefcher de 
refpandre le poyfon de fon herefîe dans un pays. Un Prince Chrâ* 
tien ne'peut faire le premier félon les loix deTfivaneile : mais il eft 
obligé de £iire le dernier. Il doit impofer Hlence à un hérétique , luy 
défendre de dogmati(èr fur des peines; & fi Ther^tique viole cette 
defenfe , il peut eftre puni très légitimement non plus comme hereti- 
xjue , mab comme violateur des ordres & des loix du Souverain. Le 
Masiftrat il eft vray n'a point de pouvoir fur Pefprit & furie caur,& il 
fi'eft non plus en droit de chaftier un hérétique à caufe de fon herefie, 
•qu'un hypocrite à caufe de (on hypocrifie« Mais il a pouvoir fur la 
langue comme fur les mains, tellement qu'il eft en droit de chaftier un 
hérétique oui dogmatife contre la defenfe , comme il eft en droit de 
chaftier un homme qui dérobe ou qui tue. Pour demeurer con vain* 
eus de cette vérité prenons un exemple tiré de h morale 8c des 
mœurs , dont on demeure d'accord que la coenoiflance appartient au 
Magiftrat. N'eft il pas vray que» bien qu un homn^e crût qu'on 
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peut (àits crime prendre le bien <l'autruy> que toutes chofes font com- 
januDes , qu'on peut ravir & violer la femme de fon voiHn fins péché ^ 
un Magiftrat n'auroit point de droit de chaftier cet homme , pourvu 
qu'il ne faffe point paUer cette théorie en pratique , & qu'il demeure 
claasih7l>fi;rvation des loix. A(lais fi cet homme vient à ravir le bien 
dé Ton prochain & ibuiller Ton lia violemment ; certainement le Ma- 
giftrat fera en droit de le chaftier & de le faire pafler par la feverité des* 
loix. II en eft de mefmedes veritcs fpeculatives. Pendant qu'un 
|^>mme ne ks viole que par des opinions erronées , qu'il referve pour 
kiy & qu'il n'eflàye pas d'eftablir» le Magiftrat n'a aucun droit 'de 
l'en chaftier. Certainement l'empire fur la confcience n'appartient 
qu'à Ûieu » il m'eft permis de croire tout ce qu'il me plaira fans que: 
les hommes foyent en droit de s'en mêler. Mais il n en eft pas de 
la langue comme du coeur. La langue eft du nombre de ces membres 
fur lefquels le pouvoir des hommes s'eftend : & je ne voy pas pour-^ 
quoy un Magiftrat auroit le droit de m'empecher de ^re de 
mes nudns ce que je veux, & n'auroit pas le droit de m'empefcher 
de faire de ma langue ce que je voudrois: quel privilège peut avoir 
ce membre plus que les autres? Dira-t-on qu'il a une pluseftroitte 
liay (on avec refprit& qu'il participe à fahberté^ Mais c'eft une 
vinon, car Taâionde ma main n'eu pas moins liée à mon cœur, & 
n'en eft pas moins dépendante que celle dé ma langue. Il eft donc 
clair qu'un hérétique qui s'en tiendra à dire fans my ftere fes opinions^ 
ne peut eftre puni comme coupable ; mais s'il travaille à perfuader Its 
autres^ parce que cela gafte la focieté rel^eufe dont le Magiftrat 
eft confervateur > le Magiftrat fans doute aura le droitde le chaftier. 
Et mefine il pourra eftre puni d'avoir communiqué Amplement (a 
peniee fans travailler à h perfuader fi cela luy a eflé défendu. Je 
dis fi cela luy a efté defendu> car un hérétique ne peut eftre 
fbumis ï aucune peine civile pour avoir confefle & déclaré fon er- 
reur, jufqu'à ce que cela luy ait efte défendu-, parce qu'il eft naturel 
de produire (es penfées. L'on peut encore chafler le faux Doâeur 
. pour eflayer de ramener le peuple qui a efté feduit, & de le remettre 
dansle chemin de la vérité par des voyesde douceur : fi pourtant ce 
peuple s'obftine à vouloir errer, q« ne doit pasemploier la violence. 
Selon ces maximes» jepretensque Coaflantinn*a pas fait d'injuftice 
<lUind il a relègue Arrius , & qu'on n'a pis eu tort de cha0èf Dtofco*^ 
rus &Etttyches des bornes 4e TEmpire Romain parce qu'ils dogmâ» 
ti/ôycDC contre la defenfc qui leur en avoit eftéfaii^» 
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Voîcy une autre diftmdion neceflaire , c'eû qu'îl ne faut pas u(ér* 
de la mefme fevcrité contre un hercfiarquc feduâeur & contre ceux 
qui ont eftc feduits. Je tietls qu'on peut clogner & chafler un hère- 
iiarque d'un pays pour en bannir Therefie. Mais il n'y auroit ni 
j uftice ni équité à bannir & à chalTer de fon pays toute une nation par- 
ce qu'elle auroit eu le malheur de tomber oans Therefie. On n'eft 
en droit d'elogner un hcrefiarque que pour éviter qu'un peuple ne 
foit infedé , mais quand une fois le mal eft fait* il n'y a plus de remè- 
de 9 c'eft alors qu'on peut faire valoir la maxime de TertuUien , U 
religion ne peut ejhe forcée , d^ c^eji $4h droit na^tl i adorer ce epte Fon 
njom. Il cft certain qu'un prince n'a pas de pouvoir fur la confcience 
& fur la religion de fcs peuples, & H toute une nation fous un Prince 
orthodoxe avoit eu le malheur de tomber dans l'hercfie, ce prince 
n'auroit pas le droit de l'en faire revenir par la violence. Mais il faut 
biendiflinguer, dis-je> le peuple des particuliers , c'eft une injufti- 
ce de chafler toute une nation de ches elle pour fa religion; ce n'eft 
point une injuftice d'elogner un particulier ou quelques particuliers 
qui pourroient infeder toute une nation. H peut ^Lvny^T mtÇmc 
quelque fois qu'un herefiarque agira avec tant d'emportement, tant 
deblafphcme&avtç un fi grand mefpris des loix divines & humai- 
nes, qu'un MagiftratChreftienfe trouvera forcé d'ufer contre luy de 
la dernière fcverité. Etc*eft fans doute ce qui obligea leMagiftrat 
de Genève dans le fiecle pa(fé à faire mourir Servet^ Mais cela ne 
peut tirer à confequence contre une nation , ni mefme contre un nom- 
bre confiderable d'hommes. Tant il eft vray qu'on doit extrême- 
ment diftinguer un herefiarque qui feduit, de ceux qui fe font làiflï 
(êduire. Une feverité contre un particulier peut fervir à quelque 
chofe, & bien qu'à la rigueur du droit il y eut quelque injuftice île 
punir, cependant U falut du peuple efismt U fowveréùntloj ^ on peut 
arrefter le mal en fa fourcc par quelque remède violent. Mais pour 
en dire la vérité je croy que lescirconftances oàl'on peutfe fervir de 
cette feverité font très rares & peuvent malaifement fc rencon- 
trer. 

La troifiefme diftinftîon neceflaire pour fcavoir coniment on fc 
doit conduire avec cesheretiquei, c'eft celle^cy. Il faut fcavoir fi 
l'on eft entré en traitté avec eux 9 ou non. Cela y met une fi grande 
différence qu'on ne doitrien aux uns, & l'on doit aux autres tout ce 
qu'on leur a promis. Si des hérétiques d'eux mefmes s'ingèrent de 
tenir des alFemblées , de baftir des eglifes , d'enfeigner publiquement 

avant 



DU Papisme. t%i 

avant la permiffion du fouverain Magiftrat, on n*eft point du tout 
obligé de les tolérer ; mais fi une fois on eft entré en traitté avec eux , 
on leur doit garder ce qu'on leur a promis : cela eft fi vray que ceux 
là mefines qui font interefles à fouftenir la perfide dodrine du Con- 
cile de Conftance font aujourd'huy contraints de l'avouer. ■ Ainfî 
pouriivoir lieu de violer les traittés, qui ont cfté faits en faveur de 
ceux que Ton appelle* hérétiques , on n'a pas droit de chicaner en di- 
faut qu'on a fait tel ou tel traitté avec les hérétiques pour de*s raifons 
quiceffent, pour le bien de l'eftat, & pour celuy de la paix, mais 
que les chofes font changées. Car encore qu'if y euft des raifons qui 
euffent cefCé , il y en a une qui ne peut ceffer , & qui fubfifte toufipurç, 
. c'eft que le nom de Dieu y eft intervenu , &' que la bonne foy eft une 
divinité qui doit eftrc inviolable. Les hérétiques font hommes com- 
me les autres, quand on traitté avec eux, on doit au moins leur gar- 
der la mefme fidélité qu'on doit à des Juifs & à des infidèles. La cruelle 
perfecution qui s'élève aujourd'huy de toutes parts contre les Re- 
formés^ousdonneroit bien lieu de pouffer nos reflexions plus loin, 
pouijcavoir comment.on doit agir avec les hérétiques véritables ou 
prétendus. Mais cela nous mencroit fort loin au delà du fujet. prin- 
cipal que nous traittons. C'pft pourquoy nous finirons icy ce que 
noiîs voulions dire des fupplîces des hérétiques , & en mefme temps 
lîous terminerons la féconde partie decette hiftoire du Papifme : c'eft 
celle de fes cruautés. 
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TROISIESME 

RECRIMINATION: 

. (^kPapi&neeftunefbucce incTpttilâblc de Rebellions » 
' & de icvalKS contre les Pnnccs. 

CHAPITRE i. 

fit^fcéititm its Rtfwmis contre kt accmfalims ie tAmhtur JttApth- 

fft pom- Us CéthoJifiui, DéSriiie de Buciun/ui ^ de Paramjnr k 

droit des Rjiyti f aMheur de T Apologie efirjt lÀ ^iefut fini dif 

tmQiêM^fiMSJi^emem. ReJponftÀdrv^erfii o^je^om 

jfu HOMiffùtrAppleiie pour prouver qtét nom 

fommet ennemis des Rojt. 

IOustendoDsàlafia ^u rde- 

vok efbe compofce me, 

nous en avons fait de à la 

croilîernK, qui doit ti i re- 

bellions contre les foi is de 

IVcufation que le S &it 

dans tous les endroits de Ton livre , ' pro- 

■f ''^' *■ fcflion. Onne fent gueres 'Voir , dit-il, de plus harribUs cenjpiratioja 
* /"*' que ceUe que les Huguenots ont fastes contre nos Rojs : témoins les fi^ 
nejhs journées iAmboife d^ Je Meaux , fins parler de lems furieu^ 
fes rebtStons qui ont couflé tant de fing à U Franc a , ^ les malheureux 
eompkts qu'ils ont faits Jtvecles ennemis pour fi fiufirdire de Umonurchie, 
en s' érigeant tout mevertement en repuhliquains comme ils ontfait plus £ une 
fois. On ne peut gueres voir une plus atroce, une plus noire &uoe 
plusfàulTecalomnieque celle-là, quenousayoïK eu delTeio de nous 
ériger en republiquains & de nous foullraire \ la Monarchie. Le 
Demonn'tnvemajamjis rien de plus faui{, & l'on p^uiroït prouver 
que dans la plus grande chaleur des guerres civiles, nous avons re- 
poufTé avec indignation les.propolîrions qui nous ont efté faites de 
nous donner à un autre maiftre. La Rochelle auroit eQtf fccouruë 
parles Anglois dans le dernier fiege fi elle avoit voulu fc donnera eux, 
'le en fat foUicitée : nuis elle aima mieux fouffrir les der- 
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niercs extrémité & s'cxpofer à la colcre 4c Ton Roy irrita qoc de vivre 
heureufê fous la domination d'un autre fouvenûn. Mais je n'ay pas 
deflein d'entrer plusavant daAsla.difcudion decefait, nidetousles 
autres de mefnftefpece» parce que nous attaquons dans cette troideC* 
me partie de noftre ouvraj?e)nous ne nous défendons passes deux pre- 
mières parties onteftédeitiné^ànoftre defenfè» & nous croyons y 
avoir aues travaillé. Ainfi noftre a&ire présentement c'eft de voir 
il le Papifme qui eft la grande fburce des rebellions & des atcentati 
les plus noirs contre i'authorité & contre la vie des Princes, eft fort 
en aroît de nous attaquer là deffus ; C'eft bien à ces Meflieurs à nom 
reprocher nos s^tten tats > eux du fetn desquels (ootfortis les parricides 
des Roys, lesconjurateurs& les autheurs des plus noires confpirt* 
tions, qui jamais aycnt efté faites. Eux disje qui* eafeigœm née 
doârine parricide-: eux enfin qui enfêignwt une Théologie qui rend 
tous les (ouverainsvanaux d'un autre maiftre, lequel les peut ckpofer 
&' les faire aHaflinçr quand bon luy femble. 

L'Autheur de la Politique du Clergé avoittouchéquelqu^chofê de 
cela d*une manière fort modefte» il avoit eflayé de monftrer que le 
Roy n'avoit point de fujets de la fidélité de(quelsilfe puft plus Âctle^ 
ment aflfurer que les Reformés 5 parce qu'ils font attachés à leurs fou« 
verains par un principe de religion & de confcience ; au lieu que les 
Catholiques Romains ont des maximes de religion qui le$ empe* 
fchent d'avoir pour leurs. Roys un attachement fans referve* Cet 
autheurn'avoitaflTurementdefleind'oiFenfêrperfonoe, & bien que 
nous ne prenions aucun intereft à fa gloire , nous luy devons rendre ce 
tefmoignage que les plus ardents ennemis des Reformés luy ont reiv* 
du, c'eft qu il a efirrit fagement ; Cependant fa nuxieration a donné 
lieu à un torrent d'injures verfé parunjanfenifteautheurdulivrequi 
porte pour tiltre, jlf^lûgiepmtr les CathêU^wscimire U PoUti^ftte dm 
CUrft. On y recognoift ayfement le caraftere & le gente de ce vieu 
folitaire, qui fe tenant caché depuis quelques années reflemble à ces 
vieux lions qui du fonds de leurs tanières jettent des rygidèmens 
eâroyables , & qui ne fe font fcntir que par là. Car ce chef de parti 
qui s'eft: dérobé à *la veùe de Tunivers, n'eft plus cognu que par les 
emportements de fonJiumeur chagrine qui (t refpaoa toufiours fur 
quelqu'un , dumifieude ces rctraittes qu'il a choisies pour fes a<y«* 
ks* Dans cet ouvrage on le recognoift bien moins à (on habilité 
qu'à l'emportement de d» fty le ft à fon grand babil : on y voit clai^ 
reiaent cejgnuid parleur & ce grand difeur d'injures» dm Rtnvtrfi-^ 
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ment Je la MotmU. Il ne luy faut qu'un texte bien petit pour faire un 
grand difcours. La Politique du Clergé renfermée e» deux petits cîit- 
logues qui ne contiennent pas en tout deux cents petites paj^es , a fo ur- 
ni matière à deux gros volumes de cette yipologie pour les Cdtho lignes. 
Mais auffi tout le monde voit de quelle méthode il fe fcrt. Jamais il 
n'y eut d'autheur fi abondant en reflexions inutiles* Etil y a des en- 
droits en ce livre où après avoir lu une vintainc &une trentaine de 
pages, Ton ne peut s'imaginer comment un homme qui a tant cfcrit, 
qui a du bon fens , & de l'habitude à efcrire,peut fe refoudre à ver fer 
autant de paroles pour fi peu de chofes. Vous diriés que c'eft an no- 
vice qui paroift pour la première' fois en public & qui veut faire un 
gros livre à quelque prijrque ce foit. Il fait revenir dafis fon dernier 
livre tout ce qu'il a dit dans les autres, il remet aux yeux du puHic ce 
que ceux de fon parti ou luy mefme ont débité ailleurs furTimpolfi- 
bilité du changement dans la doârine de TEuchariftie. 11 attaque 
Monfieur Spanneim, il combat Monfieur Claude; tout cela venoit 
fort à propos de la Politique du Clergé, Mais il feloit faire un gros vo- 
• lûmepouraccabler ce petit livret: on s'y eftoit engigé à Mcflîeurs 
du Clergé Romain des Pays bas. Il faloit donc enfler l'ouvrage d*an 
million a inutilités & de paroles perdues. Mais aufTi pour bien garder 
fon caraftere il faloit verfer un torrent d'injures , appeller l'autheur de 
la Politique du Clergé, un fou, un ignorant , un calomniateur , un impu^ 
dent, un fn/ileut, un fiirieuxj un enragé^ un howmedi paille, Bn tout ce 
qu'il vous plaira, & tout ce qui fe peut dire de plus violent,& de moins 
honnefte. Je ne fcay fi l'autheur ae la Politique cft fort touché de ces 
injures, mais je (çay bien que s'il luy prend jamais envie de fe vanger, 
il en a la plus belle ocçafion du monde. Car je ne croy pas que 
jamais habile homme ait fait un livre où il y cuft autant d'imperti- 
nences, d'illufionsj de mauvaife foy & de clefauts de fincerité : on 
ne peut guef es fortir d^avantage du caraftere de Phonnefte homme, & 
d'un (âge efcrivain que fait celuy cy dans cetouvrage. En un mot il 
femble que l'autheur ait deffein de voir mourir fa réputation avant 
que de mourir luy mefme, & qu'il ait entrepris de s'eftablir fur le 
pied du plus grand & du plus infidèle chicaneur qui fut jamais,' n'ayant 
pas d'autre but que de multiplier les difputes & les livres,en conteftant 
fans bonne foy & fans honneur les faits les plus avérés & les plus con- 
fiants, comme j^fpere le faire voir. Le refledefon caraâere s'y 
produit aufli, qui efl d'un homme cnteflé 8c plein de luy mefme & 
véritablement un animal de gloire i amoureux de fespenfées^ re£^ar- 
; . aant 
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dant le refte do genre Iiumain atec-un fouverâio mépris & croyant 
'que toute la fcicnce & toute la fagefferefideenfatefte. Ou ne liiy 
difpute point fa grande capacité, on fouhaiteroit feulement qu'il en 
fift un meilleur tflagej & il feroit à fouhaiter pourluy qu'il cruft 
«ftre moins habile & qu'il euft un peu plus de véritable humilité 
Chrcfticnne. Ceflrfon orgueil qui Ta perdu, luy, fa famille &fe$ 
amis, paruncopiniaftretédefairetoutàfafantaifie, & de débiter fe$ 
produraon^&fe^maximes à contre temps. C'eftcequi luy a attiré 
cette furieufetempefte, qui a réduit fon parti dans les extrémités oît 
il eft. Enfin il eft fi fort recognu de tout le monde pour eftre d'une 
vertu farouche, qui n*eftd'ufage ni dans ce ficelé ni dans l'autre, que 
déformais tout le-mal qu'il peut dire des gens , ne leur fcaùroit beau- 
coup nuire. ^ • 

Si r Autheur de la Politique du Clergé eftoit feul intereffé dans lef 
emportements de cet efcrivain on s'en mettroit fort peu en peine.Mais 
fa mauvaife humeur rctonibe fur tout le corps; c'eu pourquoy bien 
' -que nous n'eufiionsdeffein d'avoir affaire qu'au Sieur Maimbourg, 
nous nous trouvons obligés en cet endroit où il s'agit des attentats 
contre les fôuvcraiiîs de relever les illufiortsf de çeluy qui a efcrit l'A- 
pologie pour les Catholiques > de réfuter fes calomnies contre nous, 
& de faire voir la vanité des excufes dont il eflay e dç couvrir le crime^ 
duquel nous accuforis le Papifme , c'eft d'eftre la (burce des rebel^ 
lions contre les Roys. Ainfi quoy que cette troifîefnie partie de 
noftre relponfe femblaft n'eftredeftinée qu'à fhiftoire de^iaits con- 
cernants les troubles > les cruautés, & les rebellions du Papifme, 
il faut pourtant que nous examinions une queftion de droit , fçavoir 
laquelle des deux religions la Proteftante ou la Romaine conduit plus 
droit à la révolte contre les Souverains. Et d'abord je m'en vai 
examiner brevement ce que dit cet accufateur pour prouver que 
noftrc doftrine conduit 3 la rébellion. Si l'on avoit deffein de 
parlée aufli long temps que luy, on pourrok faire de gros volumes 
enle réfutant pied à pied & fyllabc àfyllabe félon fa méthode. Mais 
afin d'éviter l'eceuil fur lequel il a fait naufrage, &*ne rien dire d'in- 
-utile, on mefprifera fes longs verbiages & l'on ne s'attachera qu'à ce 
qui eft eflèntiel. 

- Voicy le tiltrc de l'un de fes Chapitres ; Que les plus tmchanti livra ^polo- 
contre la Souveraineté des Roys ér Its pk$s capables de fmre révolter lèses j'^^ ^^^^ 
fij€ts contretix ont efle faits far des prétendus Reformés , (fr réfutés par thoUua 
des Catholiques^ Et dans la première page de ce Chapitre, il di>, chaf, }^ 
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qu* tl a (àltt <iiic les Cttholiqisfs ^cfcouvriflcnt le Tenîo de ces me^ 

Àliancs livres^ &VéU^afimlafmrêUéUDkMékféÊlmsfm*4mféufiéem 
€ts efirivaéms ÇtJTuituK* J*avoùe que ces dernières paroles m'ont fait 
rire ^ c'cft une chofe &>rt fingulicre que des Autbeil^ Papiftes foyent 
appelles à vaogerfEfcriturefatnte contre les Huguenots , eux qui 
maltraittent rÉfcriture ao ibuverain degré & qui en font un (i pitoya« 
bleutâgequeibuvent Tabus va îu(qu*à rirapertinence & à la folie. 
Celafoitdicenpairant. Aprci cette accufation (î ^\ffn formée, que 
ooftredoârioeefl une doârtne de rébellion ou de révolte, je mat* 
ffeodots que cet Apologifte nous allott accabler de citations, & nous 
produire nos conférions de fby, nosfynodes & nos plus graves au* 
ibeiirs. Mais tout cela iè réduit à deux Autheun cognus & à deux 
incognus. Les deux Autheurs cognus font Buchanan& Parxus, les 
-deux ittcôgmifl font un cer tain Autiieur caché (bus le Biux nom de Ju* 
wèm Brmm , 8c oo-autre encore plus obfcur dont l'ouvrage a pour tiU 
trCy4kJ0H^AdémJh'âttnmtmfiÊUtim&^^^^ 
tms. Qjiand des livres ne portent point de nom & font de/â voues de 
tour un parti ili n'ont pas d*authoritc« Ainfi quand ces deux aurbeufs 
obfcurs 6c cachés auroyenc mis au jour les maximes du monde Its 
pkn fatales au repos àt% eftata & à* la feur^é des fouverains , noi» 
ne ferions pas obligés d'en refpoodre. Le Roy Jacques a foupçon* 
ué que ce Jumm Brmm eftoit un Papifte qui fe cachoit fous ce nom' 
pour rendre la doârine de je parti des proteflants odieux. Mais 
il nous importe fort peu qu'il feit proteftant ou non , comme fi 
dans un auffi grand corps il ne fe pouvoit pas trouver deux ou trois 
hommes outra republiquains , qui ne foyent pas trop favorables 
aux droits des fouverains. Cela efl fort plaifànt , on nous accufè 
de mefprifèr l'authûrité desanciens pour fuivre noflre efprit particu- 
lier, & Ton veut que nous reipondtons de la Théologie d'un ou de 
deux autheurs modernes, comme fî nous Jurions fur la parole dequel* 
qu'un. Ces Meifiem^ ont bien peu de chofe à nous dire puis qu'ï 
faut tousjotn^ que les mefmes gens reviennent fur la fcene ; ^rday , la 
méthode attribuée au Cardinal de Richelieu & le Jefutte Sylveftre i 
SsmlfaPttrMf ont fourni cette objeâion à PApologifte. Mabcôm* 
me elle a eflé faite cent fois , ony a refpondu autant, & on pour* 
roît en bonne juftice h mefprifèr , à caufe du petit ttoftibre d'auniori- 
tés qu'on «ous produit i crois ou quatre autheurs queh]iief celebrtt 
qu'ils fuflênt^ ne font point de corps. Encore de ces quatre il n'y en a 
quedeuxdomrantfaontévailleqiieique choie, car pour Msdeux in« 
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ytêàm Btm^ & fiUtre nous oe les cognoiffomfoiM, s^ikoatdes 
Hxaxtmesfa&gitîoâres/ ii&les ont puifêes dans k PapiAne qui en efr 

Uiotiroe. 

Bucbamo & Ptranis font les feuls de la doâriae de(qtte1s on pour* 
roit nous faire une affaire ^ voicy quelles font leurs maximes feJon les 
extraiu de l'apolcrgiûe. I. Que le Roy eft fujet à la loy , mais que le 
peuple eft an deiTus des Icmx. II. Que le peuple qui a donn^ Tempire 
à UQ Prioce eft en droit de luy prefcrire de quelle manière il doit goo* 
vcriicr. III. Qu'il n'y a pas de Roys légitimes que ceux qui font (bo* 
mis aux loix. VI. Que chaque particulier d'entre le peuple eft infé- 
rieur au Roy , mais que tout le peuple pris enfemble luy eft fuperieur. 
V. Que les peuples font en droit d'obliger le Prince à fe contenir dant 
lesloixs'ilenveutfortii'&des'opeorerà ^ tyrannie s'il veut devenir 
tyran. VL £t enfin qu'on pem défendre parles armes la religion &* 
les loix du pays , fous ces conditions. I.» Que le Prince foit devenu 
tyran. IL Qu'il vetûlle contraindre Tes fujets à nne manifcfle idola- 
trie, III. Qu'il fafle à fesfujets des iaqures atroces» c'eft à dire qu'il 
exerce fàcruauié fur leurs perfonœs* & fonavarice fur leurs biens fan» 
garder aucune mefore. IV.Qu'iln'yaitpoîmd^autre voye de fàuver 
fà vie & (à conTcioice , parce qu'on ne doit prendre les. armesx)u'à la 
dernière extrémité. V. Que cetsx qui pcenent les armes contre le 
Prince ne le faflent point fo^us un ftuxpretexte de pieté oude jufH- 
ce. VI. Et enfin que l'on fe condnt& dans cette gueitedefenfive 
contre le Prince, de manscre qu'on ne viole pojot les leix de la mode- 
ration & de la douceur» mats qa't)n s'en tienne precifèment à ce que 
la raifon & l'eqtiite permettent ponr ol^iger no Prince à &ire fon de- 
voir. Voila les maximes dangereuics dont 00 nous fait une recri- 
mtnation^&d'où TApologifte prend occafionde faire un grand traitté 
de l'authorité des Roys : auquel nous pouYomre^oadre en on moc 
«|ue cette longue difpute eft inutile: qu'il pencporte^Tcs armes atl« 
leurs» & que nous ne prenons point diotereâ ài'faMioeurdecevx 
qu^foutiennent ce qu'il corn bat: coacreqiQcesnaiddîlboursfarles 
droits des Roys > puisque nous n'avons pas defleia de ieskurdi%«K 
ter f . 

M aisontve cette refponfê générale, â eft bonde faire ces -oMèiftt- 
tbns/ulvantes. I. Premièrement qne ces maaàmeB de Budianan 9r 
dePku-atusnefontpoinrnosmaximes^qaeiioiBlessyms dîver^fotf 
defavottées & qu'on ne les trouvera dans^ancnn de nos eforits auchenti- 
i}ues» IL Qtie ces maiimes font kmocsmcà û onks compane ans 
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principes cmek , parricides, rebelles, redirieu^& (âogiitnaires de 
mille & mille aucheurs Papiilcs, dont les livres Toiit dans» le monde 
avec approbation du Pape, delacourdeJ^^ome, delacoo§cpegition 
de rinquilition , & des plus grandes focictés de TEglife Romaine. 
Au moins Buchanan n'eOrpas allé jufqu'à dire qu'on pouvoit afTàfli-* 
nerlesRoys ^S^ les tuer quand ils Défont pas obeilAncs à TEglifc Se 
quand ils clevienncnt hérétiques. Selon les maximes decet EcofTois, 
pourvcuqu'on Prince ne fafle point de viokncc à laconici^ice , aux 
per(bnnes& aux biens de fes fujets, encorç qu'il tombaft dans rLc- 
relîe&dans Tldolatric on n'eft point eri droit deluy ofterla couron- 
ne & la vie. La Théologie de Buchanan & de Parasus n'a pas d'autre 
burque.d'obligcrlesRoysà fecontenirdans les bornes des loix^ &à 
les y faire entrer quand ils en font ibrtis , & ils n'enfeignent pas , com« 
me on fait dans le Papifme, qa^on fe doit défaire d'un tyran Jàns atten- 
dre qu'îLrevienne à luy & renonce à la tyrannie. 

III.Âprés cela nous pouvons dire au fujet de cette longue difpute fur ' 
Tauthorité des Roys qu'elle eft non feulement pleine d'inutilité$,mais 
remplie d'illufîons. Pour faire le bon fujet par des veùes purement de 
politique,il flatte les Roys & fait une thefe generaJed'une vente parti- 
culière. Les maximes de Buchanan & de Parlas font alTurement fàuC- 
fês dans la généralité dans laquelle ces autheursles propofent, car ils 
prétendent que c'eft là le droit gênerai des peuples & des Roys: ce 
qui n'efl pas vray ; Mais la Théologie de l' Apologifte , qui met tous 
ks (buverains (ans diilinâion au deflfus des loix, n'eft pas moins fàufle. 
On fcaitque les droits des fouverains fontaufli différents que les peu- 
pies & les nations. Chaque Royaume fe gouverne félon fes loix & 
felonTufâge. 11 y en a où les Roys font abfolument fouverains> il y 
en a d'autres où leur authorité eft bornée parles privilèges des fujets. 
Il y a des couronnes fucceflives , il y en a d'eledives : Entre les cou* 
ronnes fucceiSives, il y en a dont le premier eftabliflement s'eft fait 
par voye de conquefte , & d'autres où le gouvernement Monarchi- 
que a efté choiH par le confentenvent des peuples. Il eft clair que 
dans les couronnes eleâives les droits des Roys ne peuvent pas eftre 
les mefmes que dans les couronnes faccenives> car un eftat qui eft en 
pouvoir de fe choifir un maiftre, ne fe cboifit pas un tyran, &ne 
manque pas de borner foaauthorité afin qu'il n'en puiflc abufcr. Te 
voudrûis bien quenoftre orateur allaft débiter fes maximes outrées 
{lirTauthorité des Roys, aux diètes de Ratisbonue& à celles de, War- 

fo vie , il verroit comme il feroît receu à pro vuer que l'Empereur Se le 
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4toy de Pologne font en pouvoir de difpofer des vies & de la fortune 
ties particuliers comme de leur bien propre, & que quand ils pille* 
roient les villes, defoleroient les Provinces, enlevcroient les filles 
Alesfemmeslibrespourenfàirêleursconcubines& leurs efclaveson 
ne feroit point en droit des'oppofer à leur violence , & qu'ils n'au- 
roient à en refpondre qu'à Dieu. Les Monarchies qui fe font eftablics 
parvoyedeconqueftefont aflfurement les feules où les Roysfoyent 
jiu demis de toutes les loix, parce qu'un peuple conquis n'a point de 
voix à Feftabliflement du gouvernement, & un conquérant en ufc 
<omme il veut. Et mefine dans ces monarchies de conqueftes qui font 
Jes plus (buveraines , on ne peut pas dire que le pouvoir des monar- 
-ques foit (ans bornes. Si les Empereurs Turcs qui ont eftabli leur 
-gouvernement fur le droit de conquefte vouloient maflacrer tous 
leurs fujets, je fuis perfuadé que ces fujetsferoient très bien de fe dé- 
fendre & de tuer le tyran. Car le droit de travailler à fa conferva- 
^on eft infeparable des hommes , Se rien ne les en peut priver. Pour ce 
quieftdeseftatsdanslefquelsle gouvernement monarchique s'eft é-* 
tablipar le confentement des peuples, les droits des peuples & des 
Roys font différents félon qu'il aplu aux premiers fondateurs. Mais 
il eft certain qQe dans toutes ces monarchies oil les peuples fe font fait 
leurs premiers Roys avec le droit dé fucceiBon , ils ont elfayé de bor- 
ner Tauthorité des fouverains par des îoix qui miffent la vie , l'hon- 
neur & les biens des particuliers à l'abry de la tyrannie : avec intention 
que fi les monarques fe rendoient indignes ou incapables du gou- 
vernement > le peuple euft quelque droit & quelque moyen de fe 
pourvoir contre leurs injufles entreprifcs. C'eft fur ce pied là que 
fe gouvembit autrefois la monarchie Françoife, où les affairesfefai- 
foientparlcRoy&par les eflats conjointement, & où rien n'avoitf 
force de loy qui ne fuft eftabli du confentement des trois ordres. Le 
temps a change cela, & a rendu les Roys abfolumcnt fouverains, la 
Jongue poffeilion fait un nouveau tiltre & donne de nouveaux droits , 
faufaux peuples à difputerfî le temps peut prefcrire leurs privilèges; 
ce n'efl pas mon afftire. C'eft far le mefme pied que font eftablics 
les couronnes d'Ecoffe 8c d' Angleterre,où les Ioix fe font par les Roys 
& par les Parlements conjointement. 

Il y a donc des lieux où les maximes de Buchanan & de Parée font 
très véritables, & il y en a d'autres où elles font très faufles. Il y a aullî 
deseftats» où la Théologie de TApologifte doit cftre fuivie, & 
d'autres où elle feroit un crime delezeMajefté contre Tcftat. Car 
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enceli il a'y a ricode regl^ par le droit naturel. Ila'cDeftpat<fr 
J'authorité Royale comme de l'authorit^ paternelle; celle-cycft 
emineciiamediatenicni delà nature, c'eft pourquoy il e& faciic de 
fnarquerresdroitsfclonlcsloix delà meure. Mais l'autikorité Roy»- 
le dépend de l'ufage & de l'inditution, & Tes droits auffi. Ueftdn 
droit des gens & de la loyde la nature que les hommes vivent foin 
quelquecfpccedegouvemement, oùilyaitdesperfbnnes quicnni'- 
mandent & d'autres qui obeifleot « car l'anarcnie eft monftruealc 
&opporéeàIa nature humaine 6c intelligente. Mais il n'y a nulle 
efpece de gouvernementquiroitdedroitnaturel; En un lieu la (bu- 
veraine authorité relide dans le peuple, en un autre elle refidedam 
unfeul, en d'autres elteefl partagée entre le chef &les membres; en 
d'autres eniïn elle refîde en pludeurs membres choifîs qui s'appelleot 
un cmfiil oa un fit%at. L'auchoricé Royale&mooarcliîqueefidonc 
purementdedroitpoiîrir* carlielkcAoitdedroitRaturel il s'enfui- 
vroit que les gouvernements démocratiques & ariftocratiques 
pecheroieni contre le droit de la 
Efcrire du droit des Roys fans ces i 
c'eft efcrirefansjugement, comir 
qu'il ne (bit fort mal payé de fa c* 
que dans cette cour qu'il a voulu 
fort à luy donner du contentemen 
ti. Lalcttrequ'ilaefcriteàM. 1' 
court le monde manufcrite, fait bit 

desKoysdansledelTetnd'ouvnràlès livres & à fa perloonelapont 

de France qui luy ell f«rmée. Mais il n'eftpas encore trop ^uré 

quecelaproduifequelquechofe. Ilalechagria de voirquelafcâe 

dcsJeruiccsGennemie des fouverains, eli pourtant aujourd'huy b 

dominante, pendant que luy en flattant les Royseftl'objetdeleur 

hayne & de leur averfion. C'eft le jufte chaftiment de ceux qui n'ei^ 

criventpas par un principe de conrcicQce,maispardesveiies purement 

humaines comme il a fait depuis longtemps. 

. Je reviens aux maximes de Buchanan 8e de Parxus dontcet àutheur 

io'^ Jf il ^°^^ ^f "t '^^'re un article de foy : Il prouve par noftre confeffion de 

ronfejfm foy quc c'efllànoftrc doftrine générale: nousdifons, tfu il faut obéir 

des Eili- aux loix des fotn/trams f ^ kiittrsfiattttt , payertrihursi^impa/it^aH- 

'y^r très Jnjoirstà- porter le iamv Je fitiettivm £Hnt honnt é" franche voloroé; 

jcrmtet 'i I- n- ■ /■ i r /. r ■ i 

àe Fran- ™^''* î* *" J**Jif»t mjidelet , mBjefmant ^tf* I empire jottverstn de 

ce. Dieu demeure en fin tntier. Ces dernières paroles donnent Heu 

il' A- 



^VApohopl^éè^i^i^^r^àedke^ fikClirgide France Jtvok eflrê 
JyffsB MU Re^ à €émfi df febiifféwce y$/$l rend au Pape^ pùurquoj ne le ^f^K- 
firûUnt ils fas 4 Cémft de PobeîjJAnce quils dm/em rendre a leurs minifires ? ^^* ^^* 
fenefiayfi €*efi avenglement eu impudence , mais je ne fenfe fas qutl fi 
fott jamais, vu une f oreille illufim^ <^r. Qi^importe pottr la fireté des 
Princes ep$e kspreteflants ne croient pas que le Pape les puijfe dijpenfir de la 
fideUtiiju ils leur deivent^ s'ilsfomtperfftadesjsl^ilss'enpeuvent dijpenfir page 
oMxmeJmes quand an chenue leur religion. Jerefponsàfâ queftion que nu 
ce n'eft ni aveuglement ni impudence qui nous fait parler comme nous 
parions , mais c'eft en luy une fureur extravagante,d'e(crire comme il 
lait. Ileft faux que nous (oyons perfuadés que nous pouvons nous dif^ 
penfer nous meûnesde la fidélité que nous devons à nos fouverain» 
<)uand ilschoquentnoftrereligion.Ileftvrayquc nous nous croyons 
dirpenfés d'obéir à nos Koys quand ils nous commandent quelque 
chofe de contraire à noftre religion & à nofbe confcience; mais il n'eft 
pas vray que dans les autrjss chofes qui ne (ont pas contraires à la con« 
^jcience, nous foyons difpenfés par noftre Théologie d'obeirà noftre 
prince > parce qu'il nous a commande d'ailleurs quelque chofe con« 
traire à noftre devoir envers Dieu. Noftre règle eft, il vaut mieux 
^betrâDieu qu^ aux hommes , & c'eft le fens de cette claufe de noftre ar- 
ticl€,mojeunane que tjempvre de Dieu demeure enfin entier. C'eft à dire 
que (i noftre Prince nous commande d'aller à la me(fe , nous fommes 
obligés de ne luy obéir pas; Mais s'il nous commande de luy payer des 
tributs & de le krvir à la guerre contre fes ennemis , nous fommes 
obligés de faire ce qu'il nous commande , encore qu'il nous ait com- 
mandé d'aller à la meife > & que nous ayons efté contraints de luy de(l 
obéir en cela. Voila cequi diftingue noftre dodrine de celle du Pa^ 
pi(me : quand un Prince eft une fois hérétique & infidèle > dans TE- 
Çlifè Romaine on ne fait plus de diftindion entre k% ordres , on les re« 
jette tous» le Pape le dégrade, il abfout les fujets du ferment de fidci 
Iké : & alors on peut luy refufer les tributs & toute obeiiTance à tous 
efgards. 

L'Apologifte déchu de la preuve qu'il vouloit tirer de noftre con- 
fèffion de foy pour prouver que nos maximes font oppofées à l'autho* 
rite des Roys, a recours à nos fy nodesJl n'y trouve rien qui favorifè le 
moins du monde le deflein qu'il a de nous calomnier là deifus. Mais 
de cela mefme , c'eft à dire de noftre fîlence , il veut fortifier fes con-^ 
jedures & appuyer fon accufation. Il efi bien eflrange » dit-il, qua 
tes prétendus refiaur/ueurs de la doShine EvapgeÛque najent tim 
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maigni atteitH x^U contre ttnt de Jtfrttoâti«tu Je UfsnUdtDku, iim 
t*l-^^' Us teurti dt BacbaoMH ^ de Brutm (^ dsMTtsfint remplit. S'ils imfrMt- 
voitnt cette do^iine , d'ek vient quMtcmt d'eux nA entreprit de les reje- 
ter (îr tjt'fli n'ontefié condamnés en aucun de leurs Jjnodes ? Pourquoy 
je vous prie aurions nous réfuté les maximes de Buchan3n,& pour- 
quoy faire des arrefts dans nos fynodcs lï dctTusî Qu'avons nous à 
ftire des dcmcics du Royaume tl'Ecofleî Ladoétrine de Buchanan 
eftvcricable en certains ellacs, elle eH-faufle en d'autres, il s'agillbic 
de r^avoir (i le Royaume d'EcofTe e(l de ceux où cette doârine ell vé- 
ritable, âcdansIcrquelslesRoysfont fujets aux loix^ Ë(loit-iI be- 
foin que nous entraflions dans cette controverfe de politique/ Pour 
ce quieftdesmaximcsdej^iflff«;£ntf»j, nousn'avions que faire de 
nous battre contre un fpeftre&contrc un fantorme, contre unïn- 
cognu&unhommcfânsnom& fans authorité dans le monde, puis 
que ncnis avions des noms itluftres, des 
poids &d'authoritc,aurqucls nous pou' 
noAre vénérable Cenfcur efcoutc doi 
_ .. avons fiitc des maximes de funifts Brut. 

extrait 1 , n ■ Il (I 

deracief trmedes- Jejuitts Contre UvK, les e/rats 

éi /ynedc provtgnt drpuhlic impudemment par lesp 

y''"^ ayant depuispeu dt mois enchéri Jurfes ce 

f'^^ ve^ment publie, La compagnie dttejiat 

France les anthemrs t exbortetousfideiesdetavoi 

tr<at d horte tout ceux ^ w ont charge d'enfeigner y 

ToiMiai jg^t„f^t avec le droit dt Dieu, celuy des/ 

JeMaj données. Cetautheuriunftruitquirepi 

11(14., peut e{lre pas encore cela,car il ne nous 

fur le filencc de nos fynodes. Mais pourquoy, dîra-t-il, vous prendre 
à Suarés & aux Jefuites & non pas à Junius Brutus ? Ceft que ceux qui 
avoientenlevélcsdeux Henrisàla France par le poignard, &qui a- 
"" voyent voulufairefautcr le Roy Jacques avec le Parlement parune 
mine,n'eftoicnt pas difcipics de Junius Brutus,on ne craignoit point le 
couteau de cet incognu,& l'on avoit fortfujet de craindre cciuydeï 
difcipics & des compagnons de Suares.François, Anglois 8( Flamands. 
L'Autheur de r Apologie foible en preuves, croit eftre bien forren 
exemples,ildit,quenousavonsexerccyï»ri/e»xM/î« couronnées, tevet 
autant de barbarie ^ue d'infolençcy la plus damnable maxime de ces ennemis 
de la monarchie tjui efl qu'on peut faire le procès aux fouvtraim comme 
À des particuliers. S" les faire pajfer par toutes les formes dt la juf- 
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d'tmhôHrream. Ces deux tefb» couronnées dont il veut parler font 
Marie Stuart Reync d'Ecofle & Charles I. Roy d'Angleterre. Car ce 
font les deux feules telles couronnées, qui ayent efte coupées par la 
main d'un bouireau depuis noftre reIbnnackin.Si cet aurheur avoit un 
peudeconfcience&dehonnefby'.yOU tmvailleix>ità iuy Ërire bonte^ 
de fon injuftice , mais fon frOiH eÔ à toute efpi^uvi; U veut pmu« 
ver que félon nos maximes les fujets peuvent fe révolter contre leur 
ibuveraio, leur faire leur procésÂ leur faire couper la tefte par les fori» 
jnesdela juftice; pour ceîa il apporte Texemplr de Marie Stuart à 
quiElifabetk Reyned'AngleterrejBtcouperlatefte.: Cela ne s'ap«t 
pelle-t-il pas eftrê heureux en preuves .^ Efiftbetkeftoct telle fu>ette 
de Marie Stuart, l'a telle mife|MÉiroiimere apnss s'efbr. révoltée de 
Tobeiflance qu'elle devoit à la Rjeyiie d'£a>ffe \ Z^iy^à-t^elle fait ion 
procà en vertu de la Théologie des Calviniftès qui donne pouvoir 
aux fujets de faire le procès à leur Roy \ Je ne touche point à la que- 
fiion fça voir (1 Blifaoeth a bien agi à l'efgard de Marit Stuart , & quel 
droit tWt 9 eu de faire ce qu'elle a fait*. Urne fiifiltdedtrequ'ellea agir 
en Reyne maiilreile de (on ennemie , & qu'elle a.voulu fe défaire d'u« 
ne perfonne dont la vie eftoit pour elle & pour toute l'Angleterre une 
fource inepuiiâble de périls. 

Pour ce qui eft de la mort funefle de Chailcs L Roy d'Angleterre ^ 
nous fçavons bien que l'efprit calomniateurdé rEglife Romaine en 
fera tousjours un crime aux proteftants^ .Mais i nous refpondrons 
tousjours auili que nousnefommespascoùpablesde cette mon, que 
nous en deteftons les autheurs» que nous ne recognoiifons point les 
parricides de ce Roy pour eftre de mefme religion que nous : ce font 
des fanatiques & des Jefuites Anglois, gens â qui nous difons ana* 
thème. C'eflunechofe admirable, que la conduittê)de ces Mef- 
fieurs^ s'agit il de décrier noftre nefbrmation en la faifant parôiftre 
coriime un monftre à plufîeurs teftes&^àplufîeurs corps , on multipiie 
SOS religions à l'infini > le Presbytérien &rEpifcopal qui ne fontdif^ 
fèrents que furdes points de difcipline font des religions différentes* 
Alaisa-^-onbefoin de nous charger des plus noirs attentats des Fana* 
tiques.^ Ces Fanatiques de Munfter& a Angleterre, qiiî ont jonc de 
fi fanglantes tragédies, ne font plus 4es wHgioos differemes de la 
noftre^ il faut que nous refpondions de tovrce qu'ils ont fait. Dieu 
foit le vangeur de ces injuftices. : 

Ilfautauffique les mécontents d^ Hongrie viennent furies rangs 

Oo l ^ pour 



t94 H I S T. o t R a ' 

pour prouver que noftre teligioii eftune religion de rerolte Bc d« 

defobeifTaace. Qiiimf»n*ÀSEmfwimry dknoftre Apologifte,fiM 

fisfiijets dt Hm^t ^m pnt fnt^émt , m ft ftynt aJdrejfit m ptrjium 
pour fi faire ûbfmdr t ^ ferment ^' ils mtf mit fifiiMsfemtttrtenftim 
iU leur ferment , iUom mÊtrd^rm^Uiferttkcrotre tfu'il leur efi fer" 
mu dt Un faire U guerre t fmr MVÙrJtKrtUmfki y ^ de fe mettre fous 
UdepeHdan:eJesTmcspMr{eja3imttei^iffUf<mtavictux.pl4tst9fi^iitit 
rtapwiJhtlemrRey légitime. Jeiicfçayconimenccet homme n'apoint 
denonte d'obligerie public \ ferelTouveoir de ces hiftoires qui de- 
vroyentcouvrirdeconfulîontouBceuxqui font dans le Papifmc. S'il 
•ftoitamy delamairoad'A'uftriciie, tt Udevroit d'avantage eTparg- 
oer, &ne mus pat oUigcr à dire que par les cruelles perTecutiont' 
dans la Bohême & dans la Hongrie, elleaviol^ tous les droits* la 
bonnefbjr, &ie»piivilegC8dcce8peuplespotlrlcsrcndreerclaves,& 
pourimpoferunjonginAipportabîe \ leurs perfoonesSc àleurscon- 
iciences. On ne nous devroir pas o x 

du public cette crueDe perfecution > 

ravi à une nadon fes biens & fa lib * 

Padeurs aux galères. Si l'on truttt >* 

quirnHheurdcl'Apologiecfcrit, i ■ 

jetdedire^ Ileftnaturetdefedonnc > 

qui nous permet de nous fauver & de ^ 

celuy qui eftantChreftien nous obli " 

nous ferceant d'agir contre ooftre ce ■' 

tiens lèvent bien ce que c'eftqaede . ' 

des intérêts purement humains, leurs fujetsne devroyent donc pss 
faire un crime à ceux qui ont recours à eux pour avoir la liberté de 
croire la vérité & deiîure profeSion du véritable Chriflianifme. 
1. Lesexemples de nos rcbelHons contre les fouverains ne font pas 
fousUnnîn, ilfautles-alIerchercherdansIcfondsduNort, &trou- 
verdanslaconduittedes protellants de Suéde des preuves que nous 
Qousdifpcnfons dufermemdcGdelitéquandilnous plaift fans avoir 
befoinduPapc: voicy l'hiftoirc. Sigifmond héritier de lacouton- 
nedc SuedcfittcluRjoy.de Polognei'an 1587. fonperc mouruti'an 
lîSii. Il revint en Suéde l'année 1593. & fut receu à la couronne pa» 
droit de fucceflîoii , quoy qu'tl fut Catholique H^omain & que la 
Suedeeuft embrafle la rrformation de Luther. Il eft vray qu'on 
l'obligea de jurer folennellement qu'il maintiendroit dans le Royau* 
mclarcIigionquefoograndPereGuflâveyavoit cftablie. Ne Juy 



fit on pas en cefe un grand tort/ LesSuedois furent phis raifonnaWes 
que les Français > qui dans le mefnie temps ne voulurent jamais re- 
cognoiftre Henri IV. pour leur Roy demeurant Huguenot, quoy 
qu il leur offrift toute forte de feureté qu'on ne donneroit aucune 
atteinte à la religion Romaine. Sigiffnohd Roy de Pologne par 
cledion, & de Suéde par fucceffion , s'en retourna en Pologne, -& 
laifla en Suéde fon Oncle Charles de Sudermanic pour Gouverneur & 
Viceroy. Charles de Sudermanic ambitieux comme font tous les 
grands , durant Tabfence de foû neveu Sigilinond Iceut Q bien tour- 
neras eftatsdii Royaume & les aflfaires, qu'il fit exclurreSigifmond,. 
&fe fit élire Roy.. Voila félon TApologifte une preuve convaincante 
que dans les principes de noftre religion les fujets fe difpenfent, quand 
il leur plaift , du ferment de fidelitM e croy que cet bompie veut ren- 
•dre la religion proteftante refponfàble déroutes les révolutions d'états 
qui arriveront jufqu'à la fin du niotide* La religion a bien çu 
part ï cette affaire de Suéde ! Quand Charles de Sudermanie auroit 
eftéPapifte & que Sigifmond euït efté ardent Luthérien, il y a bien 
apparence que les chofes n'auroient pas efté autrement qu'elles allè- 
rent. Sigifmond eftoît abfent , Charles avoit en main toute Tautho- 
ritc Royale fous le nom de Gouverneur. Il avoit toute la naiflance 
qui eft neceffaire pour eftre Roy puis qu^I eftoit fils de Roy;. 
Il eftoit aimé du peuple. C'eft une grande merveille que l'am- 
bition naturelle aux grands luy ait fait trouver des moyens de 
fe rendre fouveraîn & de s'emparer de tous les droits de fon 
neveu abfent! On peut bien croire que celuy qui va chercher 
des preuves fi loin, n'aura pas néglige celles oui font près , & 
qu'il ne pouvoit pas manquer de faire grand bruit des guerres 
de religion de France fous Charles IX. & d'Allemagne fous 
Charles Quint. Quant à celles de France nous les avons fuffi- 
famment efclaircies. Pour ce qui eft de celles d'Allemagne, ou- 
tre que c'eft l'affaire du Lutheranifme plus que du Calvinifme, 
il eft clair comme le jour que l'ambition de Chdries Quint & 
le deffein de fe rendre maiftre de l'empire , fut Tunique motif 
de la guerre, & que la pieté & la religion n'y eurent point départ. 
Ainfi je ne penfe pas qu'il nous reftc rien à fiire pour noftre juftifi- 
cation. Il faut preftntement pourfuivre noftre accufation. Elle 
doit avoir deiix parties , Tune regarde le iJroit & Faiitrc les faiti. 
Dans la première iIfautf)rouver que la doftrinedu Papifme eft for» 
âiellcment une doârine de rdxUion contre les fouverains : & dans la 

fccon- 
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Seconde nom terrom que lé PBpiûne en agiflant ielon Tes principes z 
infpirélesplusnoires&ksplus funeftes eotxrprifes qiii ayent jzmm 
cfté£iiccs. 

CHAPITRE IL 

Princifes du fafifime ^mèfint contraires aux Rojs. VexcommHnicati9H 

fait ferdre a$tx Princes leur jurifdiiiion. La huQe unam fandam 

towrnie en Franfoit. Vamti des excnfis que Fautheur dePAfologie 

effort e : fing^mathias fur Panthoriti du Pape. Ser^ 

mens de fidélité faits du Pape. Maximes du Papijl 

me contraires aux Roys prouvées par Us yan* 

fenijtes eux me fine s . 

ir TOicy lc$ principes du Papifme qui ruinent l'authork^ àes Royt 
Y^I* Q^^ ^^ ^' fiddes membres de Jefus Cturift doivent au 
Pape qui ell Ton vicaire ua attachement inviolable, & une fidélité 
entière, qui doit l'emporter fur tout autre attachement, de perc, 
de mère , de femme , d'enfants , de fouverain & de Roy- Car fi 
un homme cftoit réduit à la neceilité de renoncer à un père, à une 
merc & à fon Roy • ou à faire fchifme avec le fiegc du Pape qu'on ap- 
pelle le faint iiege , il ne devroit point hcGter, & fans balancer il 
dcvroit fc tenir attaché à ce fiege Romain , parce que hors de l'EgUfe 
il n'y a point de falut , & que fans Pape il n'y a pas d'eglifc. Ceft le 
rhef, c'eft le centre de l'union comme on l'appelle,, c'eft la partie 
eflentiellc, c'eft le pivot fur lequel roule toute la machine. Cett 
l'oracle-, c'eft la bouche du St. Efprit , c'eft le juge infaiUiblei c'eft 
celuy qui ouvre & nul ne ferme , qui ferme & nul n'ouvre. C'eft k 
feulEvefque, c'eft le père commun de tous les fidèles; en un root 
c'eft celuy hors de la communion duquel il n'y a pas de falut. H. 1-^ 
, Pape eft en droit d'excommunier tous les hommes, fans en excepter 
les Roys, parla vertu de fa feule puiflTance (pirituelle, fans parler deU 
puiflancc temporelle. Or voicyl'eftat dans lequel un homme eft ré- 
duit par l'excommunication félon les canoniftes* C'eft que les excom- 
munies font privés de toute Jurifdift ion. Le quatrième effeS de texcom- 
Tolet. mumcatioHjàit Tolet, c^efi que C excommunié ne peut exercer aucun oBi de 
si^^f 7^^f^^^<^f^^f^c^iy&^^ Lefixiefineeffea,cefiqueceuxqH$eftoicntaH' 
Uh"i, p^^'^^^^liésàquelquuupar le devoir de fidélité , impart engagement ai^ 
cjp.i^, Jhmentyficelujf auquel ilsfint obligés encourt r excommunication 9 ilsfifff 

déliés de leur ferment ^ de leur oSigation pour tout antant de temps que 

dure 
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Jkurt VîKcomrnwméttvm. !^n effeâ cela efl conforme au décret de 
Grégoire VIL ouvrés le décret de Gratien & lifés. £n rttcMnt la v , 
ordonnances dinêSfredecejfeMrspalr mftre antboriré Afofiolique nous ab* q^^J^ 
Jilvims dm firment de fidélité toHs ceux ^uàfint Ues aux excommuniés parcauf. 15.' 
.ferment OHfar devoir j (^ mus leur défendons de rendre dmcune obeijjance^t^^fi* ^* 
aux excommuniés jufquà ce quils ayentféùt fitfsfaiHon. Voyons la ^r^^^ 
glofe. Quelque s fer fonnes eftant liées du ferment de fidélité à des excom^^ * 
wuniis^ ondemandoitsilsleur dévoient obéir durant leur excommunica^ 
tion 'f On refond que non. Pourfui vons & lî fons le canon qui fuit qu'on 
attribue! Urbain IL Déclarés aux Soldats qtU ont prefié ferment ak uj^ r^ 
ComteHugues , quils najent à Ihj rendre aucune obeifiance , fendant qt^il can. \u^ 
eft excommunié. Si ces SolJatsfe défendent far le ferment q té* ils ont fait , ^^^ 
dites lesirquUlvaut mieux oh/raDieMqu aux hommes. Car fis ne font ^^^^'^ 
pas obligés détenir la fromejfe defidetité qu'ils ont jurée à un Prince ChrS' 
tien quis*ofpofe à Dieu & àfesfàintSyé^qui mefprife leurs commandements^ 

IIL Outre cette puiffance fpirituelle qui refide dans le Pape com* 
me dans fa fourcc:, le fouver^Kn Pontife a encore une autre puiflànce 
qui s'eftendaducllement far le temporel des Roys, felouque cela 
eft défini ic expliqué fort au long dans la bulle unamfan^am. Cette 
bulle eft d'un caraâere fi fingulier que je fuis tenté de la don^ 
fier icy en noftre langue toute entière , peuteftre n'y a^t-elle ja^ 
mois paru. Et fans doute «il y a des curieux qui ne la pouvant pas 
lire dans l'original , ne feront^ a^ fâchés d'en vok une copie très fide^ 
le ? la voycy. 

Nous femmes obligés de croire far mie obligation indiffenfable defoj^ que 
^^if^fi ^foftolique ^ Catholique eft feule ^ unique : Et nous croyons far^ 
tementquehorsdePEglifeiln^janifabit ni remiffion de fechés , car l*ef 
spoux dit dans le Cantique j ma colombe efi unique à fit mère ^ choifie à celle 
qui l'a engendrée. Et e'^ft elle quieft le vorfs mjfiique^ dont Je fus Chrifi 
eft le chef comme le chef de Jefus Chrifty c*ejt Dieu. Dans <:ette eglife 
il y a un feu l Seigneur, une feule foyyunfeulhaftefmej îlnyavoitquune 
feule arche de Noequifut achevée en une feule coudée dans le temfs du de^ 
luge. Et cette arche unique reprefentoit qtse PEgbfe eft une. Elle n'eut 
qtse le feulNoi four gouverneur é'cenduBeury^ tout le refte qutfuhfiftott 
fur la terre fut deftruit-* l^ous la vénérons comme eftant unique cette eglife^ 
parce que le Seigneur dit , délivre mon ame de P0ée Dieu, ({r mon uniaue 
de la main du chien. .Garilfrioit en mefme temfsfourtame-^ifefiàdtre 
pour luy mefme qui eft lé chef , ç^r poser le corps qui eft l'eglife y (^ila affeh- 
iécate EgUfefon uniqtn à caufe de l'unité dei'EJfoux, delafoy^ des ^ 

pf f^tcre* 
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fscrtmems é'ât U d^srki. Cela #^4«r ainfi cêtfe ^fUfi ftU ijt «w^ 
tmifmf (^ mfetêl c$ifs n*a ^HHf$9 tt^t & »•» J^x tefiis a fmfmit 
m rmnfhe. Et et chef c'eft Cbrifi & Pkm U vtcMre Jt f$fm Chrifi , m 
kfiéceéffim de Pierre. Car k Seipum a dit à Pkrre , féUs meskehs^ 
Ildi&km ghméU^ mes brebis \ é' tfonfos y ces brebis ^ ^HceiUscj^ ajm 
defmre cenmendre ftfil Imj demweê$ ce mm é ffi m de faéfire engmeral 
temtes les brebis \ fi dôme ks Gréa âudmtresdifim jt^i/s n'osetpoimtejiifiu^ 
ms à Sdimt Pierre j il fmst qu^ds M*v$$sem ^*ils nefieetpas des brelis à 

JcfissCbrifiy car JefmCbr^ditem SédmfehoHyi^el mya^H'tme feule 
bergerie (^ im feulfsfiem. 

Or noms mff renoms de tEvangik tpêo dans cette fmifjamce H y a Jeux- 
cfféesy U /pn-rtmelkérlatemporelU; car les Apojires ayant dit kjef^ 
Cbrijfy voieydemxeffèes, fcavoiricydansPeghfej f^ d thernre que ks 
Afofires parloient , k Seignestr ne rejfomdit pas cefi trop , mais il dit cefi 
affis. Certainemem 9 celày qmi nie que le glaive temporel me fois en bk 
fttiffamce de Pierre ^ Uey appartienne , na fas bien pris garde à ce que k 
Seigneur d^oit à Pierre y remetstomefpée.entonfowreau.. Vunf^l^am^ 
tre glaive é* l^ fpiritmel éf k moateriel efi donc en la puiffance de Peglifi. 
Mais ce dernier^ fcavoir Je glaive matériel^ doif e^e manie emfavemr de 
fcglife, çfr k premier fcavoir le fpirituel doit efhre manié far tEglife. Le 

^ve fpiritmel doit ejhe manie par ks frejhres. Le mataiel fdr ks 

Ktys ér p^ ks Soldats , mais par k commandement & P ordre des f're^res. 

Or il famé qm^mn glaive foitfujet k Pampre glaive , (^ qme fauthwriti tem-- 

pprelle foitfommife à lapmiffancefpirituelk. Car tApofire dit, il ny a pas 

depmijance qui ne foit de Dieu , & eelks qmifont , feB$ ordonnées om mifes 

en ordre par Lu mam de Dieu. Or elles ne feroiem pas ordonnées ns enbm 

ordre fi k glaive temporel nefioitfems k fpiritmel^ (^ fl la puiffance tempo" 

reUe ne fi ramenok a lafpirituelk comme ^inférieur àm fuperieser. Car 

fthn Saint Dmis y c*efi une ky de la divinité ^ que ks chofis inférieures fi 

ramènent a celles qui font fmperieures en paffant par celles qmifont am 

mi Item. Ain ft filon F ordre de l*mntv4rs toutes chofesne fe rapportent pas 

am principe fmper/eur également ^ immédiatement 9 mais ks baffes par 

celles du milieu , ^ ks inférieures par lesfuperiemres. Orcommeks cho^ 

fis fpiritueOes font infiniment plus exeelkntes qme les chofes temporelks, 

il faut tomber i accord rondement qme la pmiffance fpiritmelk fiirpaffe en 

dignité ér en nobleffe tonte la puiffance temporelk^ de qmelqsse ordre quelk 

foit. Ce qtti paroift clairement àuffi parce qupn donne les difytei a fE^ 

glifi 9 & parce que CEglife donne lafan&ification & kt beneJiéiomy ^par^ 

rf que fcglife donne Upsùffance temporclk & gommer ni aSmelkmomt. Cm 
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foUm Uufimigmgi(kla'uerk4c0ji lapmfanceJ^iritmlft^Jait ifiéAUr Is 
fmjfanctttrreftrc (fr JMgerfi ellee/^legàftme (^ tcnme. Cefi donc dans l*E^ 
gUfi & dans U puiffance de NgUfe (jutft acCûmfU cet (frack de yeremie. 
yokjjefaj çfiahlifur Us natifs &fur ks royammes ftmr planter- é* f^ut 
arracher^ fonr édifier et four dtflrmrti far cmfee^teM fila fmjfanceter'^ 
refire sejgare , elle doit efire jugée j>ar lapuijfanceffirituelk : fi Upmjfanç0 
JfiritsêelU inférieure fis defionme de fin devoir yelkfirajtigee par lapt^ance 
JpiritHeUeJuperieure. Maisfilapmffanoefinnm*ainefpirituelUinanei$êoit^ 
tik nepourroit efire jugée par ameem hom^e mais far Dien.finL Car CA^. 
^ofire ajjure que r homme Jptritueljsege tomes chojif mats ^u il ne peut efire 
j0êgideperfonne. Or bien que cette autborité ait efié donnée d unhomnfet^ 
fi>it exercée ^ar un homme , c^efi pourtant une authmté'nan humaine maie 
divine T^ui a été donnée à St Pierre ér àfisfuccejjeurspar une bouche divine^ 
^ qui luj a efie confirmée par la pierre quUlavoit confejfé. Car k Seîffteur 
dit a Pierre , tout ce que tu auras lié en terre fera lié au ciel , etc. ' Aénfi qui» 
conque refi fie à cette puijffuce ordonnée de Dieu y refifie àt^ordmnamtdt 
Dieu. Il devient Manichéen, il fait deux principes y eeque ntms efitmonsfauM 
fjrheretique^parcequeMojiiadit^noTï in principiis,fêdin principîoDeiit 
çreavir cœlum & tcrram : non dans des princifes^ mais par un fini principe 
Dieucrea/edelétlaterre. Au refie nous déclarons j difims , d»finiffonr& 
prononçons qu il eftédffidument necejfaire a toute h umai n e créature pour efine 
fauvée , d* efire fisj et au Pontife Romain. Donné à Latraude n^fire Pontifia 
cat k 8» Ceft le cekbre Boniface VIII. qui eft le père de cet ottvrs^e? 
& qui pour fe mettre en poiTeilîon des droits qu'il s'attribue dam cetto 
buÛe , voalut paroiftre dans la grande cérémonie du Jubilé qu*il infti»* 
tua^tantoftenliabit pontifical &tantoft en veftements impériaut; & 
pour expliquer plus nettement fes intentions^ il fit porter devant luy 
<leux efpées dans cette fefte. Je ne fcay point de Pape qui ait renoncé à 
<es ururpatioBs. Aind nous devons regarder cela comme le<koft corn* 
inunduPapifme* 

Si Ton vouloit examiner cette pièce avec exaâitude & qnciqtie ri* 
f ueuTy onferoit voir que c'eft la phis ridicule produétion que l'Eglife 
' ^tiannisveîie, mats aniTrla plus fuperbe &]aplusin(o]ence. C'eft 
TOurtant la Tlieologie de la courde Rome. Suivant laquelle quand oti 
Prince a eftédepofé par le Pape, fes fujets ne luy doivent plus d'obcifc 
£ince 9 au contraire ils font obligés à prendre les armes contre luy , \ 
«obéir au nouveau feuverainque le Pape leur aura donnée & à le cbafTâr 
<omme un miferable excommuaié, refiirouvé , Se desj^dans la poâvf^ 
£011 du demotk Voila le Papifme. A quoy fi l^ofi veut dàyps&tt le Je« 

Pp a ftutifme 
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fuitifine&les mikimes de la nouvelle morale, ondiraquece Prince- 
' excommunié doit eftrc regardé comme dcftinc& condamné à la mortv 
par la fentence de TEglife, tellement qu'il eft permis à toute perfonne 
èc luy courir fus ^de le tuer, de raflTaffiner, de rèmpoifbnner & de s'ea 
défaire par toute voye, comme d'un tyran qu'on ne doit pas laiiTer vh- 
vre fur la terre. 

Voyla disjc le véritable Papifmc, & (î Ton me dit qu'il y a bten^des- 
gens dansi'Eglife Romaine q«i ne veulent pas de cette Théologie , je 
refpons-premiertmentqiie ceux la ne font pas véritables Papiftes ; il fé« 
roix fort ayfé de leur prouver qu'ils ae font point de la religion du Pa-. 
pe, 8fe que leur Théologie implique mille contradiftions. Tout de 
mefme que dans la reformation, il y a bien de faux reformés, il eft affiK 
réquedans le Papifme il y a biende £à\ix Papiftes. Je dis en fécond lieu 
qu'à la vérité il fe trouve peut eftrc des gens dans TEglife Romaine 
quiparoiflenc n'avoir pas un grand refpcâ pour la bulle fmamftnêiamt 
&qui defapprouvent- cette prétention du Pape fur le temporel des 
Roys; mais il n'y en a pas qui ofe nier le premier des trois articles au(^ 
quels nous avons réduit ce Papifme qui ruine rauthoriré des Roys, 
fç^voir l'adhérence au Pape & au^int^iege fur peine d'cterneHe dam- 
nation* Or il eft impoftiblc d'adhérer au Pape il on le croit hereti-^ 
quov Etileftimpoftiblede ne le pas croire hérétique , Ji Ton croit- 
qu'il erre en la foy en s'attribuant le pouvoir de dcpofer les Roys , car 
c'eft un point de fby. Ainfî pendant qu'on feint de nier Pautfaori- 
té du Pape fur le temporel des Roy s , on la reftablit, enfuppoiànc 
la> neceuité de l'adhérence au Pape , pour eftre veritabte mem- 
bre de TEgliiè. Cet article feul nous fuffit donc pour prouver que 
le Papifme ruine Tauthorité des fouverains. Car tout homme qu» 
a ferment à un autre Prince lequel il regarde comme fuperiêur à fon^ 
Prince temporel , ne peut avoir une attache infeparabteà'fônfouve-» 
rain, puis que fous prétexte de confcience, il n'y a rien qu'oa&'obli- 
ge un fujet à ftire contre fon Roy* De toute cette Théologie Pa- 
piftefuivent neceflàirement cesnnaximes. I. .Qu*il ftut obéir au Pape 
preferablement à fon Roy. IL Que quand le Pape commande une 
chofe& le Roy une autre, ilfàut obéir au premier* IIL Qge quand- 
un Prince eft excommunié on ne luy doit plus aucune obeiflânce. 
IV. Que quand il plaift au Pape de depofcr un- Prince , fes fiijets (ont 
difpea fés du ferment de fidélité. Que Toajuge fi cette dôârine eftf 
compatible avec Tauthorité'&la feuretédesperfonnes facrées* 
JU'Autheurdc l'Apologie gourles Catholi^ws contre la Politique 
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Al Ckrg^gcmitfouscc fardeau & tout avec fon AylcHifultant^ tri- 
omphaot&injuiicuxjttfqu'à ratroCké& àlafureur , il dit des extra* 
vaganccsquifonthonteàla raifon humaine, & avance des faufletés 
qui font capables de le ileftrir comme un homme (ans fincerité & &ns 
confcîence. Ce qu^il fait de plus raifonnfeble, c'eft qu'il femble def- 
avouer cette Théologie Italienne fur Tauthoritc du Pape , & dit , ■ j«e j^t^ 
it fils de Dieu ayant voMlHque/onEglififitJtune&fitidenftnt baftiefariu^ wepour 
niti , a tfiabii ^ infikui la frimdUté de St. Tkrre four f entretenir et %s Ca- 
fofir la cimenter^ & que cette mejmefrtncffauté a pajfé aux ficceffeurs thoiique( 
dufrtncedes Afoftres , auftjuels on doit pour cette rai fin lafiumiffion ^ ** x^**- 
iobejjfance qm les Jaints Conciles et lesfaints F ères luj ont enfei^né qu*on * * 
Uur devoit reuJre. C'èft un petitgalimathîasqui eft aujoura huy ex^ 
tremementà la mode en France. C'eft celuy de Monfîeur TEvefquc 
de Meaux , c'eft celuy de Taflembléc du Clergé de Paris. Mais que 
fignifiecela, il ùmluy rendre toheijfancet^ la finmij/ion^rdennéi far 
Us faints Conciles é* f^r Ifs faintsCanomf Lesfaints Canons du con<* 
' cilede Florence &du{âint Concile cinquiefme de Latran relèvent au 
deflfus de toute créature , & au deffus de tout nom qui fe nomme , ilé 
ordonnent qu'on luyobeiffe comme à Toracle infaillible de TEglife*. 
La fainte Bulle unam fanStam , luy donne tout pouvoir fur le tempo- 
rel des Roys^ &luy met en main deux^fpces. Si donc Ton ne s'cx^ 
plique pas davantage je m'en tiendray là & je cominueray à'dire que 
FauthoritédcsR.oys n^eft plus qu'une puiflânce fubaltemeàcellede^ 
Evefques de Rome. Maïs dit-on , il y a d'autres faints Conciles aufc 
quels on fe veut tenir Se félon Jefqjueb on veut expliquer cette fbumi& 
lion qui eftdùeattPâpe. Ce font lès famts Conciles de Bafle &de 
Confiance. Ouy , mais ces faints Conciles font deteftcs à Romejqui 
eft le centre du Papifme, conune de mife râbles conciliabules. Dans ces 
termes généraux, Meffieurs les Janfeniftes^n'enferment qu'une idée 
d'un refpeft très médiocre pour le Papefc Un temps a efté que /« yS«r- 
fuiffion et l'oheijfance que les /kmts Pères (j^ tes fiints Conciles ont enfe^é 
Jerendre au^Pafe , fe reduifoi* à rien , (èlon eux. C'eft du temps que 
les cinq propofitions furentcondamnées à Rome, it que lés^Jefuites 
y triomphoiént. AujourdTttiy que les Jefuites ne f6nt pas Icfs favo^ 
ris du-St. Siège, &que le bruit court que l'on veut faiire mourir le 
Patriarche du Tânfenifme fous le chapeau dé GardibaU ces* termes de 
.fiumijftoft^Sc d^oheàfimce fîgnifient beaucoup davantage^. Mais il ne 
s'agit pas de cela.r II s'agitdefçavoir fi ces termes généraux dbntoa 
cibBai)uj^flreiatà^povtBi.oyallafigî^ificatioh félon les. temps & lés 

Ff^ l iûtc^ 
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inc^refts, iMt€eacfortM'abryraiKhork^<)a(MVtr&ifi^&^^ 
fenc dans refprit des peuples., la pifte idée qu'ils doiveot avok dt 
l'indépendance de leurs Roys. Qgand on eofeigne aux peuples 
qu'ils doivent au Pipei'otiiffa^ce & UJoHm^(fim<\ne les faims Ptt^ov^ 
donnent, le vulgaire détermine cette idée générale par ce qu'il voit: 
leM^chand&rÀrtifâfi ne lifent point les faints Pères. Iks'en tien* 
ncnt^cequ'ils^royentfàireauPapc, & à ce qu'ils entendeat dire de 
luy ordinairement. Ils entendent tousjours parler de luy comme 
cT une féconde di vincré. Us lifent dans les gazettes que les Roys tien» 
Aenc aitpres de lay non feulement des Ambaffadeurs, maiscfespro- 
teâcars de leurs couronnes^ lis fe fouviennent avoir ouy dire qu'il a 
excommunie &dcporéHeâriVlII. £li(âbethReyoea'Ang]ererrev 
Henri III. & Hemi IV. Roys de France. Ils fçavent que de leurs 
jours le Royaume de Portugal a efté plusieurs ansées mis fbus Timer^ 
dit par le Pape. Ils voyent que les pardons fe vont quérir à Rome ^ 
& que de là vienaem les indulgences & les difpenfes. Je foufHens 
que tout cela difpofe les peiçies à regarder le Pape , comme eflant à 
tous efgardsiplus grand que tous les Roys y car ils ne s'apj»Iiquent pas 
à diftinguerfort exaâement le temporel du (pmcuef, les rooynet 
qui pofledcm leurs conicieoces leur font ayfèment pafler une affaire 
temporelle pour une fpirituelle. Ainli les termes généraux dont on 
k (êrtpour exprimer Tuithorité du Pape » ne fçauroient empefcher 
que cette authorité ne fafle un grand tort à celle des fouverains dans 
les efprits des peuples. Mais il eft temps de voir les fîngularités de 
J' Apologifte fur cette matière , car pour le petit galimatmasque nous 
venons d^examiner, ce nVftpas une chofe qui luy foit particulière» 
comme nous avons dit, il luy eft commun avec bien-des gens* 

Voicy une de ces chofes nngulieres: Il y a plus d'un (îecle que nous 
fouftenons que les Princes ne fçauroient eftre parfaiteitoent zuurés de 
lafidelité de leurs fujets, par ce qu'ils font ferment à un autre (buve- 
rain, c'eftlePape, qu^on leur reprefentecomnie au deflus des Roys* 
L' Autfaeur de la Politique du Clei^é avoit dit cela après bien d'au* 
très. Là deffus Tautheur de l' Apologie pour les Catholiques fe reC- 
crie, ^IktffhmteriedefippofirfHt t9us ks Cathoiiques faffent fermai 

^Jfolor. ^fi^^é ^^ P^i Omeft u hrmtntl En ^Js termes eft il c&Hceu ? 

faj^. 15. ÇlifaHéHesfimttls f Ce viellard eft preflant dans les nwuvemeots A 
fa colère ; on luy reffond de fang froid que le ferment de fideftté vfi 
Pape fe faitdanslebapteAne, dans la confirmation, & dans la fxro* 
jBotkm aux dignkéj^del'Sgltfu I>an»lebifp€e<înc : n'y engage^t^-eti 

pas 



DU Papisms. iej 

pis un iianuiie^ croire tout ce que FE^Hièadelim, ne h Fait-on pas 

jurer fur tout ce qu on appelle la doârine Chreftienne ? Et quand on 

admetun^catecbuaieneaubaptefmen'eftce pas à condition qu'il re« 

eevra tous les articksdekfoy^ Lafouveraine authoriié du PapeSt 

feo élévation fupreme , n'eft-eUepasTun des principaux articles de 

£py{ Voudroit^on bien donner les facrements à un homme qui di<* 

K>it , }e veux bien recevoir tout ce que TEglife enfeiçne excepté fau- 

liaorité & kLA^rlorité du Pape, jeneleveuxconiidcrerquecom- 

ne Evefquc de Rome ? Ainii bien que dans les interrogations on n'y 

exprime pas formellement l'authorité du Pape, cela ne laifle pas d'eftre 

çnfermé dans les engagements généraux dans lefquels on entre, de 

croire tout ce que TEglife croit. Qif on ne me répète pas icy ,que 

TEglife Romaine ne croit point la fuperiorité des Papes fur le tempo^ 

fel des^Roys, car encore une fois l'EgHiê Romaine croit cela, elk 

Fa défini (bus peine d'anathemes. Il faut le croire avec elle ou croire 

qu elle a erré dans une affaire fondamentale. L'Egliiè de Rome eft^ 

ce me femble TEglife Romaine, ou nous n*y entendons rien. 

Sans tout cela , je (buftiens que quand un honMie naift membre 
d^une focieté qui recognoift un tel Prince pour fon Souverain , encore, 
qu'on ne fàfle faire à cet homme aucun ferment de fidélité, cepen» 
dant il eft réputé eflre dans l'engagement en vertu de fa naiflance*. 
Nous a-t-on jamais fait faire ferment de fidélité au Roy très Chré- 
tien, le faifonsnousfaire à nos enfants? Point du tout: il eft pour- 
tant vray que nous avons prefté ferment de fidélité à ce fbuverain , . 
pendant que nous vivons (bus fadomination. Nous (bmmes entré»^ 
dans les engagements de nos pères, nos enfants entrent dans nos en-i^- 
gagemems d'une manière tacite, & cela fuffit pour dire que nous 
avons tous ferments de fidélité à nos (buverains. . Le Papifme eft une 
(bcietéqui recognoift le Pape pour fon chef & pour fon fouverain». 
au moins dans lé fpirituel , cela fufiit pour engager tous ceux qui nait- 
ient dans cette communion. Enfin outre les engagements communs 
à tous les Catholiques Romains, les Prélats ne ront-ih pas un nou- 
veau ferment de fidélité au Pape , ne recoivwit ils pas leursbulles de 
luy 9 ànerecognoiffentils pas que leur authorite eft émanée de la 
fienne? 11 n'y a qu'a lire les premières lignes des ordonnances des 
Bvefques. ffenri di Gondrinfar la grâce JU Dieu é^ dtê^fidnt Siège A- - 
fffislkfHe Archevefijiêe de Sens : Français far la mtfiricorde de Dieu i (jr 
far la grâce dnfaint Siège Apofloliiftte E'vepfue de Pamies. . )t cite ces 
deux parce qu'ils ont paifépourgrands J^^n{èniftes-& par con(èqi;ient 
peu attachés auPape. II' 
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Ilncfeit de rieb de redire icy que tout cela fe rapporte an rpivi. 
tuel& point du tout au lemporel; car nous fouftenons que le fpîri» 
tucl du Pape a des influences neceffaires fur le temporel <les Roys. n 
peut ou les excommunier luy kul, ou du moins les exconmiunier 
dans un concile. Parce foudre fpirituel il terraflfe le temporel d'un 
pauvre Prince, & le fait regarder par fes fujets comme un reprouvé» 
&.comme un homme dont il iàut £uir l'approche &avec lequel il 
Oe faut avoir aucune communication* Si le Pape en qualité de Prince 
ipirituel ordonne une chore& que le Roy en qualité de Prince tem« 
porcl la défende , où en fera*t-on ? Sans aller bien loin le Roy très 
Chreftien veut aujourd'huy en qualité de fouverain dans le temporel, 
que tous lesUvefchés Coyctit (ujecs à la regaie , le Pape en qualité de 
Prince fpirituel ne le veut pas: à qui doit-on obéir? Suppofons que 
le Pape & le Roy tiennent bon chacun pour (on parti & .pour fes (en- 
timents , & que le Pape excommunie tous les adhérants de fa Majefté 
& tous ceux qui fe foumettront à la Regale , il faudra efbe infidèle 
au Pape ou au R^y. Et je fouftiens que le peuple prévenu de cette 
penfée que le Pape a en main la clef de regli(e, &parconfequent 
celle du paradis, ferangeraducoftéduPapepluflofl quedeceiuydu 
&oy ; 1& qu*ainfi le ferment de fidélité fiut au Pape Teniportera fur 
ecluy qui a eftéfaitau Roy. 

Voicy uœ autre chofe fort fînguliere de F Apologifte. Hous di- 
fonsquelesPapiftesont des maximes de confcience& des principes 
de religion qui font incompatibles avec la fideUté qu'on doit avoir 
-P- ^5* pour les (buverains. L'authcurde TApologie dit fur cela ^ Qse ne 
mous marqme't4l JûMC ces maximes Je CffnfcùmceJîpreJMJtciables à U Rej* 
ami^quUl fretendeftrecommsmes à tout U Clergé de France^ Ufamâroit 
fom cela quorn les declaraft à tous ceux que fen fait frefires , c$mme coh* 
tenant un de leurs frincifatex devoirs^ Dira^t^tl quon Je fait auffU 
mais que c^^ ficretement^ defeur queie Rej ne lefcache? On ne croit 
fas quilCofaft: mais t ont ce qn$l pourra fatre fera de nous renvoyèrent 
Cure à qstelques livres de JefuiteSiComme fi leClergé de France prenoit fes 
maximes de ces efcrivains de trois jours dont il atamdefoiscêndamne 
les fentiments. Sionvouloitrefpondreen ftyle de port Royal, o« 
ditOït(\U!^c*t^laflmpratsde de testes les hardiejfes (^lapins fro€lsgiem^ 
fe dt toutes Us tim€rites^(\Mt de parler ainfî. Y a-t-il rien dé plus fur- 
prenant que d'ofer demander avec cet air de confiance où fmt eu 
maximes de confciencefi préjudiciables à la Royauté? Nous les avons 
4esja dites. .Maisil faut encore les luy apprendre par la plume de fês 
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partifants. Il y a douze ou treize ans que les Jefuîtcs du Collège de 

Clermont fouftinrent à Paris des Thefes dans Tune defquelles ils de- 

fendoientPauthorité infaillible du Pape dans le droit & dans le fait en 

ces termes , JVous rcconnoijfons Jefus Chriji four chef en forte f *'«^ /V» 

aUant aux cieux il a mis entre les mains Je Pierre ^ en fuit te de fes fiêccef^ 

feursj toutes les fois cju ils parleraient txC^xhtàxdi y la mefnse infatAthi'^- 

lité que luy mefme avoit, llja donc dans FEglife un juge infaillthle hors U 

Concile General^ tant dans les queflions de droit que dans celles de fait. 

C efl pourquoj après les confiituttons d^Inmctnt X. é^ d'Alexandre VIL 

on peut crotre defoj divine que U lièvre intitule Auguftinus Janfenii efi 

herettquey é^ que les cinq proportions qui en ont eflé tirées font 'ueritablesneftt 

de yanfenius , & ont efti condamnées dans le fins de Janfenius. Ce coup 

tiré contre les Janfeniftes re veilla leur bile, & comme ils font ^bon« 

dants en refpoqfes ils oppoferent à cette thefe plufieurs ouvrages dont 

le but principaleftoit de prouver que cette dodrine de l'infaillibilité 

du Pape ruine Tauthorité des Roys.Et voicy comment ils s*y prirent. 

„ Qui pourra refufer de croire que les Papes ayent le pouvoir Co»/?- 
„dc depofer les Roys s'il eft perfuadé que les décidons des Papes ]^l'^Jy,J^ 
„ font autant d'articles de foy; Lorsqu'on luy fait voir que Gregoi uhereÇte 
^ re VIL Ta décidé en termes exprés dans un Concile tenu à Rome en des p/uî- 
„ 1067. félon Onuphre, Baronius & tous les Jefuites : QuodPapalt^ Tu^"^^ 
yfCeatImperatoresdeponere, quodafidelitateinsqHorumfubditosfotefiah' ^^^ ' 
^folvere. D'où Leffius infère que ce n'eft pas une vérité proble- t£ftat. 
,, matique mais une vérité confiante qui ne peut fe nier fansbleffer la 
foy. Qui peut nier cette conclufion en demeurant d'accord du 
principe, qui efl que ce qui a eflé défini par le Pape efl de foy/ ^ 

. „ Le Cardinal Bellarmin fous le faux nom de Samonius , cfcrivant ^^^y^^ 
^, contre Widrington prouve de mefme par ce décret de Grégoire tés de 
VIL que la fuperiorité du Pape efl un article de foy. Voicy dit il , l'BzUfr 
la troificfme conclufion : haereticum efl , &c. GalUcam 

Enfuitte le Janfcnifle produit un affés long paffage de Bellarmin thefes des 
où cet autheur affirme qu'il efl hérétique , téméraire & erroné, de ^cfritef-- 
nier que le Pape ait le pouvoir dedepofer les Roys, ce qu'il prouve 
par le décret de Grégoire VIL après quoy le Janfcnifle pourfuit aînfî. 
Cela eft bien net & il ferviroit peu pour y refpondre de sinfcrire en faux 
contre te Concile ^ car pmfque Grégoire f^IL a tantde fots décidé cemS^ 
me point qu on ne pesa douter qu tin' ait eu deffein d'en faire un article de 
foy , puifqutl ne reconnoifi point pour enfants de ?Eglifè Catholique 
ceux qui le nient : caf que peut on defirer déplus exprès dans la bulle de 
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JtfofttioH de t Empereur Henri faite aujjl dans HnConcitè. En cet en- 
droit le Janfcniftc rapporte la dcfinirion de Grégoire VII. pai: laquel- 
le il fe dbnne le pouvoir d'ofter à tous les hommes de quelque caraâe- 
re qu'ils foy en t, leurs empires , leurs prim:ipaut es, leurs monarchies e^ 
toutes leurs pojftffitms, Puisil adjoufte , Je pourrais rapporter un^rauj 
nombre de paffages du mefme Vape , oik ilfouliient la mefme doElrme comme 
fonJeevifihlement daus^Ecritme ^ comme attachée a la dignf te du Papo. 
Car tl ne faut pas s* imaginer quil ne pretendiji droit furies Empereurs, 
que parce qu*fl fippofoit que le pouvoir délier é^ délier comprenait ia Jk^ 
periorité tempareUe , ^ cV/? pourquoy il fit mettre fur la couronne qmU 
envoja à Rodolphe ufurpateur de fEmptrCyCe vers Latin ^ 

Petra dedi$ Petroy Petrus diademaRodolpho% 

Pourmon/frenjuil croit avoir puijfance /itr tous les Royaumes dans- te 
temporel par undroit que Jefus Cbrifl avait donné a St, Pierre^ En fuite* 
le merme autheur pour prou ver ^a mefme chofe rapporte la buJIe Mtnam 
fanSamdc Bonifàce VIII. remarque qu'elle a efté approuvée par Leoo. 
X, dansle Concile 5» de Latran, fait voir que les parriftnts du Pape 
fc fervent de cette bulle comme eftant d'une fouveraine authorité,. 
prouve que cette bulle n'a pointefté révoquée par Textravagante Aft- 
?w«^ de Clément V. comme quelques uns prétendent. Apres ceh il 
réfute du Val DodeurdeSorbonne, quiafouftenu Tinfaillibilité da 
Pape , fans vouloir avouer pourtant que le Pape cuft le pouvpir de de- 
poferles Roys. Et après plufieurs chofes fur le mefme fujet il ref- 
pond à une excufe dont quelques uns fe fervent pour diminuer l'aver- 
fîon qu'on a pour cette dodrine. „ ÇlUfelques efcrivaius interejps dans 
yt la graudeur de Rome pour diminuer tm peu C horreur que tous les Fran^ 
f9 coisj>nt de cette puijfance ahfolue que les Papes s* attribuent fur tes Rojs ont 
jy voulu perjùader dans une harangue célèbre imprimée depuis peu que to7$ 
^ n* avait pas tant fujet d'en appréhender les effets , parce difènt Us que 
„ les Papes nen peuvent ufer que dans des occafions fi rares qu^eUes nèr^ 
>y rivent prefque jamais. Sç avoir au cas que le Prime tombafi dane 
y^une: apcfiafte formelle de lafoj dtr EgUfi pour embraser une fauffeRe^* 
n tigiam 

„ UHàis c*e^ en vainque ces autheurs tJchent de couvrir cette pemit^ 
^.cieufedoihine par cette faujfe couleur ^ puijqueceuxquils preeendeutde* 
y, fendre les defavotient hautemem,(^ ne- fouffirent pasqtion^ donuef^sMer-^ 
99ms fi. Cernes Àcette monarchie temptureUeduPape^ Je.foufiiems dane 
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^^am contraire qu^iln y a rien de Ji fréquent que les Jùjets ponr le/quels les 
^The€:ogiensinfaillibilaires donnent droit au Pape de depojfeder les Rojs^ 
yyé^ quiln'j a point de Roy en Europe quih ne puijfent jujiemcnt depojfe" 
p, derfuivant leurs maximes, 

9, T a-t^ii rien de plus(frMnaire que de ne fmvre pasles intentions du 
y, Tape en faifant la paix ou la guerre ? Cela fuffit au Pape pour depojfeder 
un Roy , lors qt^il s'imaginera que la paix ou la guerre efl necejfaire à 
la religion. En voulis votts une preuve , la voicy dans cette matière 
y^mefme de Bellarmin dans fin livrecontre Barclay y chap. 14. Icy Tau- 
theur apporte un pafTage de Bellarmin refpondant à Barclay qui avoit 
objcdé : mais quoy fi TEmpcreurne veut pas tirer refpée aux ordres 
dufacrificateur, ou bien qu'il la tire contre fon gré, &c. Jerejpons, 
dit Bellarmin, que fi f Empereur ne veut pas tirer fefpée aux ordres du 
facrificateur , ou qui/ la tire contre fes ordres , ^ que la chofe foit necef- 
faire pour U bien fpirituel , lefouverain Pontffe le cofftraindra par tejpée 
JpiritueBe , c^eji a dire par les cenfures ecclejiafiiques , ^ files cenfures nj 
font rien ^ que la necejjité de l Eglife le requière , il déliera fis fu jet s du 
ferment de fidélité ^luy ofieraV Empire ^ et ainfi il fera voir que Cefpet 
efifoamife àfefpée & que tun et. Vautre glaive appartient aîtglife , encore 
que ce ne foit pas de la mefnn manière^. 

Lejanfeniftepafle outre & fait voir que félon cette Théologie de 
Grégoire VII. le Pape eft en pouvoir de depofer les Roys pour les 
affaires de la plus petite importance. „ Cenefipas , dit-il , une chofe 
^*de fi grande confiquence que de troubler les. privilèges cCun monafiere de 
„ religieux. Néant moins cela fuffit filon ces autheurs pour depofir un Rof 
iy & lepriverdefeseftats. Carcefi ainfi que BeUarmin explique le privi^ 
>» /«çf ^ de Saint Medard de Soyjfons faufement attribué à St. Grégoire qui eft 
tsconceu en ces paroles: Si quelque Roy, Prince, juge ou quelque au- 
„ tre perfonne entreprend de violer ou de contredire cette ordonnan- 
„ ce de noftre fiege Apoftolique & de noftre authorité, en inquiétant 
les frères ou en les troublantjou en donnant d'autres ordres,dc quel- 
que dignité qu'il foit, qu'il demeure dépouillé de fes honneurs, fe- 
„ paré de la communion des fidèles & condamné aux peines éternelles 
A, dans le jugement de Dieu. 

Un peu après le Janfenifte adjoufte. Mais Innocent III, a ouvert une 
forte pour ne laijfer aucune faute des princes pour laquelle il ne foit permis aux 
Papes de les depojfeder , car il a prétendu qu encore qud neufl pas droit defe 
mêler des affaires temporelles en elles mefmesi néant moins il de voit juger de 
lâutes celles où ilj avoit du péché ^ (^ comme dam toutes les contefiaîions ily a 

^q 1 péché 
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pech^' ordinairement de cojl'} ou tt autre y voila le Fafefnr cemffyenarhtre 
fouveram de tous les différents temporel^ des Princes Chrejhîens ; Or ks de* 
poJtifOTjs dr les prrvJtions de toute dignité marchent tous jours avec les fen-> 
tencesjudiciaira des Papes contre ceux qui n^j oheijfent pas. ^infi zoiU 
lesRojs réduits à $$ne forte d'oteijfance envers te Pape aujji rude ^ueceSe 
des Religieux envers leur ^bbi. Voila, Monficur le Janfeniftc au- 
theur (fe TApoIogie pour les Catholiques, les maximes de religion 
prej udicîablcs à rautnoricé des Roys , les voila disje expofées & prou- 
vées par l'un de vos difciplcs. Ne dites donc plus, ejuenenousmar'^ 
fue-t^iJ donc ces maximes de confcience? Cette hardie ffe n'eft elle pas 
iurprenante? Ne diroit-on pas que ces maximes de la Théologie Pa- 
pifte fatales aux Roys font un grand myftere? Et cependant depuis 
plufieurs fiecles on en parle , &dans aucun fiecleon n^cn a plus parlé 
qu'en celuy cy. Et remarqués bien, je vous prie,le nom que les Jan* 
feniftes donnent i cette Théologie, félon laquelle les Papes font in* 
faillibles dans leurs décrets, & fuperieurs aux Roys jufqu'à les pou- 
voir depofer. Ils appellent cela une herefie-y c'eftJa nouvelle herefte 
^ . desîejuites* Accordés cela fi vous pouvés avec ce que dit k JunCenide 
^^ow ^utneur de TApologie pour les Catholiques , que le Pape Innocent XL 
les Ca^ efi fun des plus faints Papes qui fe fojent ajfis fur la chaire de St. Pier- 
thoUques te. Cependant ce très fàint Pape e(t aulTi très zélé pour cette Theo- 
^^^88 ^^P^ 9^^ ^^i^ ^^^ Papes infaillibles, & qui leur donne le pouvoir de 
dethroner & de depofer les Roys. Tout le monde en eft convaincu 
par le chagrin qu'il a receu des ades de l'âflembléc du Clergé, &par 
la manière dont il a refpondu à leur lettre. Voila donc un Pape hère- 
.tique félon Meflîeiu-s de port Royal, & cependant un très faint Pape. 
. Après cela croyés à la belle apparence de pieté dont ces Meffieurs font 
monftre. Ils font faits comme les plus malhonneftes gens, ils fouflSent 
le froid & le chaud, ils parlent félon les temps & félon leurs interefts. 

Mais voicy à mon fens quelque chofe de beaucoup plus fingulier, 
c'eft ce que lejanfenifte adjoufte dans fon Apologie,7(>i^r ce quilfonr" 
ra faire fera Je nous renvoyer encore à quelques livres de y e fuites , comntt 
file Clergé de France prenoitfes maximes de ces Efcrivains de trois jours. 
N'eftce pas là proftituer fon honneur &fa bonne foy au fouverain 
degré ? N'eft ce pas pouffer la témérité au delà de tout ce qui fe 
peut imaginer? Ceux qui enfeignent que le Pape eft infaillible font des 
efcrivainsde trois jours ! Avant les Jefuitesperfonneti'a donc cnfeig- 
néque les Papes peuvent depofer les Roys? Cetautheura-t-il perdu 
le fens commun ou la mémoire ? Car il faut qu'il ait perdu Tunou 

râutrc 
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Tautre, ou peut eftre tous les deux, Grégoire VIL vivoit dans Ton- 
ziefme fiecle, il a défini dans un concile que le Pape peut ofter au^ 
Roys leurs couronnes,iI y a plus de fix cent ans. Tous les Papes on^ 
fouftenu la mefinc dodrine , on trouve quinze ou vingt Empereur^ 
& Roys fur lefquels les Papes ont exercé aduellement ce droit pré- 
tendu & Ton nous dit aujourd'huy que pour trouver ces maximes fa- 
tales à la Royauté, nous ne pouvons renvoyer les Pâpiftes qu'à quel- 
ques livres dejefuites &àdc5 efcri vains de trois jours. Si ce livre 
n'cftoit entre les mains de tout le monde, jamais on ne croiroit que 
Tauthcur cuft peu tomber dans un égarement fi prodigieux* 

CHAPITRE II I, 

OhU eft faux que la Theoloorie Je tEglife GalUcane fik flusfavera^ 

hle aux Roys que la Théologie Italienne. • P^ujieurs authottis de Fran» 

fois à ce fujet : ce que fit la Sorhonue contre H>:nri II L Vanité de ce 

qui fe dit four fajujhficatùm. Quj l n'y avoit point diverfité d^ opinions 

il y a cent ans en France^ far le pouvoir de tEglife de depofer les Roys» 

Harangtu du Cardinal du Perron , 'vanitè de ce que itt [ Afo^ 

logie four lajujfifier : que le Clergé d^aujottrd^buy eji dans 

ù fentiment du Cardinal : preuves de cela tirées des 

efcrits d'un Clerc tomfuré. 

JE fuis d'avis que nous fuivions cet Apologifte dans fon dernier 
retranchement, C'eft que le Clergé de France ne prend point k%' 
maximes de ces efcrivains emportés , Italiens exceffifs,qu*il luy 
plaift d'appeller des efcrivains de trois jours. Cela fignifie que le 
Clergé de France tient pour les libertés de TEglife Gallicane, félon 
lefquelles le Pape eft inférieur au concile, n'eft point infaillible, &: 
n*eft pas en pouvoir de depofer les Roys. Il y a diverfes chofes à dire 
làdeflus. I. Premièrement quand il feroit vray que TEglife Galli- 
cane feroitdans ces fcntimcns, &que parla Tauthorité& la vie des 
Roysde France feroient mifes à couvert , que deviendront toutes les 
teftes couronnées de TEurope ? Elles demeureront tousjours expo- 
fées aux entreprifes de la cour de Rome. Les Empereurs , les Roys 
d'Efpagne & de Pologne n'en feront pas plus en feureté , parce qu'en 
trance on fait profeffion de ne pas reconnoiftre le Pape pour fouverain 
dans fe temporel. Les Roys d'Angleterre , de Suéde , de Dânnemark, 
& tous les Princes Proteftans de TEmpire nelaiflerontpas d'eftre cx- 

igj 3. pofés 



5IO HlSTOlUE* ^ 

pofés au péril de fe voir abandonnés & mefme aflalïinés par leurs fu- 
)cts Catholiques Romains quand il plaira au Pape de lordonner. 
IL Secondement, je ne trouve pas que cela mette mefme la France 
& fon Roy fort en feuretc, A quoy fervira que le Clergé de Fran- 
ce definifle que le Pape n'a pas le pouvoir de deponfeder les lloys, fî 
tous les fujets du Royaume ne font pas dans ce fcntimentf Car il ne 
faut dans un eftat qu'une centaine de fcditieux pour caufcr de gran- 
des révoltes & amener de grandes révolutions. Or il eft certain 
i*il y a encore en France des millions d'hommes qui font perfua- 
lés que le Pape eft infaillible. Et par confcquent ces millions d'hom- 
mes font aulli perfuadésquelc Pape peut depofer lesRoys, Car les 
Janfcniftcs eux mefmes nous ont appris que ces deux propolîtions font 
infcparablcs.Si les Papes ont jamais des démêlés avec les Roys de Fran- 
cequi les obligent à pa (Ter contre eux jufqu'aux dernières cenfures^on 
aura beau brûler les bulles & e;i appcllcr comme d'abus, tous les Jefui* 
tes^tous les Moynes & tous leurs dévots maudiront leur Roy en fecret, 
& feront éclater la rébellion tout auffitoft que l'occafion s'en trouvera, 
IIL Enfin nous difons que cette Théologie, qu'on dit eûre celle 
du Clergé de France, félon laquelle le Pape n'cftpoint en droit de 
depofcfiesRoys, n'eft point fi fort attachée aux moelles de TEglife 
Gallicane , qu'elle ne l'abandonne quand elle juge qu'il y va de fon in« 
tcrcft.L'Autheurdela Politique du Clergé Tavoit prouvé par la con- 
duitte du Clergé de France, par celle de la Sorbonne mefme dans 
ra^FairedelaLigue, & par la harangue du Cardinal du Perron aux 
Eftats du Royaume del an i6i<S. On avoit dit que ces prétendues li- 
bertés del'Eglife Gallicane font proprement la Théologie des Parle- 
ments, contre laquelle les ecclefîaftiques de France fe font pourvus & 
par aâions & par paroles tout audi Ibuvent qu'il leur a eftépoilible. 
L'on a fait voir par plufieurs preuves de fait qu'ils croyent que les 
Roys peuvent eftre depofés par l'Eglife, excommuniés , dépouilles de 
leurs eftats & mefme tués , au moins en une guerre ouverte. Si l'on 
avoit befoin de nouvelles preuves, onpourroit citer les fermons de 
DfU Ci^ Boucher, qui publiquement dans Paris par ordre de la Sorbonne & 
muUe du Clergé de France , a fouftenu comme bonne & valable la depofi- 
conycf-' tion de Henri IV. par Sixte V, prouvant que le Pape eft le fouverain 
i^** . , de tous les Royaumes de la terre. Uok il a fait ^ dit il , forwifti^vilcge 
Bourhon, /f^^^almalçrrè les portes d* enfer , njant tfti efabli lefie^e de la monarchie 
firm, 4. au lieu ou efiott celle des hommes ér luj ajfujettijfant tous les Royaumes de U 
^ *• , terre^ que par une façon trop plus brave (^h auparavant. 

Par 
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Par tout à la ronde 
le Romain long veftu feigneurie le monde. 

• 

£fiant ctluj en la main de jni, cmtm^dit Saint Bernard y efl le couflean 
0U doulle tranchant four f^re vangeance des nations é^ chaftiment en^ 
ne les peuples pour garotter leurs ceps de chaifnes^ ^ les plus grandi 
£entreux aux ceps de fer. Trop plus parfaitement {jue jadis au facer* 
docede tanctennelojj qui neantmotns a juge ^ commandé ^ 'voire depofé 
les Roys comme Samuel i Séiul^ AzariaSy 0z»iasy Jojada^ Athalk. 
On pourroit apporter en preuve un autre livre qui a pour tiltre , dt 
jt^a abdicatione Hcnrict III , è Francorum rr^^jimprimé à Lion chez Je» 
hanPhilehotelmprimeurde la fainte Ligue: dans lequel on foufticnt 
toutes les deteftables maximes préjudiciables à Tiauthorité desRoys. 
On pourroit aufli citer un autre livre fait en France & par un François, 
intitulé dejujtn reipuhlica Chriftiana in reges impies é^ harettcosoM' 
thoritatcy jujftjfima^ue Catholicorum ad Henricum Navarraum (jr 
quemcumque hèreticum è Hegno GaUia repeUenJum confœderatione; im- 
primé à Paris Tan 1 590. Là dedans on prouve jue la reptibliqueChré' zff' '^ 
tienne a le droit & U pouvoir d'élire fes Roy s ^ defesdefi^ier, de les tenir 
enbridei dclescbafliert^delesdepofer» Que quand un Roj demeure dans 
un jujie & légitime ufige defen amhoriti ^ ildoitefirehonncri. Mais quand Caf, 8j 
il Jort des bornes de jon devoir ^ an le doit dételer j abominer eittraitter 
comme un tyran ; que quand Henri de "Navarre auroit ejl é mis fur le throne 
par le'conjentement univerjel é^ unanime de tous les François y cependant Cap: 83 
sUlvenoit a tomber dans therefte cfr d î*y ofiniaftrer , il pourroit eftre depofé 
mn feulement par le P^pey mais par les Evefques de l'Eglife Gallicane, Et 
prar la vertu de cette fentence on pmrroit jufi ement armer contre It^non^^f^^i 
feulement les ejirangers^ mais tous les fujets du Royaume. Dans le Gnapi* 
tre dixiefme Fautncur eftablir, que chaque particulier a droit é^ vocation 
de tuer un tyran;^ quUlny a pas d'aBton plus grande. plus belle^plus illuf 
tre yplus giorieufe ^ plus utile à la repullioue.'Dsins Tun de fes Chapitres , 
il réfute les Calviniftes qui fouftenoyent que le droit de régner apporte'^ 
noit au plus prochain héritier par la feule fucceffwn du fang* Il prouve . 
^ue c^ eft ledroit commun de tousies Royaumes d* Efpagne 9 a*^ngleterreyde 
France j (jr généralement de toute l* Europe , de pouvoir d^fir leurs 
Roys y ^ les pouvoir faire tuer quand ils deviennent tyrans^ Il réfute 
lès Calviniftes modernes qui tenoient une do6b?ine contraire, H 
lôiie Clément aflaflin de Henri III* en ces termes;' Le très 
iimos£nt ^ très illufirc jeune homme qui depmspeu a. P honneur ér 
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S la gloire non feulement de Paris é^'Jela Froncerais Jespays circonvoifinr, 
dr déroute CEglile CathoU^uereffandue dans C Europe , poujj'epar le Saint 
EJprit , a entrepris djr efi venu a bout de tuer le plus mefchant ; leplusfcele^ 

rat y leplmtrKpur, le plus perfide (jr te plus pernicieux a l*EglsJe de tow les 
tyrans : je veux , disje^ défendre tbûnnettr ^ la réputation dt ce jeune hom^ 
me , contre auilcjues me/chants garnements de Calvin ftes dr certains athées 
qui s* appellent les politiques, lefquels ne cejjent de calomnier cette oEtion 
oeroique ^ divine. En ce temps là Ton n'avoit pas découvert com- 
me a fait aujourd'huy Tautheur de TApoIogie , que les Calviniftes 
en 'cignafTent qu'on peut tuer les Roy s , car cet autheur les appelle des 
garnements, parce qu'ils àppcUoientraflEiffin de Henri IlL un par- 
ricide. 

S'il eftoit befoin d'avoir encore d'autres preuves de ce ftefme fait , 
on les pourroit trouver, mais apparemment elles ne font pas ncccf* 
faires. Et bien que T Autheur de l'Apologie foit l'homme du mon- 
de le plus hardi à nier des faits notoires, il y a lieu de croire qu'il ne 
niera pas ceux cy : Car puis qu'il avoue les e(garements de la Sorbon- 
nc , & ce qu'elle fit à l'cfgard d'Henri III. qu'elle déclara un tyran , 
frem. ^^ avouera bien fans doute les crimes des paniculiers. On demeure 
part. d^ accord du fait, dit-il, drc efi un lamentable exemple de ce qui peut ar^ 
tJpolog. Yiver aux plus célèbres compagnies quand elles font remuées par une fanion 
f*^ 94- puisante. Mais ce qu'il dit pourjuftifier ou pour excufer cette con. 
duitte criminelle du Clergé de France à l'eJgard de leur Roy eft affu- 
rement fort plaifant. 

Premièrement il dit que la Sgrbonne dans cet efgarement eftrange 
où elle tomba , fuivit la Théologie de Buchanan & non pas du Papif- 
me, Ya-t-il rien de plus ridicule? Peut eftre que la Sorbonnenc 
fcavoit pas qu'il y euft eu un Buchanan au monde , encore moins qu'il 
euft fait un petit livret dejureregniapudScotos^ où il y euft des maxi- 
mes préjudiciables à la fouverainctc des Roys, Sans doute il n'y avoic 
pas d'autres fources où la Sorbonne puft puifer, les Dofteurs endroit 
canon de Paris avoient oublié la bulle unamfanSam^ les décrets de 
Grégoire VIL & ceux des autres Papes qui fe font donnés l'authoritc 
de depofer les Roys. Mais dit T Apologifte , Sixte V. n'avoit pas en- 
core excommunié Henri III. quand la Sorbonne fit contre luy fon 
décret & le déclara déchu de la courone. Ainfi fon adion ne peut 
eftre une fuitte de cette doarine,que quand le Pape a déclaré un Prin- 
ce dechuMe fes eftats , fes fujetç luy peuvent faire la guerre. Il faut 
donc y dit-il 3 que la Sorbonne ait réglé fa conduitte fur la doârinç 
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fleBuclranan, quîeft, que quand un Prince devient tyran ou enne- 
my de TEglife , fes fujets peuvent luy refufer obci iFance. Je refpons 
que la Sorbonne n'a pas eu befoin d attendre une nouvelle déclaration 
d'excommunication de Rome contre Henri III. pour le regarder 
comme excommunie. Parce que félon la Théologie Italienne qui 
eftoit alors celle de Paris » un homme eft excommunié ipfofa^o quand 
il commet les adions défendues dans la bulle dccœnaDomini compo- 
12e par Sixte V. Par cette bulle tous ks hérétiques & fauteurs d*hc- 
xetiques font aduellement excommuniés ipfofaBo. Or il plut à I* 
Sorbonne de regarder Henri III. non feulement comme un tyran 
mais comme un fauteur d'heretiques, & en cette qualité elle voulut;^ 
croire qu'il avoit encouru cette excommunication portée par la bulle 
Je cana Ihmini. El le regardant comme excommunia , elle crut en 
mefme temps luy pouvoir refufer toute obeilfance, àc^iufequefeloa 
Ics.canoniftes, l'excommunié ne peut exercer aucun ade dejurif- 
didion , & fes fujets font déliés du ferment de fidélité, tout autant 
que Texcommunication dure. Ce n'eft donc pas la peine d'aller 
chercher dans la Théologie de Buchanan la raifon de la conduitte de lar 
Sorbonne, puifque nous la trouvons fi prés. 

Pourjuftifier la Sorbonne on dit que fon décret luy fut arraché par 
la force de la cabale & de la faûion , que les bonnettes gens de ce corps 
$'yoppoferent,& que Jehan le Fevre, leur Doyen,avoitefté d'un au- 
tre fentimenr. On refpond que la diverfité de fcntiments n'eftoit 
que fur le fait alors preient, & point du tout fur le droit. Lefeic 
cftoit fi dans la circonftance il eftoit permis, bonnette & utile de 
déclarer Henri de Valois déchu de la couronne. Je ne doute pas que 
dans la Sorbonne iln'v euft quelques membres, qui n'cftoicnt pas 
4*avis qu'on procedaft à la depoficion de Henri III. Mais ils eftoicnt 
enr très petit nombre & le rette cftoit dans lefentiment contraire,avec 
emportement. Quand au droit , fçavoir fi un Roy devenu hereti- 
tiquepeuteftredepofc & dépouillé de fa couronne , l'Apologiftene 
prouvera jamais qu'il y eût diverfité d'opinions là tleflus ni dans la Sor- 
bonne, ni dans le Clergé de France. Il nous cite Simon Vigor Archc- 
vcfquedcNarboane, & le Carnîe Thomas Bcllamicus, Icfquclsont 
enfeigné,qu'il ne peut y avoir de jufte caufe de prendre les armes 
contre un fouverain quand mdme il feroit devenu hérétique, infidèle 
& Idolâtre. Mais premièrement, ces deux hommes ne vivoicnt 
plus alors : de plus il faudroir avoir leursouvrages pour juger de leurs 
fcnciraens. Et enfin ce ne font que deux Doftcur s , qui aifurement 
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font très nnguliersdaos leurs fendinents entre les Catholiques Ro<^ 
mains. Et l'on ne prouvera jamais que cette Théologie ait eu cours 
dans le Papifme dans aucun (iecle: ondefîece fier ennemy de prou* 
ver que c'eft le fentiment de fon ^life , qu'en cas d'herefie ou d'apo- 
ftafie les fujets ne peuvent efVre abfous du ferment de fidélité. Le 
Cardinal du Perron dans fa harangue au tiers eftatpofe en fait com- 
me une chofe notoire , ^ceux^méont efirk en France fitr cette mmkrt 
m* ent jamais pu troH^verun fe$d Do&ear^ ni Théologien m ^s/confite; 
mnfeul décrets tm feul cinàU ^ nnfesdarreJideParlewfemi tmfetUAié^^ 
pjhrat^ niecclefiûftiquenifolttûjHe, quiaitditiiuencasd^herefaouitm^ 
fUebtéUsfnjetsne peiivem eftreabfimdu fermentdefidelitiquils doivent 
à leur Prince, Si dans le temps de la Ligue quelque livre aeftefidt, 

3ui ait fouflenu qu'on n*a pas le droit de depofer les Roys tombés 
ans rherefie , ce ne furent pas les ecclefiaftiques qui les firent y ce fu- 
rent ces gens que Ton appelloit despolài^s , & que la Ligue appelloit 
des Athées & des impies. 

On prétend aulTi prouver qu'il y avoitdiverfité d'opim'ons dans le 
Clergé de France fur la queftion , fcavoir fi Ton peutdepoftr les Koys 
' hérétiques & leur refuferobeiflance parce qu'après la mort de Hen- 
ri III. il y eut quelques ecclefiaftiques & un nombre confiderablc 
de bons Catholiques Romains , qui demeurèrent dans le parti d'Hen- 
ri IV. légitime héritier de la couronne , quoy qu'il fuit encore Hu- 
guenot. Mais cette preuve ne vaut rien > elle fuppofe faux & con- 
clut mal. Elle fuppofe faux , car il n'eft pas vray qu'il y euft dans I^ 
parti d'Henri IV. un grand nombre d'ecclenafliques. Tous les 
preftres & les moy nés unanimement eftoient dans le parti de la ligue 
& croyoient qu!on n'eft point obligé d'obéir à un Roy hérétique : fi 
quelques Prélats eftoicnt dans les intérêts de Henri c'eftoit par des 
liayfons purement humaines & point du tout par un principe de con- 
fcience. Cette preuve n'eft au refte point du tout concluante , car il 
ttHer^' ne s'enfuit pas, que ceux qui demeurerçntattachés à Henri IV. fuf- 
ir. de- fcnt dans la penfée qu'on eft obligé d'obéir à un Prince hérétique. Et 
vantPa^ il eft certain qu'après la mort d*Henri IIL ils auroient abandonné 
m^, /a» j-içnri IV. n'étoit qu'il leur donna l'efperance de fefeireinftruire& 
flans ie de fc laiflcr Convertir. Cela fe voit par la harangue qu'il fit peu de 
4. tome temps après la mort de fon predecefleur : ayant appris que fa nobleflè 
des Me- de la Religion Romaine penfoit à fe retirer & à le laifler feul avec fes 
leULi' Huguenots, illeur dit, L^effieursàceneoccafton je veut ay fait ajfem^ 
fue. hier icy pour déclarer en voftre prefence que je fuis refolu drfrie le Seigneur 
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pf offtBerpluflofi Je ce mwdi que je chancek aucunement peur changer de 
rehgim é^ contrevenir à fnes ferments^ premier que J'erre infirurt par un 
Jffinf concile auquel d^ahonJant je mefeumef s ^ jure tenjuivre. C'éftoit 
promettre afles nettement q u'il changeroit de religion , car qui pou- 
voit douter qu'un concile de TEglife Romaine , auquel il ferappor- 
toit , ne le duft obliger à rentrer dans le Papifme f Mais ce Prince dbn- 
ooîten particulier de bien plus fortes aflurances de fon retour, foit 
qu*en effeft ce fuft fon intention , foit qu'il en ufaft ainfi pour retenir 
les Catholiques Romains dans fes interefts. Nous l'apprenons des 
hiftoriens de ce temps là, de qui Monfieur de MezerayTavoit appris. 
Voicycequ'ilendit. Lanmtjuivante le Roj tint confeil avec cinq ou fix ^hhregé 
defes plus intimes amis pour faire refionfi k ta nohlejfe laquelle au mejhte ^f:^'^. 
temps ejioitaJJembUedansle logis de François de Luxembottrg Duc de Pinej. ly ^^ 
llfm refoludans le confeil du Roy que quoy qu*il enpuji arriver , il perfive^ commen- 
roitpour lors en fa créance. Dans tajfemblie de la nohlejfe il fut arrefié quon cernent, 
pouvoit le recognoiftre avec ces conditions quil fe fit injiruire dans fix mois , 
que cependant il deffendit Pexercke de la nouvelle religion » quUl n*admift 
f^s aux charges c^ aux emplojf s ceux qui la profejfoient f drquilpermtfi à 
lanohlejfededepHter vers le Pape pour luj faire entendre ^ agfier lescau^ 
fis qui fobkgeoient de demeurer ottachiskfinfirvice. Il confentit fom 
cilement à tous ces point s y horsmis au fécond^ enrecompenfi duquelilprom 
mit de reftabbrpartosa l'exercice de la religion Catholique y ^ de remettre 
les ecclefiaftiques dans leurs biens. Le premier de ces points que ce 
Srince accorda, eftoit qu'il fcferoitinftruire dan s (ix mois. Cenefut 
donc pas la Théologie de Vigor & du Carme Bellamy , qui retinrent 
les Catholiques dans le parti d'Henri I V. ce fut i'efperance cer- 
taine de fa prétendue converfion. Et en effeft le mefme Sîcur de 
Mezeray nous apprend que dans rafTcmblée de la noblefTe il fut refo- 
lu après la mort a Henri III. qu'on declareroit au Roy de Navarre , 
que la qualité de très Chreftien e/lant ejfentielle a un Roy di France yon lefup^' 
flioit de receuilUr la couronne avec cette condition. Au refte la Aiiue fit aflés 
voir que fans cela ils ne l'auroient pas voulu recognoiftre pour Roy 
car ce fut ce qui Tobligca & le forcea enfin à changer de religion. S*il 
ayoit pu conferver û religion & fa couronne en mefme temps, il eft 
certain qu' il Tauroit fait. Mais les Catholiques Romains las de ces 
longs delays le contraignirent à tenir la parole qu'illeur avoit donnée 
immédiatement après la mort d'Henri III. Ainfi la feule différence 
qu'il y avoit entré les Ligueurs & les Royaliftes , c'eft que les Li- 
gueurs ne vouloient point recognoiftre Henri de Bourbon pour R oy , 
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foit qui! dcmeuraft Huguenot, foit qu'il ceflaû de Tettre : les Roya* 
liftes au contraire le vpuloient bien pour Roy s'il fe convcrtîObit. 
f . Maistousconvenoient dans cefentiment, qu'il ne faloit pas fouffrir 
en France un Roy Huguenot, bien qu'il euft un légitime droit à la 
couronne par le fang & par la fuccellîon. 

Cela eft fi vray que mcfme après que h Ligue fut efteinte&Ie 
Royaume paifible, le Clergé <k France tenoit unanimement que les 
Roys hérétiques & ennemis de l'Eglife pouvoient eftre depofés & de. 
pouillcs de leurs couronnes. Ce qui parut durant la minorité de 

Louis XIIL fouslaquelle les chaires retentiflbyentde ces maximes fi 
funeftesà la feoreté des Roys. Enfin le Clergé de France en corps 
donna là deflus fa déclaration de la manière du monde la plus forte 
& la plus authentique,dans cette cclebrc harangue faite parleCardinal 
du Perron au tiers eftat dans les Eftatsde Paris , au commencement de 
l'an i6î6. Là dedans le Clcrgcs'oppofeformellcment à cette propo- 
fition que le tiers eftat vouloit eftabhr, que fous quelque prétexte que 
ce foit, nonpasmefineceluyderhercfie, les Roys ne peuvenreftre 
depofcs. Là il pofe en fait que l'Eglife de tout temps eft cnpoffciTion . 
de dcpofleder les Roys, & de les defpouiller « leurs couronnes 
^uand ils ont efté derobeiflants au faint Siège. Et conclut que l'E- 
glife a le pouvoir d'excommunier un fouverain& de délier (es fumets 
de leur ferment , & qu'alors ils font en droit de prendre les armes con- 
tre leur Roy , & de le chaflcr par violence jufqu'à le tuer en une juftc 
guerre. ' llnefautpasqu'onmcdife quec'eftie fentiment d*un par- 
ticulier, car cela fcroit ridicule. C eftoit une affaire de concert , 
c'eftoit la fuirte d'une refolution prifedans toutes les formes dans la 
chambre Ecclcfiaftiquc. Cette harangue fut prononcée par un or- 
dre exprés de tout le Clergé. Et il eft certain qu'elle fut examinée 
devant que d'eftre prononcée. Enfin le Clergé au nonr duquel le 
Cardinal parla, Fefcouta avec un applaudiflement incroyable. 

II n'y apas d'endroit fiir lequel la mauvaife foy & l'infidélité de 

Tauthcur de l'Apologie pourles Catholiques éclate d'avantage & avec 

plus de honte pour luy que dans ce qu'il dit fur cette harangue du 

Cardinal du Perron; de laquelle il entreprend la defenfe, Ilditpre- 

t^pologi'r mierement que le Cardinal parU fort bienfiir [independoftce des Roys â 

i/part, f efgard de leur temporel, C'eft une grande illufion que cellelà: com- 

t'^^^' mcntcftcequcle Cardinal du Perron put bien parler de Tindcpcn- 

dance des Roys dans leur temporel, puisqu'il prouva partantde rai- 

ibns& par tant d'authoriccs que les Roys pouvoycnt eftre privés de 
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leur temporel par les Papes & par TEglifeen cas de dcrobciffance? Il 
cft vray que le Cardinal pofi* cela d'abord, comme une chofc avouée , 
Cefi qiulesRojseftnent indépendants pour leur temporel, mars c'eftoit 
uneillufiongrofliere&dela poudre qu'il jettoit aux yeux pourcs- 
blouir, & pour faire patiemment efcouter tout ce qu'il alloit dire de 
contraire. 

L'Apologifteadjouftepourlajudificatîon du Cardfnal du Perron 
& du Clergé qu'à k vérité on s'eftoit oppofc à Farticle du tiers eftat, 
par lequel il cftoitdcclaréque les Roys ne peuvent eftre dcpofcs en 
aucun cas, mais que ee fut pour des raifonsd;' avec des refiriElions que cet 
autheurdijllmuk; en parlant de Tautheur delà Politique du Clergé, 
C es reftriftions qu'il prétend qu'on diflinfule, c'eft que le Cardinal 
n'entreprit pas de prouver.quc les Roys peuvent eftre depofés, mais 
il prouva feulement qiiela chofceftoit problématique & doutcufe. 
J)eclare't'ilqHeladottrinederEgliJeeJf<juUlsenpef(vent e/fre abfous en ^/p^' 
ce cas la y oHauwoinsquec'*efi le Jentiment du Cierge? Ceji ce ^fue cet H^, 
autheurvoudrostfaire croire 9 mais s'ilnefaHtque:oHter leCardinal poitr 
cogmiftfeli contraire. Voila bien la plus prodigieufehardieflc qu'on 
ait jamais veue. Le Cardinal du Perron a propofé cette dodrine com- 
me problématique, que l'on peut depofer les Roys hérétiques f cft 
cepropofer une doftrinecommeproblematîque,querfc dire que rH- 
glifc Ta tousjours enfeignéex&: a formé fa conduitte dcffus depuis mille 
ou onze cents ans , & qu'il n'y a pas unfeul Tceologien , un feul Juis'^ 
confu Ite^ ttnfiul Concile^unfetîl Arrefi du Parlement (Juî ait dtl^ contre 're. 
jin contraire^ àÀt'Wytoas ceux qui ont efcrirpour défendre la pu:JJan^è rev^p* 
relie des Rojs contre les Papes ^ en ont tousjours excepte le cas d'herejie c-ce^ 
tuy de l'jlpoffajie de la religion Chrefiienne. Comment ejl ce rue l'on 
pourra fans forcer ^ violenter les conjciences non feulement fair recezjïr 
cette doHrinequen nul cas lesfujets ne peuvent efire abfous du (ferment de 
fidélité y ijH Us doivent â leurs Princes pour do^rine perpetH'dle c^ uni- 
verfeUe de l'Eglrfe Gallicane ^ mais mefme la faire jurer à tous les 
Evefcjues , Abbés ^ autres Ecclefiaftiques comme doEtnne defoy , (^ con^ 
damne/- Coppofite comme i fjpie , pervtrji ^ detejlalle ? Et co ^nm^ntfcra- 
t'On pafler pour loy fondamentale de l'eflat une propofition quicjl née en 
Fran'^e plus d'onze cents avs aprrs que feflat a efié f-yndè ? P^rle-t-on 
ainfi d'une doftrine problématique, Ileftvray que le Cardinal dit 
que tout au plus ceux qui vouîoicnt faire jurer cet article ne le pour- 
voient regarder que comme probrematique, pirce qu'il cftoit ciifp'i- 
té& contredit par bien des gens,' cequilcsdevoitobligcràner.qM:--» 
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rir de perfonne qu'on prefbft ferment defluS} parce qu'on ne doit 
exiger lefermcntquefurdeschDfesqu'on regarde comme certaines. 
Mais il ne veut point dire que iuy &le Clergé au nom duquel il par- 
loit, tinflent l'article pour problématique: au contraire il prouve 
qu'il ne l'eftoitpas. Il va plus avant & dit nettement que cette doc- 
trine n'a cfté avancée, que par les hérétiques : d'oùilftitafféscom- 
prcndrequ'iUaregardecoramcuneherefie. VafirtartkUt dit ilaa 
tiers cftat, contit»tUiug4iruekfcav$&qitilfiyanulcatauquell€sfH- 
jttifuiftnteftreabfous du ferment de fidélité qu'ils ontfmtàûur Printi. 
Et au contraire toutes Ui 4tUTes f orties de l 
toute CEflifiGallicaïudepuêique Us efcoles 
jufqu'àUvenue de Calvin^ tiemiehttaffi 
prie ces mots, toute rEglsfeGaHicant. '. 
une faufleté en prefence de toute l'Eurof 
te. II cft plus équitable que l'auiheur 
'Calvin eftoppoféàcettedoârtne, qu'oi 
çiufc d'herelte, mais cette équité à fon 
Théologie. Au moins femmes nous ei 
tage que l'autheur de l'Apologie eft ur 
bue aux Calviniftes une Théologie qui 
ravcud'unhommepourlemoinsaudîh 
Apres tout ce que nous venons de dit 
partie dece qui fepourroit tirer de cette harangue, jccroy qu'il faut 
eftre fans honneur & fans foy pour nier que dans le commencement 
de ce itccle l'opinion de l'Eglilè Gallicane ne fuft qu'on peut refufcr. 
obeiflance à un Prince hérétique, le depofcr & Iuy faire une guerre 
ouverte. Et dans la fuitte on verra quel eft le fentiment de Mellïeurs ' 
les Janfeniftes eux mefmes , fur cette harangue duCardinal,& ce qu'ils 
en difcnt par la plume de leurs gens fous le nom de René Clerc w«- 
furè. Il paroiftra dans cet endroit que félon ce Clerc tonfuré, l'Egli- 
feCallicanedu commencement du fiecle portoii l'authorité dcl'E- 
glife fur le temporel des Roys, aulTi loin qu'elle peut aller. Mais 
on pourra dire que ce fentiment eftoit un refte de ces malheureufes 
impreffions que les fureurs de la Ligue avoyentfaitesdanslesames, 
& que depuis cela les chofes font fort changées , que l'EgUfe Galli- 
caneeftreveniieifcsveritablcs fentiments. Puilque tout nouvelle- 
ment clic adclini dansTalTcmbléedu Clergé deParisde i<S8i. Que 
f^rtide its Roys ^ Us Princes ne peuvent ni direBement ni indireUement efirt de^ 
'■ ^ojètfia SufagtâetambmtèéesdefsieSE^tife. Surcelanousdi/ôns, 

que 
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que ce ne fut jamais là , & que ce ne fera jamais le véritable fentiment 
des Ecclefîaftiques & du Clergé de France. Cette déclaration eft 
l'ouvrage de 30. ou 40, Evefques aflemblés fous les verges de la cour. 
Quand TEglife Gallicane fera aflemblés en- Concile national & eô 
Concile libre, on verra comment elle raifonnera & ce qu'elle con- 
clurra. Il n'y a point de Catholique Romain entre les Ecclefiaftiques 
qui nefoitperfuadé dans rinterieur que Ffiglife ne foit en droit d'ex- 
communier &de depofer lesRoys qui font infidèles àJefusChrift, 
comme ils parlent. Et le Cardinal du Perron a eu raifon de dire, que 
jaonais aucun Doôeur ni Jurifconfulte avant ce fiecJe n*a dit le con- 
traire. Toute la différence qui peut eftre là deflus entre les Dodeurs 
de l'Eglife Gallicane & les autres > c'eft que les Théologiens d'Italie 
fouftiennent que ce droit d'excommunier & de depofer IcsRoys ap- 
partient au Pape , & TEglife Gallicane fait profeuion de croire que 
^ela appartient au Concile. Après cela croyes en le Sieur Maimbourg 
qui nous dit d'un ton ferme, Ctriefi foint dutout noftre créance qu^tm 
Pafe fwjfe defofer ks Princes qfiandmefine ils feroient hérétiques y abjou-' 
drc kurs Jkjets du ferment de fidélité ^ é^ abandonner leurs eftats a ceux 
qui s' en pourront emparer les premiers. Je voudrois bien luy demander 
ce qu'il entend par ces mots mfire créance y & dans quel rang il fe 
met. S'il parle encore comme Jefuite , je le renvoyé à Mariana, 
Leffius , Suares , Guinard Se autres autheurs approuves de la focieté, 
& qui n'ont efté condamnes par aucun afte public desjefuites. S'il 
fe met au nombre des Preftres François je le renvoyé à la harangue du 
Cardinal du Perron & aux reflexions du Clerc tonfuré , lefquclles 
nous allons voir. S'il prétend parler des Parlements de France qui 
fe font en effeft quelque fois oppofés à cette Théologie Italienne , je 
Je prieray de fe fouvenir qu'il n'eft pas en droit d'appeller cette Théo- 
logie des Parlements »oy?rf(TMw^. Pouravoirquittérhabit & le bon- 
net de Jefuite , il n'eft pas encore reveftu de la robe rouge. Enfin fi 
parnoftre créance il v^ut defigner les fentiments de laSorbonnc qui . 
eft la depofitaire de la Théologie Françoife , je le fupplicray de fe 
fouvenir de ce que fait aujourd'huy la Sorbonne. Elle refufe de cen- 
furer les définitions de 1' Archevç{que de Strigonie. Le Pape pour 
anéantir ce que Taffembléé du Clergé fait à Paris contre luy, travaille 
à faire cenfurer par les Académies & par les principaux Evefques de 
l'Europe les decifions des Evefques François contre le Pape: l'uni- 
verfité de Louvain la desja fait, celle de Doùay parce qu'elle eft fous 
la domination du Roy n'oferoit le faire, mais elle a prié fa Majefté de 

ne 
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ne la point obligera changer fa doftrinc, afin qu'on ne Taccufe point 
d'avoir changé de Théologie en changeant de fouverain. L'Eghfc 
de Hongrie par fon Primat a condamné cette nouvelle Théologie de 
Paris. Et par parenthefe celafait bien voir, combien ces Meflîcurs 
font mal fondés quand ils prétendent que leur Théologie doit eftre 
regardée comme la foy de TEglife Romaine entière : car voila TEg/ifc 
Romaine qui de toutes parts dit le contraire de ce que dit TEglife 
Gallicane* L\ deflfus, on a ordonné à laSorbonnc decenfurer les 
propofitions de TArchevefque de Strigonie contraires à celles du 
Clergé de Paris ; . elle n*en veut rien faire , & s'offre à condamner les 
mefmes propofitions tirées d'autres autheurs avec lefquels elle ne fe 
croit pas obligée de garder tant de mefures: que fignifient ces détours, 
finon quelle n'obéit qu'à regret , & que fcs decifions font des efifeâs 
de fa complaifànc^ 

Pour prouver que le fentimeni du Clergé de France d'autrefois^^ 
n'eft pas autre là deflus que celuy du Clergé d'aujourd'huy , il faut 
emprunter les reflexions de cet autheur moderne caché fous le nom 
de RfHc Clerc tonfuri Je FArchevtfchi Je Paru. Cethommeae/crit 
plufieurs lettres furlaconduitte deraflembléedeParis; aufujct de/a 
lettre que le Clergé efcrivit au Roy il y a quelques années, fur fesde- 
njclcs avec le Pape à Toccafion de la Regale. Cet auiheur remarque 
une chofc importante , c'eft que le Clergé a fait imprimer & rcceuilUr 
fts mémoires par l'Abbé le Gentil auquel ces Meflicurs ont donné fix 
mille livres pour fa peine. Dans l'afTcmblée de 1665. & 16.66. ils 
commirent les Evefqucsde Chartres , de Meaux &*de Luçon, avec les 
Abbés de Bar, de Bifcaras , & de Benjamin pour revoir ces pièces, 
afin que rien ne j>aruft au public qui ne fuft conforme à la Théologie , 
aux principes & à la difcipline de TEgli fe Gallicane. Dans ces mémoi- 
res rcvcus , corriges & approuvés: on trouve la harangue du Cardi- 
nal du Perron , dans laquelle cft la dodrine qui foumct les Roys à la 
lettre V. dcpofition , toutes les fois qu'ils tombent dans l'hcrcfie. Efcoutons 
Tom. 5. les obfcrvations du Clerc tonfuré. 

^mi^^^à " VouFavés bien, â'ttily l'infolencede faire imprimer dans vos Me- 
C/^^^^^/j» moires du Clergé que fi le Roy néglige de faire extirper Therefie, 
fdxt. 8. „c'efl: premièrement à vous de l'excommunier, & que s'il demeure en 
Rfwon. „ obftination,fesfujets feront difpenfés du ferment de fidélité. Dans la 
^l'^T/^r ^'f i^^'^^ lettre,ce Clerc Tonfure fait le fyft eme de la Théologie dii 
TrcL Clergéextrait de cette remonftrance, &dit, „ que le Verbe incarné 
Lco>urà. „ venant au mondc,cil: venu pour y accomplir la prcphc tic du myfterc 
i<^75- de 
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î, de fon incarnation : laquelle Prophétie a deux parties , la première 
^, regarde fon humiliation & fes foufFrancesfousles Princes infidèles 
,,& fous les Empereurs pcrfccuteurs derEglife, La deuxiefme parle Remon" 
>,, du règne temporel qu'il devoit eftablir & qui a commencé depuis la fl^^*^^ 
„ converfion des Roys&fouverains temporels qui par leur Baptefme ^^* t 
„ font devenus les miniftres, lesvaflaux, les tributaires de ce nouveau e^ioi; 
„ règne temporel, fujets à la Seigneurie temporelle & à fon tribunal n^. 
„ temporel Eccicfiaftique, &c. IL Dans cette féconde partie les ^^7- 
^, Royaumes y font devenus les fiefs de fon Empire à raifon defquels ^^*j 
j> les Koys doivent à J. Chrift foy & hommage : en forte que s'ils luy 
^,manqucntde fidélité par hcrefic, par apoftafie delà foy ou autre- xio«' 
99 ment,Ieur crime n*eft plus un péché commun,mais un crime de felo* ^i^, 
nie contre J.Chrift, leurSeigneurtemporel,pourlequel crime ils 
peuvent eftre punis félon la loy des fiefs temporels par la privation de ^^^ • 
9) leurs Royaumes,& en eftre déclarés indignes & incapables.III. Mais 
35 pour cela il eftoitbefoin d'établir des perfonnes qui fuflent juges de 
^5 ces crimes des Roys, &un tribunal où ils fuflent jugés&dontles 
,> jugements puflent eftre exécutés, jufqu*à la depoffeffionaduelk in- xï%] 
^clufivement &enfeureté deconfcience. 

„ Ces juges des Roys & de leurs Royaumes en qualité de Fiefs tem- 
,,porels de r Empire de JefusChrift font les Evefques fujets des Roys 
^ mefmcs. Lt$ir tribunal Temporel EccUJiafiMtiej ce font leurs Con- 
ciles ; où s*il eft queftion de juger un Roy de France , les Evefiuu 
de France doivent efire prefins; en forte que la déclaration du Pape 
„ ne peut eftre fuivie de Teffed temporel , qui eft la depofleffion ac- 
5, tuelle , que le Royaume n'y confente. Et fi les fujets ont quelque 
>, mauvaife volonté , il ne leur eft pas permis de rien remuer fous pre- 
^, texte de Religion e:(?»fre/^iir Prince ^ que premièrement Tàuthorité 
yj de TEglife Univerfelle refidente en fon corps qui eft le Concile 9 ne 
„ Tait déclaré tombé en herefie ou apoftafie. 

„ V. Cette puiflance de depofer les Roys, dites vous, &dédiC- 
5, penfer leurs fujets du ferment de fidélité", eft une partie de celle des n^; 
„ Clefs , qui vous a efté donnée par Jefus Chrift, Elle eft toute fpiri- 
>5, tuelle, & toute de Religion : Ce n'eft point aux laïques à juger de 
-,, fes bornes , ni à décider jufqu'où elle s'étend. S'ils entreprenoient 
^delefaireccferoitufurperlefacerdoce , mettre la main à T Arche ^ 101, 
3, prendre TEncenfoir, & commettre les mefmes attentats, pourleT^ 
„ quels les maledidions de Dieu font anciennement tombées fu*' les 
yy Roys mêmes. 

Sf VLSt. 
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p. 114. " VL St. Pierre parle ainfi, dites vous; Soyes fujets Àtouttcrta^^ 
.^ture». 0m Roy Cûmme an plus excellent: & St, Paul, Qne toute amê 
^.foit fujette aux puifances fnperieures. Que rcfpondcz vous à ces 
,,dcuxpaOages, vous qui vous dift ingués ^^/yi;Vri du Roy, & qui 

f. %ij. ^vomditci fis jiéges: ces commandcmens, dites vous,' n*efloientqaje 
„ par prqvifiont^ 4 rmi^/ pendant que le peuple Chreftien n'avoit pas 
^ le moyen éU reftjhr p£r U force ^ c'eft à dire au temps de l'accoroplif- 
„ fement de la première partie de la Prophétie. 

f. 114. ,,Vous adjoutez que Dieu ne commande d*obeir auxRoys, «m^ 
^jpcfUbM ^uils fofft Roys : non lors qu'ils ont commis des cho/es^ 
„ pour lefquelles il leur arrive d'cftre déchus de leurs droits^ lorsqu'ils- 
^ceflentd'eftre reconnus pour Roys. Par exemple, dites vous, il 
„ eftoit bien de droit divin d'obcir à Néron , pendant quUl eftoU Em^ 
fypereuTf mais non après quUlfut depofé &dçclaréennemy delaRe»- 
„ publique. 

„ Ecoutés peuples cette comparaifon de Nerm avec nos Roys dans 
„ la bouche de vos Evcfques ; Elle fut autrefois trouvée cfcritc de la 
^ main du Pcre Guignard, Jefuite du Collège de Glcrmonth 28. D&. 
„cembre 1595. en ces termes,. Néron crudl a eftétuc par un Clémence, • 
f >4& le moine (imulé depefihépar la mam du vray moine, 

9f Quelle témérité effroyable pour des Evefques de répéter une 
•4 comparaifon dont tant d'Autheurs ennemis de nos Roys cm cru 
>a pouvoir tirer cette abominable confequence. 

n Mais pourfuivons les comparaifons de nos Seigneurs les Evefques 
», de TAITemblée du Clergé de France. Ilefioit hit» de droit divin y di<- 
„fent ils , pendant qu* Antiochus eftoit reconnu pour Roy ^ par Iacom->* 
„ munauté des Juifs, que les Juifs luy obeiflent aux chofis qm t^ê^ 
„ toient point contre Dieu. Mais depuis que Màtathias fouvcrain fa^ 
^crificateur, & le refte de la nation desjuift Teut déclaré tyran de 
„ Religion , violateur des confciences du peuple de Dieu érnon plus 
yy Prince légitime; alors les Juifs particuliers ne furent plus obligés de 
„ luy obéir. 

p'il€. »> VII. Mais quelle confequence ces faux Evefques tirent ils de 
>, leur comparaifon d'Antiochus ? La voicy que les loix politiques^ 
«Chreftiennes permettent aux fujets, abfous du ferment de fidélité, 
99 ce qui cft permis par les loix militaires, & par le droit des gens , fç^ 
f^ voir la guerre ouverte. 

p. 106. »} Quand TEmpereur Léon Ifaurique fut tombé en Therefie des I^ 
yy conodaûes , dit la remonftrauce imprimée chez Lcoiiard V & qu'il: 
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;^ fe mit à pcrfecuter ks Catholiques de TOrient , le Pape Grégoire IL 
,,a(rembla un Concile des Evefques d'Occident à Rome, par lequel 
„ il dépouilla l'Empereur de tous les droits, tributs, & pouvoirs im- 
,, periaux qu'il avoit en Italie, 

„ Ce fait hiftorique eft faux , comme on Ta très bien fait voir dans 
un efcrit public en forme de Dialogue intitulé. Second entretien 
iEudoxe dr d'Eucharifie fur ihiijtoh'e des Icomclaftes du Père 
,, Maimbottrg 1674. 

„ Ce Père dans fonHiftoire pag.99. &100. rapporte ce fait faux 
5^ comme véritable. Si ce Père qui a penfîon du Roy » avoit du zèle 
„pour fa Majcftc , auroitil employéce fait faux dans fon Hiftoire. 

„ Il eft arrive que leDodeur de Sorbonne qu'ils ont foupfconné 
^ d'eftre autheur de Tefcrit contraire à celuy du P. Maimbourg , a efté 
„ mis à la Baftille & n'en eft forti qu'avec obligation d'aller rendre gra-» 
,5, ces à M . r Archevefque & au P. Maimbourg. 

„ Mais pourquoy donc, dira-t-on, les Evefques font ils les fervi- 
„teurs zélés pour le fervice de Louis le Grand dans la lettre qu'ils et 
,^ crivent à (a Majefté contre le Pape ? N'eft ce pas parce que Louis le 
^ Grand eft leur Roy? M r. P Archevefque ne dit pas cela dans la lettre, 
„prenés y bien garde mes Seigneurs &Meflîeurs, mais c'eft que fa 
^ Majefté , dit-il , fnrpajfe fes fredecejfems enauthorite^ c'eft à dire en 
,, bon François , que le Roy eft le plus fort , car fi Mr. l' Archevefque 
^ avec fa cabale eftoit le plus fort , voicy ce qu'il croiroit pouvoir faire 
-yy félon fon fyftcme en cas de befoin. 

,,VIIL L'Eglife, dit-il, n'ufoit pas de fon droit (d'excomfnunier ^^<>*^ 
jp les premiers Empereurs hérétiques ou apoftats & de les depofer^ Jf^xL 
,, non par deffaut de droit , mais par deffaut de force. Non par deN ^^^ 
,5 faut de pouvoir en elle dePordonner, mais par deffaut de pouvoir i}€>. 
^ dans les Catholiques de l'exécuter. Elle eftimoit la chofe impru- 
^ dente , & pemic ieufc à la Religion de les irriter , n ayant fas U fer^ 
^iCe de les reprimer. Ne voila-t-il pas la politique toute pure de M r. 
>,r Archevefque. 

„IX. Il eft auflî bien de droit divin, dit Mr. r Archevefque dans fa/», ii^.^ 
„ remonftrance de Léonard , de rendre obeiflance fpirituelle aux pre- 
„ lats, que de rendre Pobeiflance temporelle aux Princes: St. Paul 
,, la dit en termes plus exprés des Prélats. Neantmoins il ne s'enfuit pas 
,, qu-il foit de droit divin , que les Prélats ne puiflent déchoir de leurs 
,5 droits dcprclature, & qu'il foit de droit divin de continuer de leur 
^yobçir après qn^Us en font déchus. 

Sfz Voilà 
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„ Voilà voftrc pieté envers TEglifc Catholique dont le nomeft 
„ bJarpheme par fes ennemis. 

^ Le fang d'un iiluftrc Martyr élevé fa voix contre vous. 
ReUt.. „C'eft le fang de Tilluflre & du généreux Vicomte de Stafford^ 

c^Vs >)Voicy comme il parle au peuple d'Angleterre avant que de mourir 
„ fur Ion Echafaut félon la Relation qui en aeftc publiée à Paris &pai: 
„ toute la France. 

„ Je n'ay point reconnu, dit ce martyr, d'autre fujet fur lequel je 
^ pouvoisavoir efté accufé, lînon que j'eftois Catholique.. 

» Mais on nous reproche fouvent, que félon les fentiments denô- 
„ tre Eglife , les fujets peuvent faire mourir & depofer les fou verains- 
„ qui ont efti excommuniés par le Pape. 

„ Dans voftre remonflrance pag. 218. vous crics à haute voix avec. 
p le concile de Confiance contre les meurtriers des Roys. 

„ Mais le Vicomte de StafFord ajoute qu'il dit ce qu'il dit/htsaticur^ 
^ nexqnivoq^^ Renonces vous à la dodrine des equi voq ues, aux re- 
^flriâion^ mentales&c ? nous avons fujet de croire quevousnere- 
,, nonces pas à ces équivoques ou à cesreflriâionsjvoyantiâcontfor-^ 
^ de qui eft entre vous & ces Cafuifles mols,fcdateurs de h morale e/^ 
^ feminée, mais fur.toutvoyantceque vousn'aveipuvousempefcher 
^ de dire dans voftre Remonftrancc.Car ayant rapporté ces paroles dvL 
„ grand Ofius àKEmpereur Conftance Hérétique Arien, & qui per- 
„ fecutoit les Catholiques pour cftablirrArrianifme, gi« te vouâroit 
f. 118. 9y ravir ton Empire i dit Ofius, rçCidcroit 4^' ordonnance de Dieu ^ 
^^9* ,, Vousajputez, eo.expliquant ces paroles à voflre mode > qu'Ofius 
„ parle de CGUx^ui de leur Authcrité particulière , fefuflfent elevet 
^ contre Conftance, afin de luy ravir l'Empire & fe rendre Tyrans. 
SuarcK j, On ne pèche donc félon vous , en s'ele vant contre les Roys , que. 
W. 4. „ lors qu'on s'y eleve de fin authorité partic$diere^ c'eft donc en ce. 
^'^ ,»iens que vous criés à haute voix contre les meurtriers des Roys^vec 
^ , * '*' jj le concile de Conftance, & contre ceux qui les aflTaffinent//* learau^ 
QoL 8 1 8. ,9 thoritè particulière. NuSa exfpeElatafementia. Car c*eft la reftricr» 
y^on. ^j tion mentale ou verbale avec laquelle plulîeurs profefleurs de la 
^^^ ^^\ » Morale molle foufcrivent à la decifîon du Concile de Conftance & 
Qhaji; >Se confervent Deantmoins lapofTeffion d'enfeigner leur Dodrine 
contre^ „ damnable , que tout vaffal peut fans pécher aflfamner les Roys pour* 

fl^T^/ *' ^^" ^ ^*^' "^ '^ ^^^^ P^^ ^^ fi*^ authorité particulière. 

ment de ' '» M^ïs VOUS allés bien plus avant car vous enfeignés dans cette mê-^ 

1^9;. ^^e remonftrance pag. r } 5. ^'/7. e^ permis far les L^tK d'extemri^ 
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^nerles Tyrans d^ufmfathm far toutes firtesdevojesy far emluches^cheo. 
yjoccultes ^ clandeftines , ce qui cft diredement oppofé au con- ^^^^^'^^ 
„ cilcde^Conftance&aux Autheurs mefmes dont je viens de parler, ^^^^2^!^ 
„ qui diknt en termes exprès^ que cela n'eft permis qu'après que les ju- Pere 
,, ges ont déclaré ces Princes, tyrans d'ufurpation. Gmnarim 

„ Ainfi vous foutenés une dodrinc plus exécrable que celle qu'on a w/^' 
„ tant de fois reprochée aux Jefuites. - /,|. , ^^ 

5, M. Le Prince de Condé parlant devant Louis XIII* le'4. Janvier caf, 6. 
„i6i 5.voicy les propres termes de fon avis, Sire,j'eftime que l'affaire "f- ^7* 
quifeprefente, elt unedes plus importantes, qui depuis cent ans pi^-^ 
fe foit agitée en voftre confeil digne de voftre prefence. Il s'agit de doyer dt 
deux points de tr^s grande confequence, Tun regarde l'honneur du J^ontoL 
à Dieu, r affermiflement de l' Eglife Catholique Apoftolique & Ro- ^'^j'ij 
5, mainc , & l'autre la feureté & confervation de vos eftats, &c. Ceux n^it^s m 
^y^uifont ennemis de lafuiffance des Roj/s , foutenant les contraires i6ii. 
„ avis, qui ailleurs qu'en France fe pourroient dire frob/ematiques P* ^^i\ 
n'ont jamais efté fi enragés que de dire qu'il falluft tuer les Roys, ^*^" 
au contraire deteftent avec nous cette pernicieufe aflertion, & fera 
bien facile d'en obtenir du Pape la cenfure , mais ce n'eft pas la quef. 
„ tion. Venons à l'individu ,vnous verrons que voftre Perfonne fact-ée, 
„ Sire , peut légitimement «ij//^/j»ec^ eftre tuée de fes fujets , félon 
leur dodrinc. Voftre Majefté, félon leur dire,peche, on l' admonête 
juiques à la troifiefme foisjelle continue ; on Texcommunie , elle ne 
,,ferepent pas; on la depofe de fon Royaume; onabfout vos fujets de 
„ la fidélité qui vous eft deue,Lors,r/7W/i queLouis XIII. eftoit Roy, 
„ il n'eftoit pas-permis de le tuer : mais eftant devenu Je Roy non Roy y. 
„ un ^iwr^./^^/>/;wf prend fa place, lors continuant contre l'authorité 
V du nouveau Roy àfe dire Koy, c^ejf un ufftrfateur, criminel de leze 
„ Majefté divine & humaine : comme tel fermtt à tous de le tuer. 

„ Voftre dodrine eft une dodrine de gens ennemis des Roys , qui de Lettre 
„ filet en aiguille nous mène à nfurfations, rebellions & meurtres con- ^- F* 
5, tre nos fbuverains. ^ ' " 

„ Vbicy la féconde partie de la déclaration dîi Vicomte de StafFord Relation 
„ à regard de l'opinion qu'on peut depofer les Roys; j'avoue, dit ce P- ^^' 
„ Martyr illuft re , qu'il y a quelques Théologiens Catholiques qui 
^lefôutiennent. 

„ Il vous pfaift de dire dans voftre remonftrance que la vocation le^- ^ 15 si 
>,t$m€ des Roys de France à la royauté eft dépendante de FonSfion de 
„ AwTacrc qui dépend de vou .. 

5/5 Voyons-. 
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^ „ Voyons donc Mr. T Archevefque où vous prétendes mener h 

'' ^ ' „ faculté (c'eft de la Sorbone qu'il parle) en la gouvernant. Voicy ou 
„ vous Pavés conduite Tannée dernière 1679. au frima menjls-dxx mois 
1, de Décembre. Deux Gentils- hommes Anglois s'étant adrefles i 
, , quelques Dofteurs particuliers de la faculté pour les confulter fur le 
„ ferment d'Angleterre , que leur Roy veut obliger tous les Cathofi- 
„ quçs à Iqy faire pour la feureté de fa perfonne. 

„ Ces Doftcurs ayant rcfpondu à ces Gentils-hommes que ce fcr- 
„ ment cftoit conforme à h Doctrine de la faculté, àlaquelle ilspou- 
„ voient demander reponfe fur un cas qui eftoit de telle importance, 
„ & pour la vie des Roys & pour le falut temporel & éternel des peu- 
yj pics , & pour la gloire de la vérité & la juftification de la foy de TE- 
„glife. Quefitlidcflus Mr. T Archevefque ? Il fit dire auxDoc« 
„ teurs de la faculté aflcmblce , qui/s ne dicidajfent point là dejfus , é* 
5, (jne cefîoiî rintention du Roj , farce qm cela troublait les Catbo^ 
9} lijues jinglois et qtéil les falloit laijfer agir dans lem- bonne foj. 
Lettre jy L' Aflcmblce du Clergé dit des livres du P. Bauny f yu outre lesfaU 
II./', syfifications ils portent les âmes au libertinage et jettent des femences 
*^' ^^de divijicn entre les Prélats de PEglife de/^uels ils tachent d*anean» 
„ tir toute rauthorité , et les ^J^tagifirats , Jefe^uels ils emploient 
„ toutes les entreprifes de jurifdiSion 9 comme loix iu Rojaume qm 
yffent neantmoins de pures ufurpations , contre lefquelles les Evef- 
„ ques ont tousjours eftéproteffants contre les Parlements & contre le 
,,Roymefme. 

Comme le Clergé de France prend une peine extrordinaîre pour 
fupprimerces fortes d'ouvrages, nous avons jugé qu'il eftoità pro- 
pos d'en faire des extraits un peu longs pour fauver du moins ces frag- 
ments que nous avons receuillis. Or. ces extraits nous donnent lieu 
de faire les reflexions fuivantes. 

La première efl: que la Théologie du Clergé de France de Tan 
1(57 5. eftoit auffi oppofëe à la feureté & à Tauthorité des Roy§ qu'eUe 
pouvoit Teftre : & que par une merveille furprenante en quatre ou 
cinq ans il y eft arrivé une grande révolution , qu'on ne peut imputer, 
comme a bien remarqué l'amheur des lettres,qu'aux profperités du 
Roy. Ce mefme Clergé qui fit cinq ou fixans auparavant imprimer 
la harangue du Cardinal du Perron, avec toutes.les marques d'une 
approbation entière , ordonne prefcntcmcnt qu'on tirera cette ha- 
rangue de fes mémoires» Et déclare en faveur de fa M.ijcftéquer«/5r- 
ge de Cauthorité des clefs m luj fcauroit nuiremdirjeBementnii'ndtreSe^ 

ment 



D 17 Papisme. 517 

m^nt fonr le temporel : parce qu'au jourd'huy îl çft la terreur de 
l'Europe , mais lî la fortune changeoit , la Théologie change- 
roit auffi ; parce qu elle va tousjours félon le temps. L'au- 
tre raifon qu'on peut rendre de la nouvelle Théologie du Clergé 
de France , c'eft Teftat du Ro vaume d'Angleterre. Les Catholiques 
Romains font dans une grande efperancç d'y voir régner & reftablir 
leur religion par le Duc d'York. Les proteftants Anglois veulent 
faire exclurre ce Duc, ils pourroienc dans ce deflein ?appuyer de 
l'exemple des Catholiques Romains & dire, Puifque les Francis 
dont la monarchie eft fucceffive comme la noftre , n'ont point voulu 
recognoiftre Henri de Bourbon pour leur Roy qu'il ne fe fuft fait de 
Ja Religion dominante dans Teftat, quoy que ce fuft le légitime hé- 
ritier de la couronne , nous fommes en droit de ne vouloir point pour 
Roy un Prince d*une religion différente de la noftre. Pour leur ofter 
ce prétexte il a efté fort à propos de définir que félon les principes de 
la difcipline de l'Eglife Gallicane un Prince ne peut fouffrir dans fon 
temporel pour aucune raifon procédante du tribunal ipirituel ' de 
l'Eglife. 

La féconde réflexion eft que l'on ne doit pas légèrement pafler fur 
le fait que le Clerc tonfuré rapporte de l' Archevefque de Paris, qui ne 
voulut pas permettre à la faculté de Théologie de confeiller aux Pa* 
piftes Anglois de faire le ferment defidelité , que le Roy d'Angleter- 
re exigeoit d'eux pour la feureté de fa perfonne. Ne décidés poittf Ik 
dejfus , dit l'Arche vefque à la Sorbonne , cell l'intention du Roy farct 
^ue cela trouble lesCatholiques anglois y il faut les Uijjer agir dans leur 
honnefoj. C'eft à dire , biffés faire les Anglois ils refuferont le fer- 
ment, ils conjureront contre leur Prince, ils fe révolteront contre 
luy, mais n'importe, ils feront tout cela dans la bonne foy , cela ne 
leur fera pas imputé , & il en reviendra du bien à TEglife Catholique 
& aux eftats voyfins qui redoutent l'Angleterre. Cela fait bien voir 
dans quel efprit le Clergé de France a tant de foumiffion pour fon 
Roydaujourd*huy, &queleft dans le fonds leur zèle pour lajuftice 
& Dour la vérité. 

L'extraid de la Lettre XL vaut bien auflî la peine qu'onyprene 
garde. Car il prouve que ce que les Parlements appellent Libertés de^ 
r£g/ry2 G^///c^»e font regardées par le Clergé comme des ufurpajions 
des Magiftrats & des entreprifes pour fouftraire les laïques à la jurif— 
diâion ecclefiaftique. Entre ces libertés dé l'Eglife Gallicane il y a 
certains articles qui gjrantiffent les Evefques des entreprifes de la^ 
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cour de Rome, qui empefchent qu'on ne les puifle juger hors du 
Royaume & qui ordonnent qu'ils feront jugés par leurs comprovin- 
ciaux. Cela s'appelle chés le Clergé les véritables Libertés de l'Eglifè 
Gallicane pour la confertation desquelles il fe fautcroifer &elcrirc 
des lettres circulaires à tous les Evefques de France quand le Pape ou 
les Jefuites y veulent donner atteinte. Mais il y a d'autres articles de 
ces libertés qui rognent Tauthoritc des Evefques & delajurifdiâion 
ecclcfiaftique ,• contre ceux là il faut protefter & ne s'yfoumettre 




lefprifé on fe moqua de ce privj7e- 
ge, fous Louis XIII. mineur on le combattit ouvertement, mais 
fous Louis XIV. triomphant on rappuye,on le prouve,on en fait une 
déclaration : c'eft ainfi que font les gens prudents. 

Ma dernière reflexion c'eft qu'il n'y agueres d'honneftes gens dans 
le monde. Ce Clerc tonfuré dont nous avons vu les extraits, comme 
chacun le voit , cft un Janfenifte des plus échauffés & des plus irrités , 
du tort & des perfecutions que TArchevefque de Paris fait à fonpsrti. 
Dans cette difpofition & en efcrivant contre Je CJergédc France il 
prouve très bien par la remonftrance imprimée avec l'approbation de 
ces Meffieurs qu'ils font & ont tousjours efté dans cette pcnféc que les 
Roys peuvent eftre depofés par les Evefques & par le Pape. Mais 
voicy un autre Janfenifte qui efcrivant contre un Huguenot autheur 
delà Politique du Clergé prétend au contraire que le Clergé de Fran- 
ce n'a jamais cru que dans aucun cas on pufl depofer les Roys. Vous 
voyés encore une fois que les Janfeniftes aulH bien que les Jefuites 
fçavent fe contredire , & affirmer des chofes abfolument oppo(ees,fe- 
lon les temps> les lieux, & les gens aufquels ils ont à faire. L'un tra- 
duit la Harangue du Cardinal du Perron comme la pièce du monde la 
Îlus fcandaleufe : cela eft permis quand on efcrit contre le Clergé de 
rance. Mais l'autre la défend & l'excufe parce qu'il efcrit contre un 
hérétique. A mon avis en voila fuSîfamment fur la queftion de droit, 
pour prouver que le Papifme eft entièrement préjudiciable àl'autho- 
rité Royale, contre les vaines chicaneries de l'autheur de T Apologie 
pour les Cadioliques. Nouspouvons prcfentementpaflTer à l'Hiftoirç 
cesËdts* 
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C H A P I T R E IV. 

JfliflolrtdesYebtUions àuTaf'fmt'. Us révoltes qu Ha caujeesâansk temps 

des Icomclafies : divers attentats des Papes contre les Empereurs ^ leurs 

rebellions : prétendues immunités de feglife dont on voulut faire un décret 

au Concile de Trente font une rébellion formelle. Rebellions aue les 

Papes ont folUcities ^ fomentées^ ufwrpations cpiils ont autnori" 

fies. Roy s de Prance excommunies comme les autres^ nen 

ont pas fouffert ffrand maL 

IL faut tomber d'accord que le Papifme fe foutient admirablement 
bien , fit pratique ne dément point fa théorie, s'il a des principes 
ruineux à la fouveraineté des Roys il agit bien félon fes principes. Si 
nousvoulionsfarreicy rhiftoire complète de fes rebellions, de fes 
attentats contre les fou verains , de fes révoltes & de fes confpirations 
il faudroit faire un gros livre fur ce feul fujet. Il faudroit repeter 
prefque tout ce que nous avons dit dans la première récrimination , 
fur les troubles que le Papifme a caufés dans le monde,& des guerres 
qu'il y a excitées ; car il eu certain que ces troubles & ces guerres 
ont efté pour la plus part des révoltes & des entreprifes contre Tautho- 
ritc des Roys & des Empereurs, Par exemple il faudroit repren^ Vbi cy 
dre rhiftoire des Iconoclaftcs, & faire voir comme le Pape & le Pa- ^^^ 
pifme portèrent toute Tltalie à fe révolter contre les Empereurs S^^* '* 
Grecs. Jufques là qu'on renverfâ leurs ftatues, qu'on brifa leurs ^„. i, 
images, qu'on effaça toutes les marques de leur domination , qu'on 
depofa leurs Magiftrats , qu'on leur refufà de payer les triblits, 
qu'on maflacraleursMiniftres, leurs exarque s & leurs gouverneurs 
de Provinces , qu'on fit alliance avec les Lombards ennemis de l'Em» 
pire, qu'on leur livra l'Italie, & qu'enfin après plufieurs mouve- 
ments le Papifme arracha entièrement les reftes de l'empire d'Occi- 
dent aux Empereurs Grecs pour les donner à de nouveaux maiftres. 
Je ne fçay s'il peut y avoir une rébellion & une révolte mieux marquée 
que celle là, c'éft ce que fit alors le Papifme dans l'Occident, Dans 
l'Orient il arma Artabafdé contre Conftantin Copronyme , fbn beau 
frère & fon Empereur, il fit proclamer ce rebelle. Empereur dans 
Conftantinople,& reduifitConftantin à la neceflité de ravager fes pro- 
pres provinces,& dedcfolerla capitale de fon Empire pour la recou- 
vrer. Le Calvinifme dans les derniers temps a- 1- il produit des rebel- 
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lions plus efclatantes que celle la .^ Avons nous quetque part procla- 
mé de nouveaux Roys au préjudice des maiftrcs légitimes i 

Depuis Ton^iefme ficelé dans lequel fous Grégoire VII. le Papif* 
me acheva de prendre fa dernière perfedion, fon hiftoire n'eft plus 
qtfuo long 8c un continuel tiflu de révoltes , de rçbcllions & d'atten- 
tats énormes contre les Empereurs de contre les Roys. La manière 
dont les Papes eux mefmes agirent avec les Empereurs eft une rébel- 
lion fa plus criminelle qui fut jamais. Le P. Maimbourg n'oferoit le 
defavouer, fans fe fervir du privilège dont il s'eft mis en poflcflSon, qui 
eft de fe contredire quand bon luy fcmble & de renoncer à la bonne 
foy quand il veut. Il nous avoue dans fon Hiftoire de la Décadence 
de rÉmpire qu'originellement & naturellement le Pape n efk>it que 
fc premier bourgeois de Rome , c*eft à dire le premier fujet des Em- 
pereurs. Ainfilcs Evefquesde Rome n'ont peu fefouftraire à la do- 
mination des Empereurs, comme nous avons vu qu'ils ont fait f fans 
devenir rebelles, & criminels de Icze Majcftc. Mais les attentats 
qa'ilsontfaitspourdevenirfouverains des Empereurs, & pour les. 
obliger à leur rendre homm^e de leurs couronnes Impériales /on t en- 
core de nouvelles felonnies qui les rendent fujcts aux peines des 
criminels de Icze Majefté félon les loix divines & humaines. Ces en* 
treprifes fi criminelles par lefquelks ils ont fouvent defpouillé leurs 
Empereurs de l'Empire pour en reveftir quelque:s uns de ces fujets 
aufqucls iIsinfpiroyentre{pritderebclHon,font encore de nouveaux 
crimes d'cftat, pour Icfquels il eft certain que les Papes feront punis, 
devant Dieu comme des rcbeHes qui ont viole la majcftc de leurs Ic- 
giciçies Souverains. Les troubles horribles que les mefmes Papes 
ont caufés pour ofter aux Roys de l'Europe h droit d'in veftird u tem- 
porel des bénéfices, eft encore une nouvelle rébellion quclePapifme 
a caufce dans tous les Royaumes Chreftiens y où il a fouftrait les Ec- 
clefiaftiques à la dominationde leurs Roys à cent efgards. Si le Papif^ 
me en eftoit cru les Roys de l'Europe auroyent quafi la moitié moins 
de fujcts qu'ils n'en ont, car tous les Ecclefiaftiques ne recognoif- 
troyent plus leurs Roys. Le Pape prétend que les gens d'Eglife ne 
peuvent eftre jugés par les Magiftratsfeculiers cftablis par le Prince, ^ 
non pas mefme dans les crimes qui violent les loix civiles^ Si on les 
Ifîjhire en croit il faut les renvoyer devant les juges Ecclefiaftiques, &les 
^^ ^J"*" Ciirc jouir de tout ce qu'on appelle les immunitésde TEgliie. 
Trente ^^ ^^^^^ bien cc que c'efl que ces prétendues immunités , c^eftr 
î(vre. 9a t Que les perfonnes Ecclefiaftiques ne doivent pas eftrc jugées dans . 

une^ 
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tine cour feculierejtîon pas mcfme quand elles y confcntîroyent & au- 
royem renoncé à leurs droits ; & cela en quelque crime que ce foit^ 

nieurtre,aflaflînar,cmpoironnemenr5 viol, adultère, fodomie,rcvolte, 
ronfpiration contre Teftat & tout autre» II Que dans toutes les caufes 

fpirituellcs,matrinioniaIcs,d'licrcfie)dedifnies, de droit,dc patronage, 
dans les caufes bcncficialcs, civiles,criniinelles & mixtes appartenantes 
en quelque manière que ce foit à la<oHr Ecclefiaftiquc, les juges tem- 
porels né s'y doivent pas ingérer ni dircôettient tii itidireâement 
î<)us aucun prétexte , foit d'appel comme d'abus> d'incompétence 
de juge , ou de déni de juftice. IIÏ. Que les juges feculiers ne peu» 
vent jamais juftem<?ntfe mêler d'cftablir des juges dans les cours Ec- 
clefiafliques, non pas mefme en vertu d^aucun privilège enunédela 
courdeRomc, ou cftabli par une pofleflîon immémoriale, IV- Que 
lesjuges feculiers fans en excepter les fouverains Magiftrats, c'eftà 
dire les Roys, nedoivcntpointarreftcrlesprocfcduresdes jugesEc- 
clefiaftiques, & ne les peuvent empefcher aavoir des Sei^eants, de 
prononcer, d'exécuter & de fe faire obéir. V. Que ni l'Empereur , 
ni les Roys , ni les Princes fou verains ne fçauroycm faire aucuns edits 
ou ordonnances concernant les affaires & les perfonnes Ecclcfiafti- 
ques, ni s'ingérer dans les caufes, datis les jurifdiâions & dans les 
cours Ecclefiaftiqucs, non pas mefme dans le tribunal de Tinquifi- 
tion. VI. Que dans les lieux où les Ecclefiaftiques onthaute,moyen- 
ne & baffe juflice temporelle, lesfujets des dites juftices ne peuvent 
efh'e tires en caufe devant les cours feculieres. VIII.Que l^Empcreur, 
les Roys ni les Princes ne peuvent donner ni permettre par brevet, 
lettre ou autrement la poffclfion d'aucun bénéfice fitué dans leur 
pays & fous leur domination. VIII. Qu'ils ne doivent en façon du 
monde fe mêler des bénéfices vacants pour en recevoir les fruits & y 
■eflablir des difpenfateurs Srœconomes fous prétexte de Patronage, 
de droit de Regale, ou tout autre. IX. Que les Eccicfiaftiqaes doi- 
vent eflre exempts de tous impofts, tributs, tailles, péages, iubiî- 
des, décimes, gabelles & toute autre levée d'argent fous quelque 
nom que ce fort, mefmé fous céluy de don gratuit. X. Que les laies 
ne peuvent & ne doivent pas mettre la main aux biens d'Eglife foit 
meubles fort immeubles , aux difmes , vaffelages & autres droits. 
XI. Que les fentences des cours Ecclefiaftiques & fur tout de la cour 
de Rome, tout aufBtoft qu'elles font prefcntees doivent eflreleues, 
publiées, enregiRrces & exécutées , & que les juges temporels doi- 
vent tenir la main,c'eft à dire qu'i Is doivent eftre les Miniftres du Pape 
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& des juges (TEglire pour faire exécuter les ordres de leurs tribunaux. 
XII. Que l'Empereur, les Roys, ni les Princes n*ont paî de droit d< 
loger eux mefmes, ni de loger letu's troupes, leurs efquipjjies, 
leurs chevaux, leurs chiens, & leurs gens fur les terres dis Ec- 
cleliaftiques » nî mefnie exiger d'eux des fourrages & des vi- 
vres. 

Ce font li les prétentions de la cour de Rome , du P3pifmc& 
de Ton Clcrgif ; ce font les immunités pour le refïabliiïemcnt de(l 
quelles les Evefques firent dans le Concile de Trente ce bruit fi çrand 
éc (i fcandaleux , qui obligea du Fenier Amba (fadeur de France à pro- 
tcftcr &à (ë retirer î c'eft la tyrannie que tous les Ecclefïaftiques a- 
voyent ufurpee dans toute l'Eglife d'Occident, il y a deux & trois 
cents ans. Enfin c'eftlà ce que le Papifmc fait obferver dans l'Ifalie& 
pjr tout ailleurs où il cft encore abfolument le maiflrc.Or peut on nier 
que ce nefbit une formelle & une aftuclle rébellion? Quel pouvoir 
rcfte-t-il à un Prince furdes fujcts 
jncs. qu'il ne peut juf^cr dans leurs 
des Magiflrats & des Juges, don: 
ces aveuglement,, dcfquclsilnepi 
cunftcours pour les neccflitcsdel 
peutlogerniIuy,nifcsgens, nif( 
peut mettre les mains fous quelque 
coupable de facrilcf-e; & enfin qui 
pelle le Pape; lequel (bus le nom d' 
tuellemeni une domination tem| 

fins. Si le Papifmc avoitobtenu ce qu'il foubiite là deffus , en 
France comme en Italie, le Roy ne i ;o!t plus maiftre du tiers de 
fonRoyaumc. ily auroit un Empir; il:.ns l^n Empire, & chaque 
Ecclefia(lique feroit. fouverain .fc il: iLoqueroit de l'authorité 
Royale. Il eft clairpar cette prci .;r|:iticP3pirmeeft rebelle à fes 
Souverains de profelTion, & qu;i: n. l^iitaucunmyftercdefarebel- 
liOn. 

Je reprens l'hifloire des faitsdc la révolte du Papifme, oîijePay 
lailfce, c'eft i dire aux procédures des Papes contre les Empereurs, & 
après avoir pulc de l'attentat qui a privé les Souverains du droit des 
inven^itiiresj'adjou(ïecetiiy par lequel lesPapesont privélesEmpc- 
icursd'Occident de la fouveraineté deRome par les moyens que nous 
avons vus. Il eft évident quec'eftencorcicy uncrd>ellioniofigne 
Si punilfablt, d'ofter à fes Souverains la capiulc de leur Empire, 

pour 
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poury eftablir un autre rcgne purement temporel , non feulement in- 
dépendant de leurs anciens & légitimes oiaiftres , mais fupcrieur à 
tout autre Empire. On peut voir la fuitte de toutes ces rebellions du 
Papifme contre les Roys & fur tout contre les Empereurs,expliquée 
plus au long dans noftre première recrinrination. 

Apres les rebellions & les révoltes des Papes contre les Souverains^ 
nous pouvons mettre dans l'hiftoire des attentats du Papifme contre 
les Roys , tant de révoltes que les Papes ont caufées , fomentées & 
niefme compiandées félon les principes & par les prétendus droits fon- 
des fur la damnablè Théologie du Papifme , qui les elevc fur tous les 
Eftats pour en-difpofer à leur fantaifie. Par exemple la révolte de ce 
Rodolphe de Suaube que Grégoire VIL fufcita contre Henri IV. 
fon légitime Empereur,, par lequel Rodolphe engagea la plus grande ^> «> 
partie de l'Allemagne dans une aduelle révolte contre (on légitime ^Z?^^ 
Souverain^ Mais ce qui eft encore plus horrible, ce^ principes du j^^^. 
Papflme firent révolter contre cet Henri IV. fes deux fils , dont le der- 
nier rcduifit fon Père aux dernières extrémités,, le pourfuivitjufqu'à 
U mort & mefme après la mort , car nousavons vujque ce fils dénaturé, 
fit déterrer fon Peré fous prétexte qu'il eftoit mort excommunia. Et 
Baronius loiie cette conduite commçefiant d'une grande pieté. Enfin- 
pour ne nous pas obliger ila répétition,, qu'on fe fbuviene de toutes 
les révoltes de l'Allemagne & de l'Italie caufées par les Papes contre 
les Empereurs, que nous avons rapportées dans la première récrimi- 
nation, &<iu!on les mette hardiment fur le conte du Papifme. Caries- 
Papes les ont excitées par les principes de leur Religion,. & par cette 
Théologie abominable qui leur donne le pouvoir d'excommunier les. 
Roys & de les depofer* 

Apres avoir vuTHiftoire des attentats du Papifme fur les Empe- 
reurs d'Allemagne & les rebellions qu'ils y ont caufées au préjudice 
des Souverains, nous pourrions faire la revciie de tous les autres Eftats 
de l'Europe, & voir les révoltes que les Papes & le Papifme y ont pro- 
duit par leurs ahatheraes & par leurs foudres. Si l'on vouloit impu- 
ter au Papifino tous les crimes des-Papes , onpôurroit bien faire voir 
par l'Hiftoire de cinq ou fix fiecles que les Papes onteftédcsefprits 
remuants , feditieux & fadieux , qui ont entretenu des divifions dans 
tous les Eftats de l'Europe , qui y ont eu leurs intelligences &y ont 
caufë mille defordres.Mais le Papifme ne voudra pas fe charger de tout 
cela , & il refpondra que les Papes en qualité de Princes temporels peu-» 
vent enavoir ufé cooTme en ufent les autres Souverains, qui eflliyent de 
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brouillcrlcscftats de leurs voyfinsafin de profiter de leurs divffiom 
& des guerres civiles ; & que la religioa n'eft pas obligée à refpondre 
de cette conduitte parce que dans ces occafîons les Papes n'agi flbyenc 
pas comme chefs de i'Eglife. Je veux bien que nous acceptions cette 

excufe quoy que dans la vérité nous puiffions très juftement imputer 
•uPapifmc tous les maux queles Papes ont faits 5 puifque c'cft le Pa- 
pifmequi a feit ks Papes, il eft obligé de refpondre de tous les 
maux que les Papes font. 

Mais au moins le Papifme nous rcfj>ondra s'il luy plaift de tous les 
defordrci que les Papes ont câufc dans les Eftats par leurs interdits & 
& leurs an thèmes, puis qu'ils les ont lancés en qualité de Papes & 
comme c hcfs de rilj^life. Les maux & les révoltes que les anatnemes 
dc§ Papes ont produits dans tous les Royaumes Chreftiens font fans 
nombre. Pour !cs conter il faut lire les hiftoires particulières de cha- 
que Royaume, de France, d* Angleterre , de Pologne, d*Efpagne, 
de Portugal , de Naples. Il faut voir dans Thiftoire Ecclefiaftique 
des Papes toutes les excommunications & toutes les dcpofitions qu'ils 
ont prononcées contre les Princes, examiner les fuites que ces dé- 
portions &: ces excommunications ont eues au préjudice des Souve- 
rains, & conter cela pour autant d'attentats & de rebellions du Pa- 
pifmc. Ceft par ces attentats du Papifme que les Eftats d'Italie, & 
particulièrement le Royaume de Naples, ont fi fouvent changé de 
maiftre ; les Papes pour avoir prés d'eux des Princes cfclaves de leurs ^ 
paflTions, & miniftres de leurs fureurs, dcpofoyent ceux quin'a- 
voyent pasaffés de complaifance & y en mettoyent d'autres en la' 
place. C'eft à dire qu'ils infpiroyent aux peuples un efprit de révolte 
pour renoncer à leurs premiers Souverains &fefôumettre à ces nou- 
veaux Princes que les Papes leur donnoyent. C'eft ce qui avoit in- 
troduit les François en Italie avec tant de feng&quilesenachaffés 
M du ^^^^ ^^ nouvelles effufions de fang. C'eft ce qui a enlevé la Navarre 
Piiydef ^ux Roys de France pour la donner auxRoysd'Efpague. Ferdinand 
droits du Roy d*Arragon n*eut point d'autre tiltrc pour s'emparer delaNa- 
^^J'A»^ varrefurJehand'AlbretBifayeul d'Henri le grand, qu'une bulle de 
lumTde J^'^ lï- P^^ laquelle ce Pape privoit le Roy & la Reyne de Navarre 
7/avjrrf. de leur Royaume, pour avoir tenu le parti de Louis XII. quieftoit 
tafi fchifmatique félon la Théologie Papifte ; & pour avoir refufé le pafla- 
*5'*- ge à l'armée que Ferdinand d'Arragon vouloir envoyer en France 
pour ayder le Roy d'Angleterre à la conquefte de la Guyenne. Ainlî 
les Roysd'Efpâgtie ne pofledent ce Royaume fur les Roys deFran^ 
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ce de la branche des Bourbons que par ce droit, félon lequel il eft per- 
mis ai|K Papes de tranfporter les Koyaumesà qui bon leur femble* 
C'eftpourquoy la cour de Rome évite autant qu'elle peut de donner 
aux Roys de France le tiltre de Roys de Navarre. Le Cardinal Bar^ 
berin vint Légal en France Tan i6i^. dans les bulles de fa légation le 
Roy eftoit fimplenoent appelle Roy de France r le Parlement ordon* 
Ba que les bulles ne feroyent point vérifiées que le Pape n'eût déclaré 
que la qualité de Roy de Navarre avoit efté omife par inadvertence. . 
Z>ans l'affaire des cinq propofitions de Janfenius qui furent condam» 
nées à Rome par Innocent X. le Pape adreffa fa bulle au Roy par un 
bref dans lequel il n'appelloit le Roy que Roy de France fans 
tparler de la Navarre : &cebrefinjurieuxàla France &à toutes les 
teftes couronnées fut pourtant receu par la paffion que Ton avoit de 
voir le Janfenifine condamné. Je dis donc que tous ceux qui défèrent 
à ces excommunications & à ces depofitions des Roys parles Papes >, 
en fe foumettant à de nouveaux fouverains, deviennent aftuelle- 
» ment rebelles , & que cette rébellion doit eftre imputée au Pa— 
pifme. 

Je dis de plus que fi ces excommunications & ces depofitions n*ont 
pas tousjours produit Teffeâ: qu'on en attendoit , cela doit pour- 
tant eftre conté pour des aéles de rébellion du Papifme, car il n'a pas 
tenu à luy qu'il n*ait foulevé les peuples contre leurs fouverains y & les 
Papes n'ont jamais lancé leurs foudres que dans l'intention d'anéantir 
l'àuthorité des Princes & de faire révolter leurs fujets. Les FLoys de 
France ont efté afles Heureux pour n'avoir pas vu dans leurs eftats de 
triftes fuittes de ces entreprifes du Papifme. Philippe L futexcommu- Van 
nié par le Pape Pafchal IL pour avoir abandonné Berthe fa femme, 1100. 
fille du Comte de Hollande, & avoir efpouféBertrade, femme de 
Foulques Comte d'Anjou encore vivant. Philippe Augufte deuxie(l 
me du nom ,- fut auffi excommunié & fon Royaume mis fous Tinter- 
dit par le Pape Innocent IIL pour une fcmblableraifon, c*eft à dire 
parce qu'il avoit répudié fa firmme Engebergc fœur du Roy de Dan- 1105. 
uemarc pour efpoufer la fille du Duc de Moravie. Philippe le Bel fut 
auflî excommunié par Bôniface VIII. pour l'affaire de TE vefque de 
Pamiers que Philippe retenôit prifonnier. Il eft fatal aux Roys de ^^^^^ 
France d'avoir des affaires avec la cour de Rome pour les Evefques de 
Pamiers. Enfin fous Louis XIÎ. le Royaume fut mis fous Tinterdit 1512^ 
pr Jules IL dans fon Concile de Latran^ H eft vray que toutes ces 
fcudres lancées par lesPapes contre les Roys de France ont eflédes 
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foudres brutes & qui n'ont point porté couplcaufe de la vigueur de$ 
Roys & des Parlements : les peuples font demeurés dans Tob^éflancc 
maigre le Clergé , mais il n'a pas tenu auPapifme qu'ils ne fe foyenc 
révoltés de robellfance de leurs Roys , c'cft pourquoy onluy peut 
tenir conte de fes bonnes intentions & les regarder comme des efFeds. 
Avant que de fortir de la France il faut remarquer que les Comtes de 
Thouloufe , de Beziers, de Carcaffonne paflerent dedeflbus leurs lé- 
gitimes maiftres en la main de Simon de Montfort tyran , pcrfècuteur, 
ufurpateur, parunefentenceduPape. Et je dis que les peuples qui 
-obéirent à cette fentence d'Innocent III. devinrent formellement re- 
belles, excufables feulement en ce que leur rébellion doit principale- 
ment eûre imputée au Papifme. % 

CHAPITRE V. 

Htfioire abhregée de la tjrannU qt$e Us Tapes ont exercée fur URojaumt 
â* Angleterre dans tmz^tefme ftecU é^ dans lesfuivants. 

ON feroitunjuftc volume de femblables hifloires fi l'on vouJo/t 
toutes les ramafler, maispour ne pas efcrire à l'infini ilfautnous 
rcftrcindre à ce qui s'eft fait en Angleterre : cela ne peut eftre négligé 
parce qu'il n'y a pas de lieu où le Papifme ait exerce fa tyrannie au prc- 
judice de l'authorité des Roys, avec plus d'infolence. Nous l'ap- 
prendrons de Matthieu Paris , de Guillaume de Malmesbury 5 hifto- 
riens de la nation > & de Baron ius* La tyrannie du Papifme faifoit de 
terribles progrés, àl'oppreflion&àla diminution de Tauthorité des 
fouverains dans le dix & dans Tonziefme fiecle : & nous avons vu plus- 
jcurs fois comment Grégoire VII. entreprit de mettre la dernière 
main à ce grand myftere d'iniquité. Il eut tant d'afiFaires avec les 
Empereurs pour les abbaiflerqu'à peine eut illetempsdepenfer aux 
autres Monarques. Mais fes fucceflcurs marchant (ur les traces qu'il 
leur avoit marquées, travaillèrent à opprimer au(£ toutes les autres 
{)uifranc€S de PEurope. 

l.t% Roys d'Angleterre cftoient en pleine & paiHble pofleffion d'ê- 
tre maiftres chés eux & de donner l'inveftiture de tous les grands bé- 
néfices de leur Royaume par le bafton & par l'anneau. Anfelmc 
Archevefque deCantorberypar Tinftigation duPape Urbain II. fut 
le premier qui les travcrfa dans cette pofleflîon. Guillaume 1 1. fur- 
nommé le Roux £ls de Guillaume le Conquérant » eftoit alors Roy 
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de cette belle îfle. Comme il n'èftoit pas âmy dés moynes & qu'il 
^•accoipmodoit fort facilement du bien des monafteres, le Moync ^^^^' 
Matthieu^arisneluy eft pa» extrêmement favorable & le fait paifcr 
pour un cruel tyran. Ce Prince avoit donné à Anfelme ï Archcvef- 
ché de Cantorbery , mais il voulut luy faire payer un peu cher le pre- 
lênt qu'il luy avoit fait, & tirer de luy de grandes fommes comme il 
fkifoit de tout fon Clergé. Ce qui obligea rArchcvefque à fe retirer 
\ers le Pape pour en eftre prptegé. Le Pape luy donna le manteau 
Archi Epifcopal , & ils convinrent enfemble des moyensdont il fàloit 
fcfervir pour fouftraire tout le Clergé de TEglife Anglicane à la do- 
mination du Roy. Ainfi ce fut cet Archevcfque qui le premier exci- 
ta cette grande querelle fur les inveftitures en Angleterre , où elle fit 
prefque autant de bruit qu*^ Allemagne par Tinfolcnce des Arche- 
vefques de Cantorbery. Anfelme s'eftant reconcilié avec fon Roy 
revint en Angleterre & rentra dans tous fes bénéfices, mais il eflaya 
à débaucher fecretement le Clergé Anglois pour Tempechcr de re- 
cevoir Tin veftiture du Roy t ce qui fut bien toft découvert par Guil- . 
laume , Prince mal endurant fur la matière , qui l'obligea encore une 
fois à (brtir du Royaume, où tous ks bieni demeurèrent fayfis & 
confifques. Il demeura dans fon exil jufques après la mort de Guil- Baronius 
laume II. Henri* I. ayant fuccedé à fon frère Guillaume , rap- "'*'^* 
pella Anfelme de fon exil , & luy rendit tous fes biens. Mais cet 
Anfelme qui durant fon fejour à Rome s'eftoit bien pénétré des 
maximes de rébellion duPapifme, eut incontinent des démêlés avec 
Henri par les erttrcprifes qu'il fit fur fon authorité. Guillaume de 
Malmesbury rapporte qu'Henri voulut qu' Anfelme luy fît hommage 
de fon Archevefcné. Anfelme n'en voulut rien faire fe tenant fer- 
mementattaché au concile Romain, dans lequel il avoit efté défendu 
de recevoir l'inveftiture de la main des laiques, Henri & Anfelme en- 
voyèrent à Rome pour terminer leurs différents en prefence du Pape. 
Il eftoit bien ayfé ae deviner qui fcroit celuy qui gagneroit fa caufe en 
ce pays là , Anfelme en fit venir une condamnation bien exprefle 
contre Henri qui fut débouté de fes prétentions. Mais ce Roy ne 
voulutpas s'en tenir là, &ilordonnaà Anfelme de luy rendre hom- 
mage où de foriir du Royaume fans dclay. L' Archevefque refpon- Baromus 
dit qu'il né fcroit ni Tun ni l'autre, & qu'il s'en retourneroit à Çoninam. 
eglife pour avifcr à ce qu'il auront à faire. Henri fut obligé de le rap^ l^^lfaU 
pciler&detraitteravecluy plus doucement, ils envoyèrent encore ^^^^^^ 
une fois à Rome tous deux, Henri pour fléchir le Pape Pafchal ,r/V«/: 
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Anfelme pour foUiger à retenir ferme dans le deflein de priver tet 
Roys d'Angleterre autfl bien que cous les autres , du droit des invtf. 
titures, Pafchal refoondit fort aux intentions d'Anfelme» Hcwi 
n'eut aucune facisfaâion, mais il efTaya de fe la procurer par un flrata- 
gerac qui ne luy fut pas de grand ufage. Il obligea les Ambaflàdeurs 
qu'il avoir envoyés à Rome de publier apr& leur retour que kPape 
àvoit confcnti que le Roy jouii du droit des inveftitures, pourvu 
qu'au refte il fe conduifift en boh PFÎnce. Les Moynes qtf Anfelme 
avoit envoyés à Rome pour playder fa caufe & qui eftoient reve- 
nus publioicnt le contraire, &ce fut à leur rapport qu'Anfelme s en 
tint , car il ne voulut donner fa benediâion à aucun de ceux qui re- 

• cevoîentlesinveftitures du Roy. Il envoya mefme à Rome pour 

cftre etclairci de ce fak , & en fit venir un bref par lequel les Ambaflà- 
deurs du Roy eftoienc excommuniés pour avoir fait ce faux rapport » 
&ladefenfe de recevoir l'inveftiture d*un laique eftoit encore con- 
firmée, CetAnfelmearméde ces bulles Papales franchiflant tou- 
tes les barrières du refpeâ qu'il devoit à fon Prince^aflembla un Con- 

£,^ cile à Londres l'année fuivante , & eut ia hardie/Iê (Ty publier 

ixoi. malgré le Roy les décrets du Concile Romain contre lesinveftitu- 
res des laïques, & mefme de depofer plufiem^ Prélats qui avoient 
receu leurs bénéfices des laïques en vertu du droit de patronage. Hen- 
ri fupportoit impatiemment ces entrepriiês qui eftoyent une révolte 
formelle contre luy, mais la terreur du fiege Romain s'eftoit,dans 
ce fiecle là, fi fort emparée de toutes les puiiiances de l'Europe qu'il 
n'ofa fe pourvbir contre ce rebelle Arche vefque par des voyes de ri- 
gueur & de fcverité. II prit le parti de l'envoyer luy mefme à Rome 
plaider fa propre caufe, & il le fit accompagner d'un Evefque qui eut 
charge de plaider la caufe du Roy. Cet Evefque s'en acquitta avec 
tant de fuccés& fit voir avec tant d'évidence le droit des Roys nour 
les inveftitures que fous les affiftants en demeurèrent furpris, Anfelme 
luy mefme eut la bouche fermée. Mais Pafchal qui par intereft s'é- 
toit affermi, il y avoit long-temps, dansledeffeinde n'efcouter au- 
cune raifon, réfuta toutes les preuves, en fe levant brufquement & 
en refpondant au milieu du filence de tous les aififtants , (ju'il mouroit 

ï'^J- pluftoft ^m de permettre jue le Roy J^ Angleterre donnafi les mveftitures 
fans quUl Cen chaJUaJl. Ceft cette refponfe infolente fur laquelle 
Baronius & le Père Maimbourg fe refcrient comme fur une adion 
d'une confiance héroïque & d'une fermeté de courage digne des plus 
grandsfàints. Henri malheureufement pour Anfelmeeutautanrde 
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^fcrmetécn Angleterre que Je Papecn avoitàRomc^ afilHcftndit à 
r Archevefquc de Cantorbcry malgré la rodomontade de Pafchai d^ 
remettre le pitd dans le Royaume , s*il ne fe vouloir foumettre,&luy 
xendre hommage. Anfelme plus fidèle au Pape qu'à fon Roy fe retira 
à Lion protégé par le Pape contre fon Roy. Cela ne s'appelle- 
u'û pas foulever les fujets contre leur fouverain Roy ; & n'cfUii 
pas clair par cette hijftoire que le Papifine eft uneceligioo xiertbel- 

Bon? 

Henri eut beau faire » il fàlut qu'il cédât à un Preûre que luy mê- 
me avoit élevé. Apres qu' Anfelme eut efté quelques années dans fon 
exil de Lion, il fut rappelle & reftablidans fes biens en fuitted'un 
traittéqu Henri fit avec Pafchai IL Par lequel lePapejconfentoitque 
le Roy receât les hommages des Evefquespourveti qu'il ne donnaft 
pasl'invefiitureaveclebafton&ranneau, cequifut confirméparun 
concile tenu à Londres Tan no8. Ain fi Anfelme demeura viftori- 
eux& mourut en pofleffion de fon Eglife Tannée fui vante, premier ^i^ 
confcfleur Anglois pour l'ambition des Papes , ce qu'on appelloit en no^. 
ce temps là» la caufe de TEglife. Après la mort d' Anfelme Henri ne 
-jugea pjB à propos de remplir le fiege de Cantorbery vacant , & s'ac- 
commoda des revenus de ce gros bénéfice. Mais au bout de quatre 
ou cinq ans il k laifTa vaincre & donna cet Archcvefcké k Rodolphe 
E'vefyue de Londres^Uquelilmvefiit aruec l* Anneau é^le Bafion. Ce (ont 
les propres paroles de Matthieu Paris, qui font voir qu'Henri ren- 
tra en poifeilion du droit de donner Tinveftiture des Bénéfices , mal- 
gré le traittcquil a voit fait avec Pafchai. • EtenefTed luy & fesfuc- 
refleurs fe le conferverem apparemment jufqu'au temps de Henri U. 
Koy d'Angleterre, qui eut là deffus de terribles démêlés , & contre 
lequel le Clergé fc révolta avec une grande infolence. 

Ce Prince avoit donné TArchevefché de Cantorbery à un oomm^ jj^^ 
Thomas Becket qui eftoit fon Chancelier, Tun des hommes du mon- 
de le plus fuperbe. Il ne chicana pas le Roy fur fes. droits quand il 
. falut recevoir ce:grand bénéfice. Les Archevefques de Cantorbecy 
(buttenus par la cour de Rome faifoient en ce temps là les Papes en 
Angleterre, tellement que Thomas Bccqucteuft bien fait d'autres 
lafchetés pour fc voir revcftu de cette grande dignité. II agit jufte- 
ment avec Henri I L Roy d'Angleterre comme Grimoire VIL 
avoitagi avec Henri IV. Empereur. Grégoire demanda à l'Em- 
pereur fon confentement pour la confirmation de fon eledionafin 
qu'il puû eftre confacré, bien refolu pourtant de priver|cs Empereurs 
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de ce droit de confirmer l'eleâion des Papes dont ils ^oyent tous^ 
joursjoùy, AinfiThomasdeCantorberyfelaifla donner par le Roy 
Baromuf, l'Archevefché, bien qu'il fût refolu d'ofter aux Roys d'Ai^Jctenrele 
, , J j^ droit de difpofer des bénéfices. Mais en mefme temps il fit venir de 
Matth. Rome ime in veftiture, en demandant le manteau Archiepifcopal au 
Paris in p^pg Alexandre IIL Les autheurs de fa vie luy font un honneur d'a- 
^^^'^* voir déclaré franchement à Henri que s'il lefaifoit Archeveiijue de 
Cantorbery, il auroit lieu de s'en repentir, parce qu'il eftoit refolu de 
s'oppofer aux ehtrepriftsqu*il faîfoit fur TEglife. Au moins cft il ap- 
parent que Thoma^s fit Cette déclaration au Pape,& qu'il luy fit conce- 
voir une grande efperance qu'il achcveroit d'opprimer l'Eglife Angli- 
cane pour la rendre efclave de celle de Rome. Sans doute c'eft ce qui 
obligea Alexandre III. à luy rendre tant d'honneur l'année fuivante» 
dans laquelle il tint un Concile à Tours , où fe trouva ce Thomas de 
Cantorbery entre les autres Prélats. Le Pape voulut que tous les Car- 
dinaux excepté deux qu'il retint atipré s de foy , allaflent au devant luy 
bien loin hors de la ville. Cet homme retouiné en Angleterre corn- 
FttaSt, «lençeaàs'oppoferauRoy & aie traverfer principalement dans l'ex- 
'^m. ercice de la juftice qui regarde le chaftimentdes malfaiteurs preten- 
rJ^p^ dant que les membres du Clergé ne peuvent cftre jugés & chaftiés que 
chrift. par des juges Ecclefiaftiques , & non par les juges Royaux. Le Roy 
LupofiU' fit aifembler tout fon Clergé à Clarendon , là il confirma les privilèges 
^^ . ^^V' de fa Couronne , eftablit le droit de Regale fur les Evefchés & fur les 
*^ Abbayes, ordonna que les affaires Ecclefiaftiques fe vuidcroyent dans 
le Royaume fans pouvoir eftre portées à Rome, foumit la jurifdic- 
tion Ecclefiaftiqueàlaconnoiflance du Roy & de fes juges, &obli- 
gea les Evefques à jurer qu'ils obferveroient les ftatuts du Royaume 
^ebmnefoj. Thomas s'oppofa autant qu'il put , & ne vouloit jurer 
l'obfervation des ftatuts qu'avec ces paroles falvo meo ordme , c'eft à 
dire, les franchifes de FEghfe demeurant en leur entier. Enfin,Ufit 
<omme les autres & figna fans referve: mais fon obeiffance n'alla pas 
loin, il s'en repentit incontinent , il fe fufpendit luy mefme de 
l'office de dire la mefle, & demanda abfolution au Pape de ce qu'il 
avoit fait au préjudice des immunités de l'Eglife & des droits du faint 
fiege. Henri averti de la retraôation de Thomas Becket refolut de le 
. pourfuivre, de le chaftier & enmefme temps defe vanger du Pape 
^^omus quifavorifoit&fouftenoit ce rebelle. Il chaflTa l' Arche vefque, il 
ii^4- confifqua fes biens, il défendit, tout commerce de fon Royaume 
avec Ja cour de Rome, ordonna peine corporelle contre tous les 
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Prtftres qui refuferoyent de.celebrer fous prétexte d'un interdit : en 
permettant de lever le denier de 5t. Pierre , il commanda qu'on le 
refervaft jufqu'à une nouvelle déclaration de la volonté du Roy, & 
défendit de porter les affaires à Rome par appel. Thomas qui s'cftoit 
fauve aii delà de la mer en Normandie excommunia à chandeles 
-efteintes tous ceux qui obferveroyent les anciennes loix d'Angleterre 
au préjudice des libertés de TEglife; c'eft à dire qu'il excommunia le 
Roy & tous fesfujets qui luyvoudroyent obéir : fe peut-il voir ufie 
rébellion plus formelle ? Outre cette excommunication générale 
Thomas en foudroya plufieurs autres particulières contre les plus fi- 
dèles fcrviteurs du Roy,& particulièrement fur l'Evêque de Londres 
Cette guerre entre le Roy d'Angleterre & Thomas Bectct dura 
cinq ou (îx ans durant lefquels le Pape & le Roy de France firent de 
-grands efforts pour l'accommodement , qui fut fait ou préft de l'ellre 
Tan 1 170. Henri Roy d* Angleterre s'aboucha avec rÀrchevefqucà 
Montmiral , leur traitté fut conclu , mais il fe rompit fur ce que 
r Archevefque en faluant le Roy, luy dit , je vous baifc à l'honneur de- 
Dieu. Le Roy, qui fçavoit que Thomas confervoit du reffentiment 
contre luy, foupfconna qu'il y avoit quelque trahifon cachée fous ces 
paroles ,- parce qu'elles fignifioyent naturellement que TArchevefque 
ne fe reconcilioit avec le Roy que pour Tamour de Dieu & point du 
tout par amour pour luy. Il fe plaignit que Thomas avoit tousjours 
quelque.reftriftionàpoferquand il s'agiflpit de luy rendre obciflan- 
ce & de fe foijtmettre aux loix , tmtoù.Q*t^o\xfalvoordinemco^V\ion^ 
neur de mon caraftere fauf, tantoft c'eftoityS/t/a honore Dei^ fauf 
l'honneur de Dieu , tMto& falvafiJe , la fijyfaàvée, & puis à la faveur ^^^tK 
de ces reftriftions il fe difpenfoit de tenir ce qu'il avoit promis. ^^^^^^ 
Enhn pourtant on trouva moyen de les accorder; «Matthieu Pans ^/^„^ 
nous dit une chofe prodigieufe qui fe fit dans cette réconciliation, Hcnrki 
c'eft que le Roy tint deux fois la bride de TArchevefque montant à ^/^ ^''^• 
cheval. Ne peut on pas dire enlifant cela que le Papifme eft la plus ^^'xx^ 
orgueilleufefefte qui fut jamais, & la mère des plus noires rebellions? 
Se vit-il jamais rien de plus indigne, un fujetquifait fervir fon Roy 
de valet de pied où de palefrenier.^ C'eft pourtant là ce St. Thomas 
de Cantorbery qui durant tant de fieclesafait des miracles: Thumi- 
lité n'eft pas la vertu des faints du Papifme , ils trouvent bien place fur 
lecalendricr fans cette vertu, fans laquelle on. n'en fçauroit trouver 
dans le Paradis. 

Cefaintd'uncaraderefifingulier revenu en Angleterre y agitcn 

Fv j maiftrc» . 



54^ Histoire 

toâiftre, & excommunia rArchcvcfque d'York, rEvefque de Lon- 
dres & tous les plus fidèles terviceurs du Koy. Enfin il en fit tant que 
le K&y perdit patience , il luy ordonna d'abfbudre ceux qu'il avoit 
excommuniés» & luy fit porter cet ordre par quatre perfonncs» qui 
peut eflre outrepaflant la commifEoo qu'ils avoyent , tuèrent T Arche- 
vefque fur le refus qu'il fit d'obéir aux ordres du Roy. Ainfi mou- 
rut Thomas Becket martyr des attentats des Papes fur Tauthorité des 
Roys, autre faint du caraâere de St. Anfelme, canonifés unique- 
ment pour avoir avancé la tyrannie du Papifme dans le Royaume 
d'Angleterre. Henri 1 1. fe purgea comme il put de cette aâion , 
protefla qu'elle avoit efléâite fans Tes ordres & fans qu'il en eût rien 
fceu, il pleura mefme, ilpritleiac&k cendre pour expier un péché 
qu'il difoit n'avoir pas commis. Il envoya à Rome pour fe juftifio: 
auprès du Pape , mais on ne voulut pas feulement permettre à fès Am« 
baffadeurs de baifer la pantoufle durant Père. Et pour conclufion» 
il fàlut qu'Henri pour obtenir fon abfolution , reoooçeaft à tous les 
privilèges de (à (jouronne , facrifiaft au Pape toute fon autfaorité> de- 
Muchia^ vint efdave de fes Preflres , & fufl fouetté par un des Moyoes de 
y cl, Hijh r Abbave de Thomas de Camorberv. Car il repafla de Normandie 
fJJ^^' où il eftoit , en Angleterre , s'arrefta à Cantorbery & receût plufîeurs 
liv. i\ coups de fouet devant k fepulchre de ce nouveau faint. Ce font là 
des attentats contre la Majeftd des Roys dont il n'y avoit que lePaçif- 
me qui puft donner des exemples. 

Voicy encore UQ autre exemple terrible d'entreprife contre Tao- 
thon té des Roys dans cette mefme hifloire d'Angleterre. Richard 
fucccfleur de Henri II. fit haftir une Citadelle àAndelis fur la Seine 
MatthicH contre le gré de<îaiiltier Archevefque de Roiien : cet Arcbevefque 
^cïrdo ^^^ ^^"^ ^^ Normandie en interdit^e forte que toutes les Eglifes fii- 
L^^aLt! rent fermées, les Sacrements ceflerent, excepté le baptefme. Les 
1197. morts demeurèrent fans fepulture, les villes & la campagne en furcot 
empiiantics , au grand préjudice des vivants. Car alors le aw>ade 
Chrcftien eftoit plongé dam un abyfme de fuperûition, les Royau- 
mes fc laifloicntenchaifneravcc des liens de paille, & l'interdit d'un 
Evefque infenfé efteit capable de faire ftrmer les Eglifes & défaire 
ceflcr le fervice Divin : on ne peut pas voir une plus grande infolence 
d'un fujet , ni une rébellion plus criminelle que celle de ce Gaidder 
Evefque de Rouen. C'eft pourtant un des héros du Papifnae, il 
fut fouftcnuàla cour de Rome contre fon Roy, & fon fc^u- 
vcrain fut oblige de traittcr avec luy de pair à pair, quoy qu'a- 
lors 
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iDrt les RoyscfAûgkterre fuflem les plus puiflarits Princes de FEu- 

rope. 

A Richard fucceda Jehan fous lequel kPape acheva de foumcttre 
TAngleterre, & foula aux pieds toute laMajeftc des Roys de cette 
ifle. Innocent 1 1 1. le plus entreprenant de tous les hommes difpo- 
foit des biens d'Angleterre comme de (on bien propre , il donna 
r Archevefché de Cantorbery à un de fes Cardinaux nommé Eftienne 
X^angeton fans en confulter le Roy Jehan. Ce Prince indigné de cet 
affront fit cbafler les Moy nés de Cantorbery , & efcrivit au Pape d'un 
ftyle unpeu fier , mais il n'eftoit pas capable de fouftenir cette fierté » 
ileftoitfoible, imprudent dans fes a&ires , &peu aimé defesfujets. 
C'eft pourquoy Innocent III. ne redoutant riep de ùl part, le fou- 
droya & mit tout k Royaume d'Angleterre fous un interdit qui yyefhno2 
dura fix ans, qi^torze femaines & deux jours. £t durant cet in* naflerien- 
terdit, tous les Sacremens cc&xtùten Angtetern excefti la C9nfej}wny Z'^» ^'^ 
U viatique m la dernière extrémité f & le bapteffm Jes petits enfants, ^ 
les corps des défunts fe f criaient hors des villes tir on les enterrait dans les jifatthieti 
fijfes comme des chiens le lon^ des chemins fans friere é* fans Trefires. Paris in 
N'eft ce pas là porter vifiblement des fu)ets à la rébellion contre le \oh:inne. 
Prince? Desja le Papifme mettoit tous les Ecdefîaftiques dans une 
aôuelle rébellion contre leur Roy , puis qu'ils refufoicnt de faire le 
fervice dans leurs Eglifes : & outre cela une entreprife qui prive tout 
un grand peuple du fervice de Dieu pour la fàme cie fbn Prince , le dif- 
pofe à le nayr & à fe révolter contre luy : auffi eftoit-ce l'intention de 
la cour de Rome. Mais parce qu'elle voyoit que les fujetsperfeve- 
roient dans robeiilànce à leur Roy , enfin Innocent III. le depofa Se 
diipenfa fes fujets du feraient de fidélité, c'eft à dire leur ordonna 
fur peine d'éternelle damnation, d'eftre rebelles. Il donna le Royau- 
me d'Angleterre à Philippe Augufte Roy de France , & pour luy 
fournir des troupes il fit publier une croyfade contre Jehan Roy 
d* Angleterrc,comme s'U eut eftc Roy Sarrazin , donnant pareille in^ 
dulgence à ceux qui fe croyferoyent pour la terre fainte. Philippe Auf 
gufte qui fentdit bien Tinjuftioe des procédures du Pape, trouva pour- i^ y^cf- 
tant à propos d'en profiter & kva une grande armée pour la conquefte me, l'an, 
d'un Royaume qui luy avoit efté donné> par ccluy auquel il n*appar- > ^ * ^' 
tenoit pas. Le Roy Jehan ne trouvant pas d'^autre moyen de con juw 
rer cette horrible tempeftc,s 'humilia fous le Pape & fit la paix avec hiy 
à des conditions hontcufes, dont la honte ne tomba pas comme on 
croit fur ce pauvre Roy > mais fur le Pape & fur le Papifme , qui doit 

rece- 
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recevoir de cet endroit de l'hiftoîre une fleftriflurc inetfisiceable. fa-' 
notent III. forcea ce pauvre Prince à luy refignèr fa couronne , & à 
devenir fon tributaire , fon vaflal , fon fujet & fon efclave. On en 
lit l'aâe honteux dans tous les hiftoriens» oùTon trouvt cestermes; 
Wefimo" yebanpar la procède DiemRoy d' Angleterre ér Seignenr d* Irlandit^ 'uotim. 
najlmeit' j^^ HOfis humilier devant ctùtjquis^efi humilié pour nous juf^k kmort 
1 1 mT t^^ infftration du St. EJprit , ér non far la violence de Pinterdit ou mf» 
Jespar la crainte y, mais de no/tre pure volonté drduconfentemcnt de fus 
nos Barons , nous donnons çfr librement accordons à Dieu , à fis fismts A" 
fofires Pierre (fr P^ul , à la Jointe Eglife Romaine noftre mère » ^à no/ire 
Setgneur le Pape Innocent (ir â fis fssccejfeurs Catholiques tout le Royaume 
tP Angleterre & tout le Royaume ^ Irlande^ avec tous leurs droits ($• appar'» 
tenancespour la remijjîon de nos péchés & de toute nc^e famille, ^c. 
Et pourtant nous avons film la forme qui nom a efié prejcritt ^ juréfoj 
ér homage lige à nojhe jiêfdit Seigneur le Tape Innocent. Ce ne fut pas 
lezele& la paffion de recevoir la remiffion des péchés qui l'obligea \ 
fe donner au Pape , ni le chagrin de voir fon peuple privé de ia meflc 
par rintcrdit. Car fi Ton en croit Matthieu Paris il ne croyoït pas 
tropcnDieu&fcfoucioitfortdepeudemefle. LeRoyJehauj ditilj 
avoit des opinions éloignées de la foy Chrefiiennetàuéant la refurre&ion é^ 
fitr plufiewrs autres points de la Religion Chrejiienne. Il arriva m» jour 
qu ayant pris à la chaffe un grand Cerf fort gras > comme on [efcorchoit de^ 
vont luy y il fi mit à rire en difantj envoylaunqui a bien commodément 
fajfé fa vie quoy quiln* ait jamais ouy de mejfe. Ce n*eftoit donc pas 
la perte de la méfie qu'il craignoit, c'eftdit la perte de feseftats. Et 
ce fut la crainte de fe les voir ravir d'une manière encore plus facheufe 
qui l'obligea à les rendre tributaires du Pape. Il n'y a point d'aâion 
dans toute l'hiftoire des Papes qui porte le caradere de 1* Antechrift au 
point que fait celle la. Si quelque chofe eft diredement oppofé à 
î'efprit de JefusChrift c'eft cecy : Jefus Chrift s'eft fait pauvre afin 
que les hommes fuflent riches, il n'a pas eu où repoferfa tcfte, il 
n'a pas voulu juger entre deux frères qui le vouloient faire arbitro 
de leurs différents fur une fucceffion, il s en efl fuï de ceux qui le 
vouloient faire Roy. Il a déclaré que fon règne n'eftoit pas de ce 
monde. Il a dit à fes difciples, qui dévoient eflre fes fucceffeurs, 
les Roy s des nations dominent fir elles il n^en fera pas de mefme de vtkus* 
Et voicy un homme qui fe dit le fucceffeur de Jefus Chrift qui re- 
çoit des Royaumes à foy & hommage & qui a des Roys pour fes 
vaffaux. Jefus Chrifl difoit des grâces fpirituellcs , entre IçÇ.. 

quelles 






quelles la remiffion des pecWs tient le premier rang, vomies avis rt" 
ufécsfour rien 9 donnés les pour rien y & voicy un nomme qui reçoit 
deux grands Royaumes pour la remiffion des péchés d'un (eul hom- 
me. Après cela c'eft peu que de dire que le Papifme eft la fource des 
attentats contre les droits des fouveraitïs , car ces termes fonttrop foi- 
blés pour exprimer l'horreur de cette adion^ .& les expreflions 4ious. 
manquent. 

On peut croire que le Pape ne manqua pas de protéger ce Roy 
Jehan contre tous , quand il fc fut rendu fon tributaire. En eflFed il 
défendit à Philippe Àugufte Roy de France de pafler outre, aprésTa- 
voir engagé dans une prodigieufedefpenfe pour lever une grande ar? 
mée. Philippe qui dans la vérité avoit pris les armes pour fatisfàirc 
fon ambition,bien plus que pour eftre le miniftre des pallions du PapCf 
nenferoit pas demeuré là n'eftoit que le Comte de Flandres l'aban- 
donna, & qu'avec fes forces feules il fe trouva trop foiblepour une 
lî grande entreprife. Cette baflelTe de Jehan luy avoit attiré le meC- 
pris de toute là nation & de tous les grands Seigneurs du pays, qui fe 
révoltèrent contre luy. Mais le Pape fouftintfon vaflal, maltraitta 
les Barons Anglois, les fit excomn^utiier à torches efteintes & mit 
toutes leurs terres fous Tinterdit. Le Pape fàifoit payer bien cher 
cette protcdion à ce miferable Roy , car veriublement il a^ilToit en 
Angleterre comme en pay s de conqucfte , . par des extorfiotis & des 
levées d'argent inoiiyes. Il faut que ce joug fuft bien pefant puisque 
ce Rovjehan envoya des AmbalTadeurs au Miramolin Prince Arabe 
&'Mahometan qui regnoit alors en Afrique & en Efpagne , pour luy 
offrir de fe rendre fon tributaire, & mefme d'embrafler ùl Religion 
en renonceaot à la Religion Chreftieçne pour fortir de deflous la 
domination du Pape. Carilfçavois^ dit Matthieu Paris» par expe^ 
rience que le Pape efioit le plus ambitieux 9 le plsss orgeuilkux y le plus in^^ 
fasiable d'argent de tous Us hommes , (^ qiiil ny avoit pas de cripHS 
quelque atroces quUls fajfent quélne pufi comm^tre é^ favorifer pourvu 
quon luy promît de l* argent. Le fuccés de cet Ambaffade au Miramo- 
lin d*E(paene nefut pas heureux; Ce Prince infidèle conceut tant de 
mefpris pour un Roy qui offroit volontairement de fe rendre efcla- 
Are, & tant d'horreur pour unChreftien qui pour devenir tributai- 
re vouloit quitter fa Religion , qu'il renvoya & chaffa fes Am- 
baffadeurs avec ind^nation , ne voulant avoir ni pour amy ni 
pour vaflal un homme fi lafche & d'une ame fi baffe. Jehaq digne 
détour les affronts qu'il recevoir de toutes' parts, fut obligé de re- 
/ ' X X tourner 



^t HlSTOtRl 

* totimerattPape^ & de confirmer la donation qu'il luy avoir faite ^ 
tous Tes eftats. 

C*cft de cette manière que ces beaux Royaumes d*Andetcrrc & 
d'Irlande derinrent le Patrimoine de St. Pierre , & c^eft dclàqueks 
Papeitirerent dans la fuitte des fommesimmenfes de deniers pour op- 
primer le refte de la Chreftient^, Pour premier tribut Jehan paya att 
Clei^é huit mille Livres Sterling» que Pandolphe Légat d u Pape fou* 
la aux pieds quand ce Roy Jehan fe rendit tributaire du fiege Ro- 
main r c'cftoit pour fignifier Tabaiflement de cette couronne fous les. 
C'eds de fon maiftre , mais apr& avoir ain/î marché fur cet argent il 
fit fort bien relever de terre & l'emporta avec luy au delà de la mer,. 
Le Pape en fuitte envoya en Angleterre un autre L^t nommé Ni- 
col» de Thufculum , entre les mains duquel le Roy renouvela la do- 
nation de fes eftats au Pape ^ & ce Légat en ufa comme en un pays 
qui eftoità luy & à fon maiftre , donnant les Evefchés de les benehcetf 
i qui bon luy fembloit , ou pluftoft les vendant au plus off ant. 
L* Archevefché d'York fut vendn à un nom me Gaulder, dUx mille Li- 
vres Sterling fommeimmenfeence temps là > & qui pouvait fu&re 
pour lever de grandes armées. *'Car Philippe Augufte pour equipper- 
cette flotte de prés de mille vaifleaux , qui dcvoit conquérir P Angles 
terre, n'91 avoit defpenfé que là moitié. L'hiftoirc dit qu'en fe plaig«- 
nant au Légat des dcpenfes qu'on luy avoit ftit faire pour unvoy âge 
qu'on luy aefèndoit alors» il difoit qu*il avoit employé foixante mille 
Livres françoifes. 
l*an Henri II L fuccedant à (on père Jehan, fut couronné ï l'aage de dix 

x^ I ^« ans après avoir juré fur les autels & fur lesfaints évangiles d'eftre bon 
& fidèle vaffal du Pape toute fîcvie , auquel il promit untribnt annuel 
de mille marcs d^àrgent. Ce Prince eftott juftement dam un a^ 
^ eflre tourné de quel cofte l'on vouloir, & fon ne manqua {ms de 
relever dans un efprit d'efclavage. Sous ce règne les Italiens fê remfi* 
rent fi bien maiftres de tout le Royaume qu'ils y poflfedoient IDUs les 
plus gros bénéfices. Et outre les tributs ordinaires que la cour de 
Rome en tiroit ,. elle y envoyoitde temps en temps desX.c||{tSf>oury. 
lever des tailles extrordinaires. L^an 1 22 5. le Pape Hbnorius 1 1 1« 
y envoya un Légat nommé Othon pour lever de l'aient; Le- 
^ahk '^^y»'^ Evefques& tous les grafvds du Royaume s'afTemblerentpour 
Henrico recevoir en toute humilité les ordres de mom Sèignettr UFape , dit l'hifl^ 
m ann toricn. Le tegat Othon fit leâure à cette vénérable affemblée des /et-^ 
WA^î- très daPage ,. qufceftoîent d^ cajraâcrefiwtffliguUcri; fi nous e«» 

croyoQ^ 
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croyons Matthieu Parts : làxledaDsleSaintPereavoitoîts fête k deftr 
Jes rkhefes avoit cfié de twf Umfs Fofprùbrt &UfiandaUdelafamU 
£glife R omdfne^ et €juifaroiJf9itf$ir tout en ce quon ne fotivmt faire expe^ 
JjeraHCf0me affaire à la cour de Rome fans de/penfir beancoftp iJ^ argent (^ 
fans faire de'grandsprefents. Mais parce fsse ce fcaniaîe na^Jost de la 
pauvreté de FEgUfè , eux fm efioietH fis veritsbks enfants dévoient Jidf^ 
'venir aux neceffités de leur mère ; parce cfue^ difoàM , fi nom m recevions 
des dons d^ des prefms de vchs ^ des mtres honnefiesgtms neus n'aetrions 
fas Ae ijHoyvivrt : €eqMifer(Ht honteux a tEgUfe. Pour fubvcnir donc 
à ces prétendues necemcés , le Pape propofbit qu outre les deniers de 
St. Pierre, qu'on le voit annuellement, outre les mille marcs d'ar- 
gent de tribut > outre les décimes & les contributions ordinaires di| 
Clergé , on luy donnad deux prébendes dans toutes les Eglifes 
cathédrales , Tune de rEvelT^ue & l'autre du chapitre. Il ne paroift 
pas que ces belles raifons ayent perfuadé la nation » cependant il 
falut obéir & donner de l'argent » fans quoy le Légat ne s'en feroit ja« 
mais retourné. 

Grégoire IX. fuccedantàHonorius III. voulut aufli piller TÂn^ 
gleterre&jouifidu Dcmraine de St. Pierre aufll bien que ièsprede» 
cefleurs. Afin de pouvoir fouftenir la guerre contre TEmpereur 
Friderich. Il envoya Etienne fon Légat en ce Royaume , avec or- 
dre de prendre la dixiefme partie de tous les biens meyl^Jes des An^ 
glois, c'eft à dire la dixiefme partie de l'argent des troupeaux, des 
bleds & de toute marchandire, & cette difmefe devoit convertir en 
aident , car les armées du Pape ne fe pouvoient payer en troupeaux & 
en denrées. Parce qu'il eftoit impolTible de trouver dans les maifons 
autant d'argent qu'il en faut pour payer la dixiefme partie des meu- 
bles , le Légat avoit mené avec luy des ufuîiers qui prcftoient de l'ar- 
gent à tousceux qui n'en avoient pas,& recevoient leurs marchandifes 
aux trois quarts moins qu'elles ne valoient. De forte que l'Angle- 
terre fut efpuyfée, & il falut vendre jufqu'aux calices & aux vaif- 
feaux des Eglifes; le Légat prit mefme les difmes des bleds qui eftoient 
encore en herbe 9 fi quelqu'un refufoit de payer il eftoit excommu- 
nié for le.champ. Il n'y eut que le Comte de Chefter qui fût affés 
vigoureux pour fe moquer des foudres de ces exadeurs, lelquels re- 
duifirentr Angleterre & l'Irlande à la dernière po vreté. 

Il fembloit qu'il n'y avoit plus rien à prendre , cependant Gregoî» 
re IX. peu de temps après envoya encore faire de nouvelles levées par 
un autre Légat > qui trouva moyen de faire des cxtorfions fous de 

Xx 2 beaux; 
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beaux prétextes , Mrgumentofas extorfiones fxcegitjns dît ndfti^ rtfto* 
FatÎs ^^^^' ^^^ beaux prétextes & ces bcHes raifons reduifirent les Anglois 
à une telle extrémité que pluficun furent obligés de quitter leur pays 
& d'aller irfendier en pays eftranger. Mais aufTi pour recompenfe le 
Pape faifbit mettre fur refpaule une croix à tout homme quis'eftoit 
* ruiné en contributions ,& cette croix Tacquittoit de toutes k% dettes , 
car un créancier n'euft ofé toucher à un crojfcf. Cela s'appelloit deve- 
nir h^nnne lige du Pape &re mettre fous bprotedion de Teglife; à 
Tabri de laquelle on n'avoit rien à craindre que le péril de mouiirde 
faim,icar pour cette proteâion il faloit fou vent donner tout fon bien. 
Il faloit que les moynes fouffriflent de ces exadions comme les au*- 
très , car le Moyne de St. Alban, qui nous fait Thiftoire de ces levées 
de deniers (î fréquentes & (Texcellî ves , eh parle avec trop de chagrin 
pour n'y eftre pasinterelfé. Un Huguenotprend bien du plaifîr à luy 
In Hen- entendre dire , y«Vw ee temps là le lumignondeUfoy efioitfrefiue efieint y 
^^^ • defirtequ^k fetne en foHVoit m apfercevoir une yUneelle au milieu {ftm 
edit. * grand amas de cendre , ijue la Simonie regnoitfans honte, que les ufiiriers dé 
Ttgur, [£^life Romaine extcrquoient des peuples de I* argent par des ar^simems 
1606. pksnsdlmpndtnce, que la charité ejf oit expirée', que la^bherté de I* eglifi 
efi oit anéantie ^ que la fille de Sion eft oit. devenue une fille (ffrontée ^ 
fans pudeur ; que tous les jours des perfonnes de la lit du peuple érfam fer- 
tres armeeédes hiUes de Komeravijfoient les biens deflinisa la nourriture 
des pamvresér dès religieux. Vôyla la véritable raifen pourquoy ce 
Moyne parle fi librement de^Pâpcs, ilsluyarrachoiencle pain de là 
main , & cela ne plaift pas aux bons religieux fort foigneux de cotîfer- 
ver le bien de la maifon pour en jouin 

Ce feroit une longue affaire que de rapporter toutes les exaÀions 
que les Papes firent dans cette iile fous le règne de cet Henri III. félon 
que Matthieu Psris nous les a laiflees par efcrit dans fon hiftçire. Il 
fiut donc ffe contenter d'entendre queftjues unes des lamentables 
exclamations que ce pauvre frère fait , ou rapporte comme ayant-efte 
faites par d'autres, furce fujet. Par exemple après avoir rapporté que 
•^ fc Pape propofa de tirer là^ cinquiefme partie de tous les revenue 
d^Angleterre , il întroduft les Anglois qui difent à leur Roy^ 
Seigneur Prince très illuflre^ pourqmj fouffris vous que tjingleterre fiit 
abandonnée enproyeatous Us pajfants y é^ comme une vigne fans clofturc 
TAvagéeparUsfangHers, puifqueuousavêsdtftbons moyens d'empefiher 
ces exaltions, c^c. à cela le pauvre Prince re/pondoity je ne ^vemx^np 
nofe m'opjpofer à m on Seigneur IttPape. ; rejponfe quijçttoit Upenple dàn^lé 

dernier 
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dernier Je fijfùir. En parlant d'un autre exaéèeur envoya parla cour 
de Rome appelle P«n»//i«fe*i qui furpaflatous fesprtdeceffeurs en- 
fine (Tes pour trouver de l'argent , il introduit les Evefques & les Ab- 
bés qui vinrent trouver le^loy, &luy dirent. Seigneur nom fomntes 
battus ér nous neferions crier ^ onnousejgorge, (jr noui^n oferiem nm^ , 

fUindre : nofire Seigneur le Pape nom erdmne des chofes imfojftbles, y <^ il 
exerce Jurnous une exaSiân detejiahU aux yeux de toute lu terre.. Nout, 
tenms des Baromies et de s fiefs de vous , nous ne pouvons fus les affauvrir 
quecenefiitavojfrefertej (^nous ne fouvons f lus vous foyer les redem 
vances à cjuoy musfommef obligés. Car les Papes nous tyrannifint d^ tous 
les jours il nous vient de Rome une nout/iUe maletoutey de forte épsenoup 
n avons fus le temps de refptrer entre deux exailions. Ceft pomquoyaumi*' 
lieu do. ces dejolatwns nous cherrons un afilefiusvoftreprote^on^noufi 
demandons confeilérfecours. Cela fe difoit tout en prefencc du Légat,. 
& le Roy pour confolation à ces miferables les regardant dfc travers,dit 
au Légat, Monfeigneur ces miferables Jèduibeurs découvrent les fecrets 
du Pape & tie vous veulent pas obéir , faites d'eux ce quUl vous plaira^ je 
vous offre la meilleure de mes citadelles pour les mettre enprifini Tout 
ce règne d'Henri IIL .contini*a fur ce pied là & jamais on n'a yu une 
tyrannie fi horrible : de deflbus laquelle ce itiîferableRoyinfenfi- • 

ble & lafche jufqu'àkftupiditcn'ofa jamais fe tirer, & de laquelle it ^ ,; 
n'ofa mefme jamais fe plaindre. Car ce que quelques autheurs trom- ^^pf 
pésparccluyquiafaitles notes marginales dfe Thiftoire de Matthieu-^^^. ' ^ 

Paris, ont pris pour une lettre de Henri au Pape eft une r^èxion 
& une plainte de rhiftorien luy mefme, couchée en ces termes: 
Helas pouréjHoy là maladie du monde continue-t^elle y ou font exilées la 
paix & ^^ i*h^^ ^^^ f^ ^^fj^^^^^^^^^^J^ ^^^^^J^céfondtf cours? oufontles 
elcélions litres? où ejl cette paix de Cegtifetjue le Roy dans fon couronne'^ 
mentajurédeconferver?. heJas fin rejette JesnaSureJs dupays, hommes 
JiintSyfiavants ^ religieux pour mettre dans lesjiegesdes ejl ranger s /«- 
dignes des charges-; ignorants entente feience, é'nefcachant pasmefinelâ 
langue Anglùijèy entièrement incapables de vaquer aux confèjfwnsyit aux* 
prédications , de mœurs déréglées^ extoitiomuUres ^ mejprifants lefalut ies^ 
âmes y etc. Toutes les eglifes tant epifcopalestpnconventuelles^cjuand par la 
vacance des fieges elles tombent dans la main du Roy ^ au lieu cmeUesde^ 
vr oient ejlre ta en lieu de prote^cn , ' font abandonnées au pillage ^ dè-^ 
viennent laproye des couru font s. Papvpere des pères pourejuoy permette s • 
^vous cjue les paysdu Chrétiens foyent ainfi fomllés. Ceji avec juflice^ 
^ue vous avisejii chajfé devojfre ville ^ de voftr^ fiege y. ô*" envoyé* 
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mixd€$mmèmmthnCéttm. VêsimamisfdrtifémuJeFrêJ^rlch ffêffém 
rmt^vomfMjiscimxfdv0mchafpmts &€9$àXéjmiv9mf9mfmivem]m 
Itgers&fuifféMsi vom/otulroj/és vos hmits centre <eux ^ V€uUm hen 
fifimmettft » mais vm fêstdres n*m$t fds di fera €mtr$ aux ^mi Us 
me/frifimt &^yTefificmt. Lts fnùss fom f rivés duàrmJk cvtifem 
ks btmfitis ^ O' ou m fêmrwt dis ftrfmms hétrhénres ^ iwcêmmts ^ 
fim preuxtê di chirchir k Uà dis iriks , ks t imiimt , ks ifiarchests^ 
hstrmrrmhisulisimsrailksf is^fnmmiMchéùrtJtiésmûf^gewi. Ucftclar 
que c^eft une pliince de l'autheur contre le Pape & contre k R.oy , fur 
œque Henri IIL avok£itt élire par force (cm fîrere iËthelmar pour 
Evciqne de Winroo, quoy que ce fuft on (ujet âbrotument indigne 
decet hoiiiieiif& p<>arfoaa^f & pour ion ignorance 9 & pour (on 
indiptck^. En efieâ la face du Royaume d' Ai^leterre & de TEglife 
AngUcaneeftoitaffreufeencetempstà, les Papes pour r^ompenfêr 
les Roys d'Angleterre de la lafcheté qu'ils avoient de fe reconnoiflre 
leurs (u)et$ & leurs vaflàux, leur permettoienttoutfurles Anglois; 
Et fi quelquHin ofoit s'oppofer à la tyrannie des Roys il eftoit inconti- 
nent excommunié par le Pape. D'autre part lesRoysafaandonnoient 
letirs eftatsenproyeàla cour de Rome, fe.di(bient leurs très hum- 
bles fujets , & dans les a(remblées des Eftats du Royaume ils fai foient 
feoir le Légat du Pape Au- le Throne , qu'eux mcfmes auroient du oc- 
cuper. Cette effroyable tyrannie continua dans T Angleterre plus 
ou moins dans les règnes fui vants à proportion de ce que les Roys fu- 
rent plus ou moins infatués du Papifme. Et fans doute ce furent ces . 
excésdelacourdeRome qui difpofêrent fî focilement les Anglois à 
fecciier la domination du Pape . quand Henri VIII. leur en fit la pro- 
pofition dans le fiecle paifé* 

CHAPITRE VI. 

Wfioire ie pbtfuws fm-ktidet âttemitu$ cmmis fur EUfahetb Rtjne 
• ttAagUterre & f»r GuillMm & ManHet Je Naffau Prmu 
JCOrtmgt : U Ltgfte «» France freduitc 

far le Pafifme. _^ 

SI l'onfe vouloit donner la peine de parcourir toutes leshiftoires 
des eftats foumis au Papifme , on verroit qu'autant qu il luy 
a efté poffible il a exercé par tout la mefrac tyrannie , dont nous. 
avofis vu qu'UauÊfurlesRoys d'Angleterre & fur les Bmpwejji 
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d'Atremagne. Mais il me femble que ces exemples ruffifent poitr 
prouver que de toutes les fedes il n'y en a pas qui foir ehnemie des 
Koys> deleurauthorité&deleursperfenneSy comme celle k» Dtt 
forte que pour achever nos preuves fur noflre troifiefme récrimina^ 
tion il ne taut plus que joindre les exemples modernesaux anciens y 8c 
voircequekPiipirme a fait contre les Princes & les Roys depuis un 
peu plus d'un fiecle y c'eft à dire depuis que plusieurs Princes & grands^ 
<iel Europe ont embraffé le parti de la reformations l'ont protégée 
Se Vont fait recevoir à leurs peuples» Ce (èroit encore une grande 
affaire fi nous voulions fappcMter d'une manière eftenduë toutes les» 
horril^Ies confpirations contre les perfonnes des Princes reformés 8t 
contre leurs eftats :. mais pour ne retarder pas la conclufion de cet 
ouvrage à laquelle nous alpirons ^ fK>us nous contenterons de remeN 
tre devant les yeux du public precifement ce qui peut fuffire pour luy 
rappeler la mémoire de ces aâions fcandaleufès. Nous Suivrons Por* 
dre des temps & ne nous attacherons qu^aux pays qui font fort de 
noftre cognoiiTance. Car nous aurions trop à faire s^ nous fàloit 
confulter Thiftoire du Nort& de l'Orient pour (cavoir ce que lePa» 
pifnie a commis d'attentats dans les Royaumes éloignés». Par ce qui 
s'eftpaflTéen France 9 en Angleterre » dans les Pays bas, & dans les 
autres pavs voyfins y nous cognoiftrons a(fés ce que le Papifme eft 
capable de faire contre les perfonnes 8c contre ràuthorité des Princes 
& des fouverains»^ 

La RcyneElifabeth d'Angleterre & Guillaume Prince d'Orange 
«ntefté ceux qui ont travaillé avecIeplusdS^fuccés à Teftabliflement 
de la religion reformée dans l'Europe. Elifabeth l'a eftablie ou rçfta» 
blieen Aqgleterre> & le Prince d'Orange Ta fouftenuë ëc défendue 
4ans les Provinces unies. Le Papifme ne pouvoit (e voir enlever ces 
deux belles parties de l'Eturope fans entrer en fureur ; c'eft pourquoy 
c'eft principalement comte ces deux illuftres perfonnes qu'il a fait 
valoir fes maximes infidèles , pairicides & fanguinaires; Je ne m'en» 
gage point à rapporter toutes les conjuratioiis du Papifine contre la. 
ficyned^ngleterre^ilfepeutfairequenous en oublierons quelques 
unesparcequ^ilyen a un fi grand nombre , qu'on n'oforoit fe pro-^ 
mettre de lesconter toutes » àin<Hns qu'on ne reluft avec exaâitude- 
là vie de cette Princeife. 

' Depuislapremiere année defon règne jufqul l'onziefme elle eut 
tiapeude repos,. Maisxlepuis que Pie V. fut monté fur le fiege Pon» 
^calV eUfentèatgiuedeDelâfche&lePâge iafpira à^tous lès P^piftes^ 
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Anglotsunefpritde fiireur & de rébellion qui pertfa cent fois ravir 
& la couronne & la vie à cette Rey ne. Pie cinqaiefnne fe fervit pre- 
mièrement du miniftere d'un certain nommé Bidolph Fl6rencia8c 
d'un Anglois nommé le Dodeur Nicolas Morton. Ce fut par 
l'intrigue de ces traiftresemiflaires du Pape que les Comtes de Nort- 

»!^9' humbeland&de Wcilmorland fe rebellèrent ouvertement & paru« 
rentàlaçampagfte^vecquatre mille booimes de pied& environ fix 
c wts chevaux. Ces rebelles défaits fe fauverent en Ecofle, où Nort- 
iaumberland fat pris, ramené à York & exécuté à mort fuivant les 
* loix du Royaume. Sanderus remarque dans fon hidoîre du (chiÇmc 
d'Angleterre que le mauvais fuccés de cette entreprife venoît de ce * 
que le Pape n'ayant pas encore excommunié ^ depofé la Reyne 
Elifebeth , la plus part des Papiftes Anglois avoient fait difficulté de 

Ï570- feioiodre au Comte de Northumbeland. C'eft pourquoy Pie V* 
(ê hafta de lancer fa fulminante bulle contre cette Reyne : par laquel« 
le Bulle il défendit à tous les Papiftes d'Angleterce d'obeyr à Eli&- 

/H vi>r :l>cth. Et incontinent après il fit diftribuer aux confpirateurs cent 

Fil y. cinquante mille e(cus par Bidolph fon agent, & envoya en Efps^gnc 
pour engager le Roy d*E(pagne à joindre toutes fo forces à cell^ des 
traiftres Anglois» pour ofteria couronne d'Angleterre àEUfabeth» 
jLeDucdeNortfolkeftoit^ oudevoit eftrele cnef deceuefecondc 
partie liée contre la vie de la Reyne > & pour falaire il devoit efpoufer 
Marie Stuart& recevoir d'elle la couronne d'Angleterre. Mais cette 
iftinefautevantéci les lettres furent furprifes» les mefH^ers arreftés, 
& Nortfolk pris 8c convaincu de crime delezeMajefté eutlatefte 
tranchée. 

ï$7i« Grégoire XIII. qui fucceda à Pie V. entra audi danj toutes firs 
penfées & dans tous les defleins de fon prcdeceffeur , qui eftoient 
d'opprimer la Reyse d'Angleterre en fai(ant révolter fes fujets contre 
«lie. Et il a voit cnoifi un nommé Stukeley Anglois rebelle & fugitif 
qu'il avoit fait Marquis & Comte; il devoit entrer en Irlande pour 
iaire révolter tous les Papiftes de cette ifle« Mais ce Stukeley périt 

I57*' en Afrique dans cette bataille contre les Mores où mourift aum Se- 
baftien Roy de Portugal. Cette mort ne fit que fufpendre un peu le 
deffein , & incontinent après le Pape envoya en Irlande un nommé 
Jaques Fits Morice , avec Sanderus preftre Irlandois l'autheur de Thi- 
iloire du fchifme > en qualité de Légat, chargé d'une bannière béni» 
te parle Pape » &de force indulgences pour foUiciter les Irlandois il la 
révolte* En e£feâ Sanderus mit fur pied une armée de rebelles qui 

furent 
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Turent diffipés au premier choc par les troupes de la Reine , & ce Lé- 
gat périt miferablement de faim & de miferes dans les bois où il fvtt 
chafle avec les reftesdes rebelles, à la teftedefquelsilss'eftoientmis. 
Ce fut à peu près dans le mefme temps que le Pape eftablit les fcminai- 
rcs AngloisTun à Douay, l'autre à Rheims, un troifiefme à Ro- 
me , & quelque temps après un quatriefme à Valladolid en Efpagne : ^ 
Et cela pour cftre des fources inefpuifables d'aflaffins , de conjura- 
teurs & de traîôres ; carc'eft dans ces feminaires qu'on eleve lesPa- 
piftes Anglois dans ces deteftables maximes , que tout Prince hereti- 
«quen'eft pas légitime Prince, & qu'il faut quand Toccafion s'en pre- 
fente* toutcmployerpourlereftabliflement de la Religion CathoK- 
^ue , ou elle a efté ruinée fans efpargner la vie de qui que ce /bit. Ce 
fut de ces feminaires qu'on tira en fuitte ces parricides qu'on fema ^'^ 
par toute l'Angleterre, Par exemple un certain SomerviUvcc un prê- ' 5* ^* 
tre nommé /f^/& autres complices; ce Somervil fut trouvé eftran- 
' glé dans la prifbn* Ce qui fut fait apparemment par fes compag- 
nons afin qa il ne découvrit pas d'avantage des circonftances de la 
confpiratioR. 

Entre ces confpirations énormes du Papifme contre la vie de cette 
Reine celle qu'on voulut exécuter par ce Guillaume Parry eft nota- 
ble. C'cft pourquoy nous la rapporterons un peu plus au long. iS*4' 
Nous avons toutes les pièces defon procès dans le premier tome des 
Mémoires de la Ligue. En peu de mots , ce Guillaume Parry, pénétré 
de foH Papifme qu'on appelle en ftyle Romain le zèle pour la Reli- 
gion Catholique, conceut le deffein d'aflaflîner la Reyne d'Angle- 
terre, & il s'en ouvrit à Venife à un Jefuite nommé le Père Bencditto 
Palmio, & au Nonce du Pape nommé Campcggio ; tous deux approu- 
-verent fort fon delfein , & de leuf avis il en efcrivit au Pape. Ce par- 
ricide revenant à Paris fut confirmé dans fa pcnfée par Thomas Mor- 
-gan&parplufieurs autres Papiftes Anglois. Annibal Cbdret Jefuite 
le confirma auffi puilfamment , le confefla & !c communia pour TafiFer- 
mir dans cette haute entreprife. Le Nonce^du Pape qui elloit à Paris 
nommé Ragazoni fut de l'intelligence & fe chargea d'envoyer a\i Pa- 
pe la lettre de Guillaume Parry, par laquelle il demandoit d'eftre au^ 
thorifé dans fon aftion , & qu'on luy accordaft pleine & entière re- 
miffion de fes péchés. Le Pape relpondit félon fes principes,au(Iî favo- 
rablement que Guillaume Parry le pouvoir efpercr. Le Cardinal de 
Côme qui eut commiflîon de luy refpondre, luy dit en propres ter- 
mes , Quefafainteté nef eut ^uc Uuir é^ approuver la bonne refolntion quil 
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avùtfrifefoitrU bitm itfomftrvia drtutrCiliiy JufiAlic : ^mf»fùmtté 

Upried'jperfevertr, é^ûûu^iifuy tfirt d'autéuaflm fj/dtfârUhm 

ejfrit QHtia-voiî parti kciUt (ifsuaeté iuj tucvrdtfUime tmdmifaice f^ 

remiJfioH de tom ftt fethis, &<imtutre crlatJU lny framet Jt iramJesrt- 

eompenfij. AinliJapartiefutcoacluedecenemaaiere; que dîxou 

douze perfonncs des conjurateurs à cheval Aiivroient la R^vik 

quand elle iroû fe promener au parc St.Jaques&queiàonl'2nairL- 

ncroic à coupsd'armcs à feu. £d mefme temps que le bruit de la mon 

de la Keync feroit rcfpandu , on fe promenoit de faire fortir d'£coflë 

une armée dctreate mille hommes pouralUrtirer Marie Stuart de i» 

prilbn&la meitrefurlethroned'Angleterre. Cemalheureu, en 

trahiiTant mefme fon party , ou pluftoft voulant couvrir fon eo- 

trcprife & y reuflîrparune profonde diUimuladon , vintenAoKle- 

tcrrc&defcouvritlacoDJuraû 

& n'y eftani entré que pour i 

rateurs. La Rcyne le crut& I 

mais quelque temps après ilfu 

ficurs pcrfonnes pour cftre d 

furquoyilfutarrefte'&paflip 

tîons&lcsconfcjrionsde ce n 

micie année du règne d'Elifabi 

laquelle il n'y eufl eu quelque 

de la Reyne & contre ï'tAai, c 

trahifon depuis UpTtmierumnèe 

li^io/fy delaquelit ilaeafi ejlé 

à iaquelU il dit n'avoir gueret i 

fuader aux autres. 

Deux ans aprc's le zele Catholique lia encore une autre partie toure 
femblable, on induisît un nommé Jehan Sauvage à faire vœu d'aflàf- 
finer la Reype Elifabeth. On fit entrer là dedans beaucoup de no- 
ble/Te: un nommé Babington hommede qualité eneftoitlechef; 
& les Jefuites envoyés de France en cftoient l'ame. On devoitaf. 
/àflÎRer la Keync Elifabeth \ coups de piftolets ou de moaTquet. 
délivrer la Rcyne Marie Stuart prifonniere & la déclarer Reyoc, & 
IcjomdelaSc.Barthelcmyfucchoiripourie maflâcre : parce qu'on 
crutqucccjoureftoitfàtalaux prétendus reformés, àcaufedumaf- 
fàcredc Paris. Ilyeutquatorze perfoones de cette conjuration qui 
furcntarreftées&efcart'elces, entrelesautresunjcfuitcnomme' Bal- 
iard : avant que de mourir elles conrefTereot le fait. Le Vicomte de 

Staffort 
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Staffbrt qui eft aujour<f huy martyr dans l'Eglife Romaine , & qui y 
ftraapparcmmcntbientoftunfaint, ravoûc dans la harangue qu'il 
st faite fur l'efchafeut. Ainlï de cecy comme de beaucoup d'aurrcs 
chofeslcPapifmeeft obligé de dire ce que l'Autheur de TApologic 
dit de la révolte de la Sorbonne, contre Henri III. On demeure d* accord 
dit fiiit. Rien ne pouvoit diminuer la rage des con(pirateurs. Ceft 
pourquoy ce coup eftant manqué ils en entreprirent un autre. L' Au- 
befpine envoyé de la Ligue homme dédié à la maifon de Guyfe^ folli- 
cita un Gentilhomme nommé William StafFord d'entreprendre de 
tuer la Reyne; Mais celuy cy ayant eu horreur de cette commiflion 
on en chargea un nommé Moody qui devoit mettre pludeurs ban- 
ques de poudre (bus la chambre de la Reyne, & la faire fauter. Mais 
Scafïbrd ayant révélé la conspiration y le Secrétaire del'Aubefpineftxt 
arrefté & confefTa tout. 

L*ani593. on gagna trois Portugais, Tun d'eux nommé D^wr Lo- £,^ 
^f«, Médecin de la Rey ne d'Angleterre, le fécond Stephano Ferrera i^^^ 
de Gama & le troiiîefme tManuel Ttvoco. Ces trois nommes ayant 
efté (aifis confeflerent qu'ils avoient promis d'empoyfonner la Reyne 
& le premier d'cntr'eux devoit recevoir pour cette aétion cinquante 
mille efcus du Roy d'Efpagne, Ceft une confeflion dans laquelle ils 
ont perfifté jufqu'à la mort. A peine cette conjuration eftoitellc 
defcouverte& le» conjurateurs punis qu'il s'en forma une autre dans 
le confeil d'Efpagne, on gagna un nommé EdmondTarke^ & un autre 
appelle Richard Williams tous deux Anglois qui promirent d'aflaffi- 
ner la Reyne , fous la promefle qu'on leur fit de leur donner de gran- 
des (bmmesd'argent'quand ils feferoientacquittésde leur vœu, àl'un 
d'eux on avoit promis quarante mill^iefcus. Les Jefuites & les An- 
glois Papiftes quieftoient à Bruflelles, après avoir engagé ces mifera- 
bles dans cette horrible entreprife , les firent partir pour aller en An- 
gleterre, oii ils furent arreftés en débarquant , car on eftoit averti de 
leur deffein: Ils furent menés en prifon, confeflerent tout & receu- 
rcnt la jufte punition de leur attentat. Peu de temps auparavant les 
mefmes Jefuites & Papiftes Anglois de Bruxelles, avoient auflîper- 
fuadc un nommé PatrikCnllen maiftre d'efcrime Irlandois , d'aller en 
Angleterre pour y aflafliner la Reyne , il receut trente Livres Sterling 
pour fon voyage avec des promefl^s magnifiques pour l'avenir , mais 
il nefurpas plus heureux que les autres, eftant pris & convaincu il 
confeffa tout & mourut. 

L'année précédente un nommé Hafqûet ayant efté arrefté en An- 
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gleterreconfeiTa que le Cardinal ^//^Mijefuite, GmlUume Stmlej 8t 
un preftre nommé W^r/A/wgro» Tavoicnt envoyé en Angleterre pour 
perfuader au Comte de Derby de prendre le tiltre de Roy d'Angle- 
terre avec aflurancequ il feroit recouru des forces eftrangeres. Le 
Comte de Derby au lieu de donner dans cette propofition fit arrcfter 
rhommc , qui fut exécute après avoir tout confeflTé. L'an i598. 
on dcfcouvrit un autre attentat du Papifmc contre la mefme Reine , les 
JefuitesAnglois dont les principaux eftoient Pierre Richard WàlfoeU 
&lePcre Pearfin perfuaaerent un nommé EJomard Sjup-e. d'entre^ 
prendre de tuer la Reyne par des poudres cmpoyfonnéesi dont on de- 
voit frotter le pommeau de fa fdie quand elle monteroit à cheval & 
mettroit la maindeflus-Cet homme fit plufieurs tentatives^quine reuP» 
firent pas, les Jcfuitesd'Efpagne croyant avoir efté trompés par iSjiv;^- 
r^,envoyerent un aflaflîn en Angleterre pour s'en defairejcet aflamna- 
teurapofté découvrit à la juflice le deflein de Squjre afin de le perdre, 
& la chofe ayant cftc prouvée S^uyre fut pris & exécutée 

Dans le mefme temps le Papilme fe fcrvoitdes mefmes voyespour 
fe défaire de Guillaume Prince d* Orange, & enfin fes attentats contre 
ce Prince eurent plus de fuccés que ceux qui avoienc efté minutés- 
contre la Reyne Eli fabeth, car après avoir manqué plufieurs coups, il 
en donna un qui porta. Le premier coup fut donné par un nommé 
1 s^sL y^^^ J^^^£^^ de Bifcaye. Il eftoit ferviteur chés un marchand d'An- 
vers Efpagnol nommé ^ban dAtuifiro , qui avoit fort mal fait fes af- 
faires & qui fe voyant preft à faire banqueroute fe laifla tenter par 
une promeflc de quatrevint mille ducats qu'on luj^ fit & d'une com- 
manderie de St. Jaques qu'on luy promit , pourvu qu'il voulut tuer 
le Prince d'Orange. Cet homm%n'eut pas afles de cœur pour l'entre- 
prendre luy mefme , mais il propofâ l'affaire à deux garçons qu'il avoir 
dans fon comptoir , dont l'un s'appelloit Anthoine Ventro ôc l'autre 
eftoit ce Jehan Jauregm, Le premier ne voulut pas entreprendre cet-* 
te aftionha(ârdeufe, mais le dernier fe laifla perfuader par les grandes, 
promefles qu'on luy fit pour ce monde & pour l'autre. , Apress'eftre 
confefledefondeneinlunmoynenommé AnthomeTimmerman qui: 
l'y confirma,. & avoir oiiylameflc & communié il entra dans leiieu. 
ou le Prince difnoit ; & comme le Prince fe levoit de table pour pafler 
dans une autre chambre, il luy tirauncoupdepiftoletquiluy perça 
la tefte en tran tau deflb us de l'oreille droite Scfortant par la joue gau- 
che. L'aflaffin fut tué fur le champ, & le Prince guérit cecette grande 
playe par un efpece de miracle. 
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Environ un an apr&le Prince efchapa ç.ncore deux ou trois grand» 
Rangers de mefme nature. Le corifeil d'Efpagne très Catholique , & 
ne fe fervant auffi que de moyens très Catholiques & très approuvés i 
Rome pour deftruirefes ennemis & ceux de rEglife ,. envoya d*£fpa- 
gne un nomme Pierre Dcrdoigno aveccommiflion de tuer le- Prince. 
Mais devant que de pouvoir faire le coup il fut découvert , ar- 
refté, convaincu, condamné & mis en quartiers.- L'Ambafladeur 
d'Efpagne en France lannce fuivante^gagna un nommé Hans Jan^ 
fin riche Marchand pour faire périr Guillaume de Naflau Prince 
d*Orange & toute fa fuitte par une mine de poudre qu'on avoit pre* 
parée fous la maifon dece Prince. Hans Janfen eut la tefte tranchée 
& le Prince d'Orange efchapa encore ce dernier danger. 

Ce fut à peu prés dans le mefme temps que la Catholicité Efpagno- 
k des Pays-bas eflaya de gagner un Capitaine François nommé le 
Goth prifonnief de guerre, que Ton menacea de la mort s'il ne fe 
refolvoit à faire quelque grand coup pour le fervice de Dieu & du 
Roy d'Efpagne. Ce coup eftoit d'empoifonner le Prince d'Orange , 
ce que le Capitaine prifonnier promit de-faire dans un de ces potages 
d'Anguille dont le Prince mangeoit fou vent & qu^il aimoit fort. Le 
prifonnier fut rçlâché avec de grandes promefles, mais quand il fut en 
liberté il fe fit un plaifir d'avoir trompé les Espagnols , il révéla tout & 
ne fit rien de ce qu'il avoit promis,. 

Nous n'avons rien dit de l'attentat de Salcede Efpagnol ou fils 
d'Eipagnol: ce Salcede ayant miraculeufement efchapé le gibet qu'on 
luy deftinoit à Roiien pour avoii^fait de la faufle monoye, s'eftoi t fau- 
ve en Efpagne, d'où il revint quelque temps après en Lorraine, & 
s'cftant mis au fervice du Duc de Parme Gouverneur des Pays-bas , i \ 
s'engagea à aflaffinerle Prince d'Orange fur mer ou fur terre, ou de 
quelque manière quecefuft.il avoit pour complices un Italien nom- 
ipé François Bazus & un Wallon nommé Nicolas Hngot. Le Wallon- 
ftÙMVZy l'Italien après avoir confefféfoncrin^e fe tua d'un coup de 
couteau dans la prifon & Salcede fut pendu & mis en quartiers. 

Enfin le Papifme exécuta ce qu'il avoit diverfes fois inutilement 
tenté; ce grand & ce glorieux Prince Guillaume de Naflau le libéra- 
teur de fa patrie & le defenfêur de la véritable religion fut ,aflaflîné par 
le zèle de la caballe Catholique , & par les mains parricides de Babha^ 
far Geraerts Bourguignon. Monftre élevé dans î'efcole de la nouvel- 
le morale du Papifme qui apprend à eftre fourbe & parricide, &c 
<jui promet aux aifaflins la couronne du martyre. Ce malheureux 
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fe fit proteftaot^ renia fa religion , obtint des témoi^ages à des 
" lettres de recommandation des cooiiftoires & des Eglifes KefbrméeSy 
vint en Hollande où il fit le bon dévot, & par cette damnable 
didimulation il s'ouvrit le chemin tuprés du Prince , for lequel il 
lafcha un piftolet chargé de trois balles & le tua le lo. de Juillet de l'an 
1584. 

*Le Prince Maurice ayant Aiccedé à Ton Père dans la conduitte des 
armées des Provinces unies &4ans le deflein de défendre la liberté du 
pays & la véritable Religion » il devint auffi par droit defucceffion 
Van l'objet de la rage du Papiune , qui employa contre luy les mefines ar- 
M94' mesdonton s'cftoit fervi contre Ton Père. MidMRemeh$m ditla Ri- 
vière , Preftre de Namur , fut envoyé dans les Provinces unies de- 
euifé en habit de (bldat pour aflaffiner le Prince , & il avoiia que pluf- 
jeurs autres avec luy s'eftoient chargés de lamefmecommimon, de 
tuer non feulement le Prince Maurice» mais la plus part des grands 
du pays. 

Ce Preftre ayant manqué Ton coup on envoya appésluyunfoldat 
. nommé Pierre dm Fowr^ \ qui Ton fit de mandes prome/Tès ^omxvm 
qu'il tuaft le Prince Maurice. Il promit clc le fiirc , Je jura & /îgna 
lapromefTedefamain, il fut amené devant T Archiduc qui l'encou- 
ragea à cette adion par ces paroles, AUisy fakes ce qm vous m avis 
promis j ttUsmoj ce Tyran: àquoyleSoldatrefponditj>i*/#rtf^. On 
fit croire à ce miferable qu'en vertu d* une certaine mefle qu'on luy fit 
ouir , il deviendroit invifible. Comme on ne luy tint p^ cette pro- 
mefle il ne put aufli tenir ce qu'il avoit promis. Il ne devint pas in- 
vifible car ceux qui le faifirent à Berg le virent bien , il confèfla tout 
&perfiftadansfaconfe(non jufqu'àlamort, laquelle onluyfit fouf- 
frir telle qu'il la meritoit. 
1594- Quatre ans après un nommé Pierre Panne inftruit dans les maximes 

parricides de cette focieté, qui eft le grand boulevart duPapifme, 
forma la funefterefblution de tuer le Prince pour fiiirc ferviccàDieu 
& à l'Eglifc. Quelques difciples des Jefuites commencèrent la per- 
fuâfion & pour l'achever on mit le futur aflaflin enttt les mains des Je- 
fuites de Doiiay, qui ne manquèrent pas de mettre ce miferable dans 
la dirpofition de commettre le plus noir de tous les crimes, avec efpe- 
rance d'en eftrerecompenie en l'autre vie, comme s'il euft entrepris 
la plus héroïque de toutes les adions. Op l'aflura que s'il mouroit 
dansTexecution, la couronne du martyre luyeftoit préparée, &que 
Dieu luy e(paigncroit les peines de purgatoire. On adjoufta de gran- 
des 
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-des promefle« pour le tcmpord ; il a confelfé tcnit cela fans torture , 
& y a pcrfî<W j ufqu'à la mort. 

Nous f>ouvom fortir des Pays-bas mais fans fortir du ficelé , en paf- 
fant en France nous y trouv^jrons de nouveaux attentats contre les 
Princes, des confpirations horribles , des révoltes, des afTaflins, des 
cruautés inouyes , Je des barbaries effroyables commifes par les mo- 
tifs d*une faufle dévotion. L'Hiftoire de la Ligue cft une preuve 
convaincante de ce que nous voulons eftabliricy, c'eftquede toutes 
les fedes il n'y en a pas qui foit plusennemie des Roys que le Papif- 
mc. Car le purPapifme eftoit véritablement Tame de la ligue, ôc 
cane ligue a produit les plus noirs attentats qui fe (byent commis dans 
tous les fiecks paâes contre la Majefté des fouverains. Dans cette 
Ligue on a vu toute une nation révoltée contre fes Roys légitimes, les 
Princes excommuniés par les Preftres , bannis & condamnés par les 
Parlements , perfecutés par leurs Ai jets, exclus de toutes les villes de 
leurRoyaume, & enfin affadinés par des parricides defquels on afait 
les éloges jufques dans Rome. On Jerneure et accord des faits y nous 
din-'t'On ^cift un iMmcfttalfk exemple de ce eiui peut arriver aux plus ^Pf^" 
eelebret eemfagmes. Mais fi 1 on s imagine en eltre quittes pour cela ^s Ca- 
onfe trompe. Si Ton demeure d'accord des faits il faut aulfi qu'on ihoUciucs. 
demeure d'accord de ce que nous voulons eftablir par les faits, 
c*eftquelePâpifmeeftrennemy desRoys. Le Sr. Maimbourg qui 
prépare pour le public Thiftoire de la Ligue,nous donne lieu de croire 
parce qu'il dit à la fin de l'hiftoire du Calvinifme, qu'il ne l'ef- 
pargnera pas & qu'il nous la. dépeindra comme l'une des fadions les 
plus criminelles qui ait jamais efté. Mais on prévoit bien par où il 
eflTayena de fauver fa religion pour la mettre à couvert, il dira qu'on 
ne doit pas imputer à la religion les defordres de tous ceux qui la pro- 
feflent . Cette malheureufe Ligt$e , dît il , fefit fins le beau fretexte de 
religion^ c^eft à dire que, fi l'on en croit le Sr. Maimbourg, la religion 
netutpointdu toutlacaufe delaLigue. Peut eftre que la religion 
ne fervit que de prétexte aux grands pour couvrir leurs defleins ambi- 
tieux : mais pour les peuples & le Clergé qui entrèrent dans cette Li- 
gue on peut aflurer qu'ils y entrèrent de bonne foy , & pour fuivre les 
principes de la religion dans laquelle ils avoyent efté nourris. Le 
peuple d'alors ignoroit les belles maximes que la politique d'aujour- 
d'huy débite avec tant de pompe que l'herefie faufle ou véritable ne 
fcauroit faire perdre à un Prince fes droits. On croyoit de bon- 
ne foy & fort univerfellemcnt qu'un Roy hérétique ne pouvoit 

com- 
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commanderi un Royaume Chreftien. Si la maircHide Guylêocca» 
poitprerememenclaplacequeticntcelledes Bourbons, onfêroiteo- 
corc dans ce fcntimcnt , & l'on y reiourneroit fans doute fi les affai- 
j-cs changeoyent , carc'eftlareligiondu cteur. Ainfimalgré tous 
«sdefguifementsnousferons entrer dans t'biftoirc des attentats du 
Papifmc contre les Roys, la révolte des ligueurs , l'aflaffinat d'Hcn- 
rilll. IcsarrcftsduPaflemenideParis, deThoulQuze&dcRoiien, • 
parlbfquehHenrilV. fuidcclaréincapabledefucceder à la couron- 
ne; & le foulevement univcffc 
frand Père de Louis le grand ï pi 
tunefte coup de Jehan Chaftcl q 
cela luyeftoii permis, parcequ 
cilié avec le Pape , quoy qu'il 
félon cette Théologie Papille qi 
l'Eglile quandon ne l'eft pas ave 
Théologie dans l'ecoie des Jefu 
,, II ConftUAqu il avait fait JmctMT 

v,> fejmtes^(j» tlsiâvojentjouvtnt 

à'HttiTi tit C enfer e fiait reprefinti avec j 
y/^iSî). ertoit alon fi bien convaincu q 
Théologie du Pape eftoitcaufe ( 
IcmentaePariSf lesDoâeursd 
bannis de France. £t Guignan 
fut pendu en France,mais il fut h 

martyre par ceux de fa fociet(ï & avec le confcncementduPape. Le 

Papifmevoulutfermerlefiecleparuneaâionqui rcfponditàtoutelà 

conduitte précédente; c'efl une entreprife toute fcmblable à celle de 

Jehan ChafteL Un Capucin avoït commis en Lorraine un crime c- 

Hilhire "orme qu'il confcffa à un Jefuite , lequel ne luy en voulut jamais don- 

Aet Pays nerrabrolutionqu'ilncluyeuftpromisdetuerHenrilV. leCapucin 

b^Uv. le promit &partitpour l'exécuter : mais le Duc de Lorraine en ayant 

i!*?'** apprisquelquechofeeut la generofitéd'en advertit le Roy, par\es 

Drdrcsduqucloncherchace Moyneavcc unt d'exaâitude qu'on le 

prit & il fut exécuté. 
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CHAPITRE VIÏ. 

La conffiration des pêuJres en Angleterre^ i^ Cajfajfinat commis dans lu 

f erfonne d* Henri IK en France. 

N chaqgeant de ficclc nous verrons que le Papifinc ne change 

pas cleconduitte& qu'il eft tousjourslemefme : cardans le dix 

(eptiefmc ficelé dans lequel nous fommes encore , nous verrons qu'il 
a renouvelle les horreurs du fiecle précédant* Dés la première 
année de ce fiecle qui fut Tan 1601. les Papiftes conjurèrent de 
faire fauter le Parlement d*A«gleteiTe : mais ce coup ayant man- 
qué la mefme partie fut reliée, & Ton penfa faire jouer quelque 
temps après la plus horrible tragédie qui ait jamais efté conceuë ,, 
c'eflce qui s'appelle la conjuration des poudres ou de la fougade. 
L'ouverture du Parlement d'Angleterre fe dévoie faire à Lo noies le 
cinquiefme de Novembre de l'an 1605. Il n'y a point de journée 
plus célèbre dans Je Royaume que cts jours, toute la Noblefle du 
pays & tous les grands Seigneurs du Royaume s'y trouvent , l'élite & 
les plus notables de la nation y doivent eftrepour compofêr la cham-. 
bre des communes. Les Bvefques quittent leurs Eglifes pour en- 
trer avec tous les pairs du Royaume dans la chambre haute. Le Roy 
kty mefme en perfonne , laReyne, toute la famille Royale, & les 
Officiers de la couronne fe doivent trouver dans cette aâion. Et 
outre cela la foule des fpeâateurs eft ordinairement fi grande en ces 
occafions qu'ordinairement quelqu'un eft eftouffé dans la preffe^ Ce 
fut Tune de ces journées que lePapifme<:hoifit pour faire un coup 
de grand efclat. C'eftoit donc tout le Royaume entier qu'on en- 
treprit de faire fauter en un feul jaur , c'eft \ dire que le Papifme vou- 
lut faire un million de parricides tout d'un coup. Pour cela les Pa- 
piftes minèrent durant plufieurs nuits fous les maifons voyfines de la 
grande fallede Weftmunftcr danslaquclle fe devoit faire l'affemblée, 
mais quand ils furent venus aux fondements.de la muraille» ils trou* 
verent qu'il leur eftoit difficile de la percer à caufe qu'elle avoit neuf 
ou dix pieds d'efpaiffcurjde forte qu'ils jugèrent plus \ propos de louer 
la cave qui eftoit fous la Salle, ils y conduifirent fecretement trente fix 
barriques de poudres qu'ails couvrirent de fagots & de charbon* Le 
ferment du filence fut fi bien obfervé qu'aucun des conjurés nercvela^ 
cette conjuration, de forte que la mine eftoit prefte à jouec pour le 

Z z* leade* 
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lendemain quand Dieli prit luy mefmc le foin de Te vanter. Un reftc 
dccompalBondanscesaifles infernales leur fit concevoir le dcficin de 
fàuvcr quelques uns de leurs amis de mefme Religion qu'eux, lefqueU 
n*cftant point adrertis de la confpiration fc fcroycnt trouvés au Parle- 
ment & auroient efté cnfcvelis fous la ruine publique. L'un d'eux ef- 
crivit au Baron de Montaigle en ces termes , tJMonfieur^ l^nmourant 
faj pour njoms dr four vos amis m'oblige à penfer a voflre cotjjervatiw. 
Ceft pourtptojje 'vom avertis air voits cot^wre par F amour ^ vom avis 
pour 'voftre vk de vom abfinter du Parlement. . Car Dieu ér les homme s 
fefim unis po0r punir les péchés de ce temps: ne me/prisés pas cet avis ^ 
vous retirés ctès vous ou en quelque autre lieu dejèm'etéj car encore qutL 
f^j ait aucftne apparence de trmtble^ fi ^fi ce quilfe donnera un terril le 
coup dans le Parlement > ^ lionne verra point par qui : ce conjeilneft pas\ 
àmefprifer , ilpetet vous faire du bien (fr point de mal y . car ce danger paf" 
fera ausfi vi(le que vous pourries brûler cette lettre. 

Le Baron de Montaigle porta la lettre au Comte de Salisbery Secré- 
taire d'Eftat, & fur cet avis on fit recherche autourdelaSal/e, on-. 
dcfcouvritqu'imPapiftc nommé /^rrfy avoir loue la cave de delTous Ji 
Salle, de Weftmunfter; ce qui fit deviner quel pouvoir e/îre le c/cA 
fcin.. On pourfuivit donc la recherche & la nuit du 4. au 5. de No- 
vembre on (urprit im valet nommé Johnjon domeftique de Tercj , qui 
cftqit en fentinelle à la porte de la cave tout botte & tout efperonné 
preft à montera cheval, fourni de trois mèches, lefquelles il devoTt 
allumera laiflercoulcrjufqu'à la poudre toute la nuit durant un cer-. 
tain nombre d'heures, afin que la mine fift fon effed prccifement au' 
temps que toute la compagnie feroit aflemblée. On entra dans la 
cave, l'on ofta le bois & le charbon, & l'on trouva les^ barils de pou- 
dre. Ce miferable valet qui fut arrefté parut avoir dans cette occafion 
la confiance d'un héros , tant il eftoit pénétré de cette opinion que ce 
qu'il alloit faire eftoit Taâiion du monde la plus fainte& la plus glo- 
rieufe. Il avoiia tout, & confefla fur le champ qu'il eftoit bien mani 
quefondeffcin n'euft pasreuflî, dit que c'eftoit le diable & non pas 
Dieu qui l'avoir defcouvert. Les chefs des conjurateurs cftoient- 
Qatesbj^ IVtnterj & le Chevalier JE wr4r//2)/>^, gens de qualité & 
fort riches: la plus part de la noblefle Papifte eftoit aufli de cette partie;, 
les Jefuites Gamet , Hal , Grenewaj & Garret avec une infinité d« 
Preftres avoyent le foin dans les confeffions d'affermir le courage 
cte leurs ptnitents contre l'horreur de ces deffeins,. en leur perfua-. 
Ant q.uç4'ên(te{)rife citoit faime & conforme à k volonté deDie«i 

Rirce: 
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parce qu'elle eftoit conforme à la volonté du Pape* Et pour la (eure- 
jé de ceux qui entroyent dans ces énormes confpirations on faifoit fài- 
4C à tous ceux qai avoyent cognoiflance de la chofc^ d'horribles fer- 
ments de garder le fccret , comme nous l'apprend M. de Mezeray luy 
;mefme dans fon afabregédeTHiftoirede iFrance. 

Lcsconfpirateurs quieftoyent à Londres ayant appris queJacon» . 
jurationeiloft découverte» fe fauvcreotàia cacnpague^nsla refolu- 
tion de faire prendre les armes à tous leurs parti(âms« Mais ils furent 
j>rcvenus , on les afliegea dans la maifon oîi ils s'eftoicnt retires. Ib 
s'ydefendirent&fe firent tuer pour la pluspart. £!tfr/;fZ^ le plus dé- 
terminé de tous les chefs fut de ceux qui furcxit tucSs on prit le che- 
valier D/gLjf & quelques autres qu'on amena à Londres, llsconfef- 
fercnt toute la conjuration , fans pourtant charger les preftres , à 
caufe de rhorrible ferment qu'on leur avoir fait faire de garder le fi*- 
Jence là deûus. Garnet & Hall furent trouvés dans la maifom d'un 
gentilhomme nommé Abin^m cachésdans un trou entre deux che- 
minées. Garnet confefla parce qu'on le trompa : on le fit parler à des 
gens qui feignirent eftre bons Catholiques, & qui l'obligèrent à fc 
defcouvrir àeux. Mais fur tout on tira la vérité par des tefmoins 
qu'on avoit fait cacher datis fefpailTeur d^une muraille d'où ils pou- 
voycnt entendre la con verfation de Garnet & de Hall , à qui l'on avoit 
permis d'eftre dans unemefme chambre , tout exprés afin de leur don- 
ner lieu de parler. II mourut donc comme les autres en qualité de pai^- 
ricide , ce Garnet. Ilmotirutneantmoins comme un Martyr ^ pajfa Me^ieray 
four tel dans tejprit des Catholiques Anglois. Son afologifie wefme efcri-- 
<utt quatre ans après y qu un gentilhomme qui arvoit afftfté a fa mort défi' 
rant avoir de fis reliques (fr ayant ramaffé quelques brins de paille quU 
voyoit teints definfitng , arvoit troua; é qu^une goutte avoit tracé fin portrait 
fiir unefpi lequel efloit encore garde precieufiment par une dame. En ef» Diffcrta- 
fetîèle Jefuite Rosweidus l'appelle , gloricji^imus martyr , & viOM^tioàchx'^ 
avons vu dans la première partie de cet ouvrage ce queMeflieurs de^l^''^'^ 
Pott royal ont remarque là deflus. ^iJàl^ 

Ce qui me pc^roift le plus eftrange dans rjjiftoirc de cette horrible ^^û^. 4. 
confpiration, c'eft que la plus part de ceux qui moururent ne tef- 
rooignerent aucun desplaifirdece qu'ils avoient fait. Le chevalier 
pigby le plus honncfte de la troupe avoiia fur TeCchafàut, quilme* 
ritAftlamàrtfiJoMlesUixy mais que fiicanfiiencee fiait fort en repos parce 
^^ fimdêfifiinanjoÀtefiic^nçu pour ï avancement delà relimm CathaUque. 
Il faut une horrible prévention pour croire que Dieu trouve boa 
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qu'on cftablifle la vrayc religion pnr la pfus nofrc &• la plusdct^ft^ 
bledctoutes lescrahifons, & par le meurtre d'une infinité d'hom- 
mes tout à la fols, qui mourant dans Therefie fans préparation font 
envoyés aux enfers, félon les principes de ceux qui forment cescon»- 
jurations. Il eft indubitable que de toutes les religions du monde 2 
n'y a que le Papifme qui foit capable degafterics efprits& les cœurs 
ïce point, &parconfequentqucc*cft la feftc la plusennemie deli 
ftureté desRoys &de la tranquillité des efhts. Une religion qui in*, 
ftruit les hommes à commettre des crimes énormes par confcience & 
comme des aâions du plus grand mérite, cft capable de produire des 
monftres, & de donner au monde des exemples de prodiges qu'on 
n'avoit pas encore vus. Cela paroift par Thiftoire d'Angleterre. Ce 
fait eft confiant que la plus part de ceux qui furent furpris &convaia»- 
eus dans cette conjuration des poudres , perfevererent jufqu'à la mort 
fans confeffer qu'ils euflent tort & fans fe repentir. Neantmoins Tau*, 
theur de TApologiepour les Catholiques s'infcrit en faux contre cette 
notoriété publique, &fouftient que tous s'en repentirent; Et cela 
fur la foy de Milord Stafïbrd,qui par le privilège du martyre e/î6ir de- 
venu infaillible fur Pefchafaut dans les chofes de fait St de droit. Cet 
exemple eft remarquable pourprouver que cet Apologifte ne fait au* 
cune confcience de mentir, & d'affirmer ce qu*illcait fort bien cftrc 
feux , car il n'a point ignoré que ceux qm-motirurent dans cette affaire 
foutinrent qu'ils avoient eu raifon d'entreprendre ce qu ils avoient 
entrepris. 

Depuis que le Pape Pie V. eut fulminé contre Elifabeth cette 
bulle, par laquelle il la devoùôit aux enfers, &:rabandonnoit elle& 
fcsscftats à la vangeance du ciel & de la terre , tous les Papiftes Anglois 
pour l'intereft de leur patrie , & tous les Efpagnols parce qu'ib 
font nés inftrumcnts naturels de la fureur des Papes, fe crurent oWf- 
gés par confcience & par religion à pourfuivre la Reyne Elifabeti te 
fesAicceffeurshereriques prétendus, jufqu'à la mort par toutes for- 
tes dévoyés ouvertes &clandeftines. Et en effet il ne fepaifa aifcu* 
ne année depuis ce tempsjà dans laquelle en Efpagne , à Bruxelles & à 
Londres il ne féformaftplufieurs projets pour aflaflîner, pour em* 
pdyfonner & pour faire fauter par la poudre la cour d'Angleterre. 
Sans que ^ambition, Tàvarice, la colère ou quelque autre pallîon 
femblîble y euft part : c'èfloit le Papifme tout pur & la doâri- 
ne qu'on pett aflTaffiner les Roys condamnés par le Pape , qui 
ÇrQdui(bi^ cela. H ne fiut point cfperer en .pouvoir defcnarger le 
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Fapc&IcPapifmeendirant que le Pnpe n'avoit pas de cognoifTance 
decesemreprifes, carcelaeftfaux, & Ton a des preuves certaines 
que tous ces projets venoient originellement de la cour de Rome ;- 
rhiftoire de Guillaume Parry& la lettre du Cardinal deCômelefont 
afles voir^cela paroift aufli affés clairement par ce que le Pape après que 
ces conjurationsavoieot manqué, rccevoit les conjures entre fes bras 
comme fes chers enfants,& leur fournifloit un afyle comme à fes mar- 
tyrs. De tant deconjurateurs qui eftoient entrés dans TafFaire des pou- 
dres , on n'en arrefta que dix ou douze , les autres fe (âuverent au delà 
de la mer, où le Pape leur envoya deux cent mille ducats, pour les con- 
foler du mauvais fuccés de Tentreprife qu'ils avoient faite pour fon fer- 
vice. L'autheur de r Apologie pour les Catholiques n-'a oféniercette 
horrible conjuration des poudres parce que fon mart^'r & fon ora- 
cle Mylord StafFord Ta confeffce. Mais il dit deux chofes pour jufti* 
fier- fa religion : la première que le Pape n'en eut pas de cognoiflance. 
Nous venons de dire ce que Ton doit croire de femblablesjuftifica- 
tions. Il eft fi faux que les Papes fe foyent oppofés à ces violences que 
jamais aucune n a efté entreprife ou exécutée que par leur aveu ou par 
leurs ordres. On fçaitdc quelle manière le meurtre de Henri IIL 
commis par Jaque» Clementfut reçeu à Rome : nous avons vu que les 
aflFaffinateursqu on envoyoit en Angleterre & au Pays-bas pouf afla{^- 
finerlaReyneEIifabeth& les Princes d'Orange eftoient la plus part 
munis d'indulgen^ces. Il eft certain auffi que les maflacreursd'Irlande 
de Tan 1642. avoient leurs commiflîons d'Efpagne& de Rome. Et 
commenteft-ce que ces fortes d^iadions fe feroient fons lePape,puif- 
qu'elles fe font fuivant cette Théologie Romaine &Papifte, que lé 
Pape peut aduellement ofter le throne & la vie à un Prince excom- 
munie 8c defobeiffant à TEglife ? L'autre chofc que dit l'Apologifte, 
c'eft que cp font les Jcfuîtes qui firent cette con j uration & que tous les 
Catholiques l'avoient en horreur : ces pauvres Jefuites font bieitmal- 
heurcux : ils portent tout & ne s'en mettent gueres en peine. Abing^ 
ton, Digby& cent mille autres qui eftoient d^aparrie, eftoient ils 
tous Jefuites? Si les Catholiques ont en horreur ces attentats pour- 
quoy y reviennent ils fi fouvent , pourquoy en quarante ans de règne 
d'Elifabeths^eff-irtrouvéquafi autant de conjurations que d'années,, 
pourquoy les très Catholiques Irlandois ont ils formé la plus horrible 
& la plus cruelle de toutes les conjurations .<* 

Qtuand je confidere cette longue fuittc de confpiratlons formées 
]^ le Papifme & par fes adhérants , je ne concoy pas comment on a la 
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bardieife de faire (bnner û haucoe qu'ofi appelle Ia£OD)uratic>D d'Am« 
boyfe Se celle de Meaux» *& de coaclurre que le CalviniimecH la 
£edc du monde la plus capable de concevoir de noirs actencats. Sup« 
pofons qu en effet la conjuration d' An»boyfe doive eftre uniqucmeat 
attribuée au Calvinirfne& aux Cal vioiftes, y a-t-il là dedans quelque 
cbofe qui foit comparable à la moindre4es conjurations que le Papif- 
me Anglois a conccus durant quarante ans? Les Huguenots à Afn- 
boyfe veuienttwcrJcDucdeCuyfe.&fonirere le Cardinal de Lor- 
raine^ ils veulent (c rendre maiftres duR:Oy& de la Reyne pour les 
obliger à .cbangcr de conduitte. Voila tout le pis : cela fe peut il 
comparer avec le de flcin de faire {autcx par une mine de poudre, le 
Roy, laUeyne, touslesOtficicrsdelacouronnc^touslesEvefques, 
tousiesComtes, les Ducs, les Barons, les Députés des communes âc 
la fleur dctout un grand Royauoie ? En vcTité ces MelEeurs feroyent 
bien d'entrer en cooapofition aj^ec nous 9 de faire quitte à quitte. Se 
de promettre le lîlence à condition que nous le garderions au ifi^je croy 
qu'ils gagneroycnt bien à ce maixhé. 

Peu de temps après laconfpiration des poudres Je Papi/mc frâpaen 
France un terrible coup., ce fut le parricide commisenlstperfonne 
d'Henri IV. Le Papifme aura beau faire, il ne fe lavera jamais de cette 
^ccufation, c'cftla bulle decœndDomini^ qui fe rcnouveUc tous les ans 
Je Jeudi faiot à Rome, laquelle a commis & fait commettre ce par- 
ricide avec tant d'autres. Cette bulle excommunie non feulement 
tous les hérétiques découverts, mais tous les hérétiques fecrets, & 
.tous les fauteurs d* hérétiques. La cour de Rome & tous fes parti- 
iànts zélés, c*eftà dire tout le Papifme, eftoit fort perfuadc que Hen- 
ri IV. confervoitdesfentiments très favorables à la reformation & 
qu*il elloit hérétique caché; Et de "plus il eftoit notoirement fauteur 
d'hcretiques par les edits avantageux qu*il avoit accordés aux Hugue- 
jiots. Il eftoit donc excommunié ipfi faBo , & par confequent fa telle 
eftoit dévouée &aband<»nnée au premier affaiTm» félon la Théologie 
Italienne & Papifte^ Il ne faut que Hre les hiftoricn$ Catholiques 
.Romains qui ont efcrit la vie de ce Prince pour eftre aflTuré que ce 
y^y i^ coup fut bien moins celuy de Ravaillac que celuy de la cour 
•v/f de Rome* de celle d^Efpagne, & des Papiftes François ; cfcou- 
A'Hcnri tons feulement Monfieur de Mezeray qui eft celuy qui en dit k 
^ f^^ moins. Ceux qui avojent frtntedité de fs defdire dmKçj trêfttfomt CH 
CrMe- i»/?rwï»e»f ^r#^^ ^flwr exécuter /enr dejfemyfieurent hen comfirmer ce 
p^ay. ^mifirabk'doM fes femimems. Us tmtverevP des gens i Imr fefie ^ 
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tcbfeP<erent cominnelltTmnt fms epiH crtfff €(!re oèfeUe'y ejui kfrentif^^ 
firnirepar leurs Doéîeurs , & luy enchantèrent l^effrtt fardes 'votons Jitf^ 
f^fes. Il cft bon de remarquer en cet endroit que les Doékeurs qsi 
inftruifirentRavailIacn'cftoyent point CaMniftes, ilfaloitdonc dé 
ncceflité qu'ils fuflcnt Papiftes. Noftre hiftorien continue ainfi : U> 
j a des preuves (jhUs lemener^mtjuffjH^k NapleSyok dans une ajfemblie an 
logis du VKeroy-i ils entrouFvaplu^ieter s autres qui s^eftojent dévoués à la 
mefinefin. Rome cft fort fur le chemin de Paris à Naples, &ileftf 
bien certain qu'en ce temps là fur tout il ne faifoit rien dans ces 
fortes d'entreprifes que de concert entre la cour de Rome & celle 
d'Efpagne. 

Mr. deAdeaieray^djoudcj ouremar^uedeux chofisdoutleLelfeur 
tirera telle confit} uence quillujplairay F une que lors quon eut pris RavaUm^ 
lac on vit ventrfipt ou huit hommes Te/pée a la main qui difijent tout héntt 
utl lefalcit tuer , mais ils fe cachèrent aujjitofi dans la foule. C'eftoît 
esaflaflinsquivcnoyentau fecoursdu premier pour fçavoir s'il avoir 
fait fon coup , & qui voyant que le Roy eftoit mort fe retirèrent. Ce- 
la cil: bon pour faire voir combien font de mauvaife foy c<ux, qui 
pour juftifîer le Papifmc difent queRavaillac eftoit un foumelancho- 
Kque qui s'eftoit tout fcul cntefté de ce deflein de tuer le Roy , com- 
me on voit les fous s'enteftcr de quelques penfées folles ou de quel-- 
quesentreprifes extravagantes. Il paroift parla quec'eftoit unepar-^ 
tic faite entre pluficurs gens. L'autre chofe que cet hiftorien remar- 
que & dont il veut bien que nous tirions nos conclufions; C^ qu'ofp. 
m mit pas d^ abord ce parricide enprifon , mais entre ks mains de Mou* 
tiffty 5 & quon lézarda deux jours dans tHoftel de Roye avec p peu defiin 
que toutes/or tes de gens luyparioyenf. Entr' autres un Religieux qui avoif ' 
de grandes obligations au Roy t ayant aborde (^ tappeUant mon amy^ 
luy dit qu^ilfi donna fi de garde £accu[er des gens de bien. Tout le mon- 
de fçait que ce Religieux qui avoir de grandes obligations au Roy 
eftoit le Père Cotton , & Ton devine facilement q«e ccsgens de bien font 
fes Jefuites* II eft bon de fçavoir aufli ce que Thiftorien avoir 
dit auparavant. Cn tenoit fir mort fi certaine dans les pays ifi ranger s 
quilen 'vint des avis d^EJpa^ne en France , qu^on la publia à Milan pref^ 
que un mois devant : qu^ piufieurs Marchands des Rays'^as efcrivantk. 
leurs correfpondavts à Paris leur demandeytnt fi cette nouvelle ejioitverita^ 
bU: ér q^e le huitiefwe de May dora il fut tué -le quatorx^ , ilpajfa un 
eomier par la ville de Liège difant hautement quil la portoit aux 
Srmcis d' Allemagne. . Cette affaire avoir- donc efté con<:eûe en 
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d'autres teftes que celle de Ravaillac^ puis qu'elle avoit pafTe par tint 
de bouches devant que d'eftre exécutée. 

Au rcfte les confeûioDs de ce mifcrable font voir que la religion du 
Pape & la Théologie Italienne qui eft le vray Papifmc luy avoyent in- 
fpirccefuneftedeflein, il avoua qu*il -avoit leu le livre de Mariana 
& qu'il s'eftoit perfuadc' de la vérité de fes maximes, qu'il v avoii 
cfté confirme par les confclTcurs aufquels il s'eftoit addreffé, que 
durant le carefmc précédant il avoit oùy des fermons qui l'yavoycni 
poufledepluscnplus, que le bruit s'eftoit refpandu que le deflein'du 
Rov eftoit de faire la guerre au Pape, que faire la guerre au Pape 
c'cftoitlafaireàDieu, qu'il avoit regardé le Roy comme un tyran & 
comme unheretique, &qu'en cette qualité il avoit juge qu'il eftoit 
permis de le tuer. Ce n'eftoit pas le Calvinifme &la Théologie de 
Buchanan qui luy avoient mis cette morale dans la tefte, car il n avoit 
jamais lu que des autheurs très Catholiques. Après b mort du Roy la 
Sorbonnefe mit à examiner le livre de Mariana & le cenfura : enfuit- 
te le Parlement le fit brûler par la main du bourreau ,* il eftoit un 
peu tard, il euft falu s'en avifer devant , afin de mettre h vie du 
Roy à couvert. Pendant qu'on bruloit le livre de M^riâna à Paris ^ 
Vauthcur eftoit en Efpagne fe portant fort bien , tresà fon ayfe & bien 
recompenfe de ce que fes inftrudions produi(byeQt de ûbons effc^ 
pour la cour de Rome & pour celle d'Efpagne. 

II faut que les pauvres Jefuites portent la peine de tout cela, maîsi 
dire la vérité cela n'eft pas jufte, comme ils font très lelés Papiftesil 
eft bien vray qu'on leur peut donner une bonne partie deThonneur 
qu'on doit à ces attentats. Mais parce qu'ils ne font pas les feuls 
• Papiftcs zélés, il n*eft pas raifonnable qu'ils ayent tout. Etjufqu'à 
ce que FEglife Latine ait renonce au Pape elle aura beauprotcfterdc 
fon innocence , on aura tousjours droit,de l'accufêr de Papifme,& de 
dire que fa religion eft la mortelle ennemie des perfonnes & de 
l'authorité des Roys. Cette Eglife veut que nous jugions de fes 
lentiments par le Concile de Conftance. Mais premièrement ce 
Concile n'eft point celuy de TEglife Romaine, puifque Rome le re- 
jette comme un faux Concile : de plus ce certain décret dont on fe fait 
ScJJîon un fi grand honneur eft un petit galimathias qui ne fignifie rien & qui 
^"T du ^*^^ P^ ^" ^^^^ capable de mettre en feureté la vie & rauthorité 
Concile ^^^ fouverains. Le v oicy itoHttyr an f eut é^ doit efireieçdtimematt &jfêf' 
de Con- t^mcfH tuifar chacun de fes Fajfaux , mefme en trahifon ér far embafcbet 
fiance, fiorettes en le furfrenant far des hommages ér des flatter ses , nembfiam 
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têut ferment Je fiJeJité 9 oh alUamtfaite 0vec luj j é^ cela fâM attendre U 
fintence (^ le commÂndement d'un juge. C'eft la propofition de ce Jehan 
Petit qui avoit entrepris de défendre Tadion duDi^ de Bourgogne 
lequel avoit fait alTamner le Duc d'Orléans. Le Concile prononce, 
mm cette prof ojltim eft erronée, herett^ue , fcandaleufe et donnant lieu aux 
tromperies , auxmenfonges , at$xtrahifons et aux per jures. De quoy 
cela guérit il je vous prie, & quelle fcureté trouveront là dedans les 
Princes condamnés par le Pape, excooununiés par la bulle de coena 
domiui, ou depofés expreiTement par fentence du faint fiege ? Le 
concile ne condamne lapropofition que félon qu'elle eft couchée, 
or la propodtion parle des tyrans qui n'ont point efté condamnés. 
Ainfî Mariana > Suarés & tous les autres autheurs très Catholiques 
auront tousjours lieu de dire que leurs fentiments ne font point op. 
pofésàceuxdu Concile de Conftance> parce qu'ils n'abandonnent 
au couteau que les Princes condamnés par le Pape. 

CHAPITRE Vin. 

Conjurations contre Charles L ' Roj d Angleterre. La conjpiration 
d^ Irlande^ et la dernière conjuration d'Angleterre: réflexions 
générales fur Us moyens dont faut heur de l'apologie pour les 
Catholiques fefirt , pour defiruire les preuves de la 
vérité de cette conjuration. 

EN pourfuivant Thiftoire des confpirations du Papifme contre 
les perfonnes & contre l'authorité des Roy s, il faudroit pre- 
fentement retourner en Angleterre & voir l'horrible confpiration 
d'Irlande & des Irlandois de l'an 1642. Mais nous en avons fait 
rhiftoire dans noftre féconde récrimination , où nous avoi^ parle 
des cruautés du Papifme. Ilaeftc neceflaired'enparlerlà, parce que 
c'eft la plus effroiable & en mefmc temps la plus cruelle de toutes 
les confpirations de ce ficelé, puis qu'elle fit mourir trois cent mille 
perfonnes. Nous avons monftré que c'eft Touvragc du Papifme, que 
la cour de Rome & celle d'Efpagne en avoyent cognoiflance & lafa- 
vorifoyent. Nous avons vu que les preftres & les moynes en ont 
efté les autheurs & les promoteurs , & enfin il feroit ay(e de faire 
voir qu'on ne la peut attribuera autre fede qu'au Papifme, puifquc 
ce font les feulsPapiftes qui l'ont exécutée, & qu'ils lont exécutée 
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felosks frmcifVi de k rdâgkm ic Rinm^ Mmet à totrs fujet» 
d'aTaoccria religkici Catholique pirrci^olfioii destyram hérétiques. 
Encore me fois je voodrois qu'on ■oos m la yuftice de cooiparer cette 
conipération & ces maiTaores d'Irlnde av9c les conjurations qu'on 
siousifDpuee, & qu'avec ttn efpm d'cqniaéon rœardaft £ ce qu'on 
nous attribue de pi os criminel pent approcher de ces conjurations 
horribles qui ont eîpandn tant de fnpg 0c d'une manière fi cruelle. 

AureAe il faut Â:avocr que cette conjuration d'Irlande n'efloit 
qu'une fuke d'ame aotre efirôyabkcocrfpranion jbrméeen Angleterre 
contre la religion 8r contre la-vîedoiloyCharlesdeuic ans auparavant. 
77r/ Jtun £Ue fut révélée an Sieur GmHaomeSofKK^^uieftoft alors Ambaila- 
Livre écvtr du Roy d'Auf^ecer» en Hollande , &refidem à la Haye. On 
y^!J^ la hiy defcou vrii après avoir prisièrnen t de 4 uy qtf il ne feroitpart du 
Tl^ands fecrctqu'au Roy & à l' AHrcfaovefijuc de Cantorbery. En eljfed M. 
deffcins Bofwel en efcrivît à J' Archevefque* l' Arctievefque au Roy , la let- 
^"^^ tre eftoit en datte du 9. de Septembre nouveau ftvie de l'an 1^40.. 
^J^^^lg Quelque temps aprés^ un hommc^ppellc André .crHabemfcld Me- 
temps decindela Reyne de Bohême, lequel eftoit de la donjaratioa , en 
de char- defcouvrit toutc la trame & la dcoucha en Latin. La déclaration de 
Us L ce Médecin portoit qu'il y avoitune grande entreprifc pour la fub- 
verfion du gouvernement, &dela religion en Angktcne. Qj^uu 
nommé Concj nourri & élevé dans PEglife Romaine avec de gran-» 
des efperances de dignités avoit eftéappofté parle Cardinal Barberin 
pour fc défaire du Roy & conduire cette grande affaire : mais qu'en- 
hn ayant eu horreur de ce deflein il s'en eftoit repenti & avoit mefme 
quitté la Religion Romaine : qu'on avoit eflayé de corrompre V Ar- 
chevefque de Cantorbery parrefperancc d'un chapeau de Cardinal: 
^uc pour parvenir au deffein , on avoit enflamé les divifions qui 
Jeftoicnt entre les Puritains & les Epifcopaux d'Angleterre : qu'après 
«voir réduit le Roy à de grandes extrémités, on luy offriroit de 
l'argent à condition qu'il accordaft libre exercice de la Religion Ca- 
tholique: & que s'il le refufoit, onfe deferoitdeluypar le moyen 
d'un Indien qui fcavoit préparer un très fubtil poyfon* Qu'un cer- 
tain nommé Thomas Chamkerlam avoit efté envoyé de la part du 
-Cardinal de Richelieu , & qu'il avoit confulté fix mois de fuitte avec 
' -ceux de la focieté , des moyens d'exciter des troubles dans le Nort 
•d'Angleterre , afin d'en tirer quelque avantage. 

Dans la mefme relation eftoient nommées plufieurs perfonnes de 
la con(piration , entr'autrcs un nommé 2f^;V ikfor^/6/w Jefuite, un 
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Capitaine nomnié Reéêd , Item Tnter , Wmiehank , MmtmgÊ le jeu- 
ne 6c divers autres. Les troubles d'Irltude qui arrivèrent peu de 
temps après, ceux d'Angleterre qui commenceoyent desja avec beau^ 
coup de violence, & les mouvements d'Ecofreempefcherent la cour 
depourfuivre lesconjurateurs> outre qu'ils avoient de très grandes 
intelligences à la cour. Ces mefmes troubles empefcherent auili let 
conj urés de poufler leurs entreprifès plusloin, ils voulurent voir ce 
que deviendroient ces troubles, afin de fe gouverner félon ce qui ea 
^rriveroit. 

Ce qui arriva enfin fut la trille mort de ce Prince, \ qui les fanatî-^ 
quesAnglois joints avec les Papifles de la mefme nation coupèrent la 
tefte de la manière que chacun fcait. M. du Moulin Chapelain du 
Roy d'Angleterre , perfonnage vénérable pour fon aage, pour fon 
fcavoir & pour fa probitégeneralement recognuë , en refpondant à vok 
Ubelle Anglois intitulé Pbilanax AngUcm\ nous apprend quelle parc 
onteulesjefuites & les Papiftes Angiois à cette fangtante tragédie, 
dont les Catholiques Romains veulent faire retomber toute Tatro- 
cité fur les procefbnts. Il a appris au public que dans le temps que le 
Roy vit fes afPaires dans la décadence , les Papilles députèrent des Je- 
fui'tes à Rome & en France,afin de confulter le (aint flege & la Sorbon^ 
ne,& pour fcavoir fi pour le bien de l'Eglife Catholit{ue il ne feroit pas 
utile & permis aux Angiois Catholiques de pouffer leur Roy du codé 
de (a ruine.& de le perdre, afin de changer la religion en mefme temps 
que l'adatchangeroi tde gouvernement. Et à Rome & à Paris on 
refpondit qu'ouy : fur cette refponfè les Papifles Angiois degui* 
fês en fanatiques fe fourrèrent par tout > entrèrent dans les armées 
& dans les confeils • & enfin portèrent la tefte de ce Prince fur Fefchaf- 
faut. Cette confultation ainfî rcfponduë a efté vue par desperfon- 
nes de k religion reformée. Le Doâeur du Moulin a fait cette accu- 
sation par un livre imprimé > &s'eft offert de la prouver en juftice & 
dans les formes , carilavoitalorsfèstefmoins vivants. On n'a -rien 
xefpondu àce defî , les Papiftes fè font tenu coys , & fc font contentés 
par k crédit qu'ils avoient à la -cour d^Anglctcrrc de faire défendue 
par le Roy au Doâeur du Moulin d'efcrire fur la raatiorê. Ce que 
JeRoy fit pourtant d'une manière fort honnefte & fort débonnaire; 
luyfiii<int efcrircparrun de fes Secrétaires, que n'eftantpas naturel 
Angiois H ne luy confeilloit pas d'efcrire en cette langue dans laquel- 
le il reuffiflbit moins bien. Cen'eftodtpaslàuneaffaireàcftoufFer, fi 
c'eftoit une calomnie cda jneiitoit ua peu d'cftre efclaircy pour Thon- 
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ncur des Pâpiftcs. L'authcur de T Apologie pour les Catholiques r 
c'eft à dire M. Arnaud , ayant lu cette hiftoire rapportée dans la Poli- 
tique du Clergé, Ta réfutée non par des authoritési feules preuves vala- 
bles quand il s'agit de faits^mais à fon ordinaire par d'horribles empor- 
tements & par de vilaines injures.Maiscette hiftoire n'en eft pas moins 
véritable poui* cela , & nous ne laiffons pas d'eftre en droit de la mettre 
au rang des preuves qui font voir que Tefprit duPapifmeeft unde«^ 
teftable efprit 9 qui fuppofc que tout eft permis pour avancer ce qu'on 
appelle la Religion Catholique. Sur tout cette hiftoire mente 
toute forte de foy reveftue des autres faits & circonftancesdont le dit 
JA. du Moulin l'a accompagnée dans la dernière édition de fa refpoo/e 
au Philanaxjinglictti. C'eft par exemple que fur Tefcbafifàut où le 
feu Roy Charles perdit la tefte, il y avoit unPreftre nommé.Sua- 
brafs deguyfé avec pluficurs autres, qui jettant fon chapeau en haut 
s'écria en voyant fauter cette tefte Royale, Amjofsrdhuy nom voilade- 
livrés de noftreflm grand enntmj. Ce fart eft rapporte dans un livre 
intitulé FafrWamini imprimé l'an i66}. & approuvé par le cha- 
pelain de Milord Gilbert alors Evefquede Londres; Scaind ce n*e(k 
point un libelle. Après la mort de ce Roy, dans une ^tkmblée de 
xievots Papiftes à Rouen , où fe rencontra fans qu'on le fceuft un Gen- 
tilhomme d'honneur reformé, un Angloisdit, XeR^j i Angkterrt 
i fon mariage nom avùif promis le reflablijjement de la Religion Catho^ 
liqsie^ (^ farce (ju il diff'eroit de jour k autre, notés F avons JoHventfim^ 
mé d'accomplir Japromeffe, Nous en fimmes venus jujquk luj être que 
s* il ne le .faifojt pas , nous ferions contraints de nous Jèrvir de moyens qui 
le perdr oient. Nous Cen avons hieu averti ; et paru qutln^a pas profité 
-de cet avis j nous luj avons tenu nofire parole à canfe qu^ Un a pas vouiu t$om 
tenir lafienne. 

LemefmeDoâeurdu Moulin produit une lettre d'un Secrétaire 
d'eftat nommé le Sieur Morice, celuy la methie qui luy avoit e/crff 
par ordre du Roy pour l'empefcher d'efcrire , homme recognn 
pour eftre d*un très grand mérite : dans laquelle lettre il y a ces paro- 
les; Je puis bien vous dire en confidence qu il y a des preuves qtd ftM un 
violent Joupfeûn ér prejque une entière conviElion que la Religion des Pa- 
fifles eft la première coupable du meurtre commis fisr cet excellent Prince: 
duquel meurtre ils veulent aujourd*huy faire tomber la hayne fur les Pro» 
tefiantsi II eft à remarquer que cet honncfte homme eftoit à la cour 
àencognoifloittousles fecrets, puis qu'il eftoit Secrétaire ^tdsit. 
Ainlîilpouvoitfcavoirtoutle fonds de l'intrigue qui avoit caufé la 
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mort du Roy. Dans le mefme I^vre on lit qu'un pro teftant peu de- 
vant la mort du Roy fur le chemin de Dieppe , rencontra des Jcfuites 
qui le prirent pour un Catholique Romain & luy dirent qu'ils alloicnt 
en Angleterre, oùilsferoîentbien des affaires. Là mefme on voit 
qu'un homme d'honneur de la Religion Romaine vifitant les Moy nés 
de Dunkerque, dans la converfation il avoit dit que les Jefuites fc don- 
noientlaeloiredelaruineduRoy&du Royaume d'Angleterre, & 
que l'un des Moynes avoit refpondu , que les Jefuites prenoient toùs- 
jourspoureux l'honneur de tout, mais que leur ordre y avoit bien 
autant contribué qu'aucun autre. 

L'année 165 1. il fut imprimé à la Haye un Livre Anglois chcs Sa- 
muel Broun ^ intitulé Br€^enarratumdesmjfiensd*efiatTjfaniésenAn^ 
gUterrefar UfaEhon d'Efpagne. , Cet autheur efcrivant peu après la 
mort du Roy dit, qu'environ dans lé temps qu'on traittaavec le Roy 
priÛDnnierdans rifle de Wight, quand on commencea à parler de fair 
re le procéda ce Prince, ceux de U faSHon d^ BJpagfte Papijiesmtoires^ 
qui s* in tft oient fuis au commencement des tronbûsyrefarurent dans Lon^ 
kres é^ àfVefimunfierau grand efionnement de tons ceux cjui les co^noif- 
fiient ; cefiosent un nomme Kenebn Dighj > un autre nommé fehan Wtnter , 
JValter^MontaigUyEndymion Porter ^& EdowardF. qui efioitffrand ^ in-- 
timeamj direton gendre de Cromwelcommijfaire gêner aL Ces deux dtr^ 
tfiers dvoient efti déclarés traîtres far le Parlement , d^ quelques uns d'en' 
treux ejioient de la race de ces anciens confpirateurs de la vieille con/piration 
de lafbugade. Ces hommes parurent tout d'un coup dans une grande intelli'^ 
genceofvec tous les principaux del' armée. Remarqués que ces gens qu'il 
nomme icy, font juftement les mefmes que le Médecin Habernfcld 
avoit nommes quand il defcouvritla conjuration de 1^40. Le mefme 
adjoûte ce qui fuit.Qujncontinent après qtte le Roj cC Angleterre fe fut re^ fag. 5 7, 
tiré d'Oxford entre les Ecojfois , les yefuites é^ lafaStion d*Efpagne confpi'^ 
rerentenjemhle la ruinée^ la perte du Roy. Cequejetiens, dit-Uy de la pro- 
pre confejfton imprimée £un Je fuite. Bernard le feul homme qui aujowrd'huj 
a des intelligences a la cour y ejl celuy qui C affirme dans fin livre intitulé Po- 
lemo-muratus; Ce qui joint avecplufeurs autres cir confiances fait que j' ad' 
'joufiefoy à ce qui m* a efié dit qsic IValtery Montagu , Endymion Porter i (^ 
les autres Papilles qui vinrent en ce temps la en Angleterre , efioient ceux 
qu^on avoit defignés à Rome pour conduire Paffaire du procès du Roy, Et 
file Roy eut voulu fi défendre yils devotent fi produire comme tefinotns contre 
luy. Cette charge avoit efié particulièrement donnée par quelques GentiU 
hommes Anglois à Endymion Porter & à Jean Wtnter • 
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f. 74- Le mermeautheur rapporte dam le mefine lieu que cet rmijmim 
Porter $*eftant retiré cbés luy à la campagne y mourut (funpoyfoii 
qu'il s'eftoit donné à luy mcfme comme Ton croit: Et que Jehaa 
Winter revoyant regarde de tout le monde comme un traiftre& do 
confbirateur obtint de fa cabale un logement dans la tour : faveur qui 
luy tut accordée pour le mettre à couvert de la mort dont oo lerne* 
naceoit, mais qui porta pourtant le nom d'emprifbnnement* Quant 
àMontagu, Digby, & autres craignant d*e(tre tflailinés parquet** 
ques amis du Roy ils fe retirèrent au delà de li mer. Dans le mefine 
livre on trouve qu'un Seieneur Anglois , de la cc^oiflànce d'un 
Gentilhomme PapifteauQi Anglois » luy avoir oûy dire que Crom. 
Wel eftoit le premier homme de l'Europe , & que Bradshaw le pre- * 
Iident de la cour de Juflice qui fi( couper la tefte au Roy, eftoit un très 
honnefte homme. Adjouftant que ces prétendus droits héréditaires 
des Roys eftoient un grand malheur pour les Royaumes : que par ce 
moyen fouvent il arrivoit qu'un eftat eftoit gouverné paroles enÊmts» 
par des fous & par des femmes. Et pour prouver par des exemples 
que ce droit d'hérédité tomboit fur des gens incapable de gouverner^ 
il difoit mille chofes outrageantes contre Charles IL qui du depuis 
eft remonté fur le throne de fes pères, 

II me fcmble qu*une chofe dqnt on n*a pas fait prcwc en']uftict^ 8t 
dont par confequent on ne fçauroit avoir de preuves dans les formes 
peut i peine eftrt mieux (butenuif . Ainfi malgré les emportements 
& refFuHon de bile de Tautheur de l'Apologie , nous poferons en fait 
que les fanatiques & les Papiftes font coupables du parricide commis 
contre la perfonne facrée du feu Roy d'Angleterre : Et cela fervira 
de preuve à noftre thefe generale,que le Papifme'eft de toutes les re- 
bellions & de tous les attentats contre Tauthorité & la puiflâiKe des 
Roys. 

Si l'on n'avoit point tant parlé dans le monde de la dernière conjw* 
ration d* Angleterre ,& fi elle n'eftoit point fi cogtouë , nous en po«r* 
rions îcy menre Thiftoire pour la dernière de nos preuves , q«ekPa* 
pifme eft la fede la plus ennemie des Roys& delà tranquillité des 
cftats. Mais nous ne potirrions rien apprendre làdetfiis à perfonne » 
toute TEurope eft pleine de cette aflFaite 8c jencfçayfiquelqn'an en 
ignore les circônftances. Les Catholiques Romains fbntde grands 
efforts pour prouver que cette hiftoire eft un Roman , & que cette 
conjuration eft une fauflc accufation inventée exprés pou rririnerJ« 
Catholiques d'Angleterre. L'autheur tie îÂfifhpt pitrks Cmho^ 
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Spta $mtr$h PêUti^iJuClir^i, s'^eft là 4eÛus domvî des peiniez pro- 
digicufcs> ou pour mieux dire îl s'^ft prociireun pj^ifir fir>gulijer • 
ctr comme c*dk l'homme du monde qui aim# le plu; à parler & ^ 
^criretila;Wte;nej|riUrouvieHtisre4^isfwiera pafBoi? domiq^te» 
dans la multkiMie df r^ezû>as qju.e les dep^tioo$ d^$ leOn^ips de 
cette coBJuratiofi &iy 4>i>c donaé Ikti de faire. A Dieu m plaife qu^ 
■ous biV reodioB6 lapaneiUe ia qu'à (iHie^mpl<ef^usac/ciibli.oQs liis 

* public decesennuyei^sobfervations &de ces chicanes de barrea^q. 
Uvieqdra un temps d«o$ lequel il (êra permis plus iqu'tl o'cft aiuWir* 
d^huyxiedcjûoiuvi'irlfe^oods de cette crimio/eUe >eoiarfipriCe. Présenter 

. sieot c'e^ leiïe^ie des ciie^ du parti i |B0 attendant on prie ie put^Âc 
de faire les ob^ryatÂoiis ^viuauces pour çoo&yoïer la yericié de cette 
conjuratioip* 

I. Pceoikriemeacjon ay^nik^^autheuride /".«^uij^ 

épus qu'il'fedooDehienjdebMÎneàpcojuyerce.qu'ofiQe luycootefte 
pas • c'ieA q.ue quelques aiisdeS:te&DQÎDSX)ui ont depofê au fujet de la 
conjuration ioot des fripons & qu'ils ont dit des choiesiàufles. Il tQi 
' ioipoûible qu'il ne (bit entré bien des malhoooeftes gens & des efprits 
légers dans une conjuration aulB deteftable. Pxmu* exécuter des def- 
{èin$ comme ceux qu'on avoit, il faut oeceflàirement employerde^ 
perfonnes fans çonfcience & fans honneur , car ce font là les gen$ 
atout entreprendre.On veut bien crpire que ce n'a pas efié Tamour de 
la juftice & Thorreur du crime quia porté. quelques uns de ceste/^ 
moins à defcoavrir ce qu'ils fçavoient de cette grande affaire, & qu'ils 
ont eu des veûes d'interefi <&.d'utîlité. On avoue de plus , que ces 
gens pour fe £ûre payer plus dierpeiivent avoir çhargéJeursdepofi- 
.tions de pluiieurs chofes qui n'eftoiont pas véritables , & ainii il n'eft 
pas impoffible qu'ilsfefbyent contredits les uns les autres, car quand 
op n'a paskveritépourguide il nefe peut faire que plufieuts perfon- 
nes parlant fur un mefme fujet nes'efcartent les uns des autres. Auffi: 
declare-t-onlàdeifusqu'oDn'aeuaucune/gardàla depoiition de ces 
tefmoins que dans les chofes dans lefquelles ils iê font accordés & dont^ 
on avoit des preuves d^ailleurs. 

II. Il n'èft pas impoilîble qu'un^homme qui ment en quelque 
chofe » dife vérité quelque part : Et il n'eft pas veceflàire qu'une 
tefmoin qui avance quelques £aufiètés mente par tout. £t la pierte 
<le touche pour diftinguer dans ces rencontres le menfonge de la veri» 
•té c'cft de voiries chofes , dont ces gens quLfe contredifeot quelque 
part, conviennent : ondoit croire que les chofes dont ils convicn- 
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n ent font véritables , parce qu'ils n'ont point parlé de concert : ce qui 
fe voit par leurs contradidions, car s'ils avoient concerté leurs depo- 
fitions enfcmble ils ne fe contrediroient pas. S'ils ne convenoient 
que dans très peu de chofes & qu'ils fe contrediiEbntprefqu^en tout^ 
on ^uroit lieu de croire qu'en efFed ce font de faux tefmoins & que le 
hafardfeuUesauroit fait rencontrer en quelque chofe. Cela ne fe 
trouve pas icy , les tefmoins de la conjuration conviennent prçftju'en 
tout. 

III. Il faut remarquer en fuitte qu'il n'eft pas împoffible qu'un 
tefmoin foit différent de l'autre, ou mefme oppofé \ un autre 6ns eftre 
faux tefmoin . Tous ceux qui ont part à une affaire ne la cognoiffen t 
pas dans la mefme eftenduc , l'un a plus de part aux myfteres de la ca- 
bale , & l'autre en a moins. Un tefmoin dira un tel eft de la conjura, 
tion , un autre pourra dire il n'en eft point,& l'un & l'autre feront fi- 
dèles tefmoins parce qu'ils parleront félon l'eftenduc de leur cognoif- 
fence : l'un aura oui parler d'un fait d'une manière, l'autre en aura eu 
communication dans des circonftances toutes différentes. Cela peut 
venir de ce que les principaux autheursd.'une conjuration /ède/cou- 
vrenffelon les gens aufquels ils parlent, & félon les chofes auxquelles 
ils les veulent employer: fans mauvaife foy il arrive aulïi fouvcntquc 
la mémoire rend de mauvais offices à un homme & que dans une 
grande multitude de faits il y en aura quelques uns , ou qu'il aura ou- 
bliés ou dont il aura confondu les circonftances,des temps^des perfon- 
nes & des lieux. Enfin il y a mille occafions qui fieront broncher un 
tefmoin & qui le rendront différent ou de luy mefme ou des autres 
tefmoins fans quepourtant le fonds de l'affaire dont il s'agit foit fiiux* 
Si l'on dit que de quelque raifon que puiffent venir les contradidions. 
dans lefquelles un tefmoin tombe, cela le rend abfolument indigne 
de foy, & anéantit fon tefmoignage , enforteque fur de femblables 
depofitionsonnefçauroitfiiirele procès à un accufé, je refpondray 
que cela pourroit avoir lieu s'il ne s'agiffoit que de Tintereft a un par- 
ticulier , mais quand il s'agit du falut de tout un eftat pour des forma- 
lités on ne doit pas rifquer des millions d'ames* 

V. Il fimt confiderer que dans cette affaire on a tout au moins deux 
preuves incontéftables qu'il y avoit une horrible confpiration contre 
i'Eftat & contre la Religion , la première eft la lettre de Colman , la 
féconde le meurtre de Godefroy dont les autheurs ont efté convain- 
cus autant qu'on le peut eftre. Ces deux preuves font telles que Tau- 
theur de l' Apologie avec toute fa fieité & fon audace ne pourra jamais 

rien 
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rien dire capable de lesdetruire. Au fujct de la lettre de Colmati il ne 
dît rien que ce qu'a dit Colman luy mefme , qu'il n'avoit point d'au- 
tre deflein que de procurer à ceux de fa Religion la liberté de con- 
fcience & d'exercice. S'il entend qu'il avoit deflein de leur procurer 
liberté de faire leurs exercices dans des lieux particuliers , nous difons 
qu'il n'avoit pas bcfoin de fe donner de la peine pour leur obtenir ce 
qu ils avoient desja , car on ne les troubloit point dans ces exercices 
particuliers. Ainfi oe n'eft point cela qu'il entend : S*il veut dire 
qu'il vouloit obtenir à ceux de ùl Religion le pouvoir de faire l'exerci- 
ce de leur Religion dans des lieux publics authorifés par Teftat , il fça- 
voit bien que cela ne fe pouvoitiaire fans c^er tous les aftes de Parle- 
ifient>qui fe Jfont faits fur la Religion depuis le commencement du reg« 
ne d'£lifabeth y c'eft à dire fans anéantir les loix du Royaume. Or il 
ne pouvoit prétendre d'en venir là fans bouleverfer entièrement tout 
l'euat & (ans maflacref une infinité dagens > car' il n'ignoroit pas que 
jamais le Parlement ne donneroit les mains à cela. Il faloit donc que 
fon projet fût d'obtenir cette caflktion des loix du Royaume de Tau- 
tborité du Roy feul , ce qui eftoit juflement mettre le feu aux quatre 
coins & au milieu d'une nation la plus jaloufequi foit au monde » de 
lès privilèges ; & ainfi de quelque nuiniere qu'il exprime fon deflein 
il eu clair qu'il ne pouvoit arriver à fon but que p9r une grande effii- 
fion de fang. IVlais il eft clair qu'il alloit plus loin d^ps fes defleins ^ 
la lettre porte > Qttc depuis la Rejftte Marie on navoitfoint eu défi belles 
ejperances de voir Uruine Je cette fefUkfaeherefie^qui avoit tnfeSécesirois 
Royaumes du Nort. Si Colman n'avoit point d'aufre deflein que d'ob- 
tenir la liberté de confcience pour fes Catholiques » pourquoy dit-il 
qu'il n'y eut jamais tant d'efperance de ruiner cette pe/lilentè herefie f 
Quand le Papifine auroit en Angleterre la liberté de faire fes exerci- 
ces de Religion, comme le Calvinifme fait les fîens en France, lare- 
formation de l'Eelife Anglicane feroit elle pour cela ruinée dans les 
trois Royaumes du Nort? Il n'y a pas en Angleterre le quart de Pa- 
piftes de ce qti'il y a de Huguenots en France à proportion du refte 
de l'efbt. Cependant les Huguenots de France par leurs prefches 
n'ont pas ruinelePapifmeenFrance; & quaad on diroit mefle pu- 
bliquement en cent ou deux cents endroits d'Angleterre , cela ne 
fuffiroit pas pour dire , nom avons une grande ejperance de la ruine de cette 
fejiilente herefie , ^c. fi Ton n'avoit pas d'autre but. Ainfi il eft 
plus clair que le jour que le deflein de Colman eftoit d'employer le 
fer & le feu ; les feuls moyens par lefquels on peut promptement 
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eipedter Q0 parti. Jamtis les Pipiftes ae fe ûrcroot de â, <Iot>7 ^îb 
ftflcnt. Ilfàutefti^auiHbarGliâeatiffidefHcuéclepudeur^qu'eftr». 
theur de r Apologie pour ofcr fûer Tevickoce de cette preuTT;» 

IV. Auiiijetdece Colman il faut remirquerencore, qtt'apràli 
découverte delà conjunttoo il fut an îour & demi tout entier avant 
que d'cftre arrefté » & qu'il eut tout fe loyiîr de deftourner tous ks 
papiers & toutes Tes lettres. Il eft certain que cet homme avcît un 
commerce de lettres prodigieux dans toutes let parties de l'Europe, 
on fcait qu il payoit toutesTes femainea fîx ou (bpt pifto/es de ports de 
lettres. Le temps qu'il eut depuis la defcouverte de h coafpimioa 
jufqu'à faprifonfut plus que fufEiâat pour dcftooroer les lettres ies 
plus nouvelles & les pluspropres à le convainae. CeUesjqui ont eftjf 
trouvées n'eftant pas affésprecifes pour découvrir k fonds dececom-^ 
plot> excepté celle au Père la Chaife, quicommenceaot^eftrevkl-- 
le» luy eftoit apparemment efchapée de la memôkv ou de la main par 
une fecrete providence : mais s^ilavoitefté arrefté à Timprovifte, i^ 
eft bien apparent que dans fes Papiers on auroit trouvé toutes les lu* 
mieres que Ton auroit pu fouhaiter* 

VII. Celaeftantpofé fc prouvé, (cavotr qoe Colman menigcoie 
une terrible affaire centre les Proteftants An^ois, quand mefine les 
tefmoinsne fèroientpasafTcs coniidcrablesfeulspour perfoader \ave-» 
rite de ta conjuration , nous fouftenons que joints avec la lettre de 
Colman ils font plusiquefuflîrants pour aflurer toute perfonne qui ne 
voudra pas chicaner , & qui cherchera de bonne ft>y la vérité. 

VIII. Il eft ncceflaire aufli d'avertir ceux qui liront ^AfêUffe f9m 
ks CMtholitjMes > que la plus part des observations de cet autheur (ont 
ties vétilles, & de miferables chicanes, fur depctites differeiKes en- 
tre les tefmoins. Ilyamefmedelamauvaiiê foy en beaucoup d'en* 
droits , parce que les différences qui k rencontrent entre les teA 
moins viennent fouvent de ce que les uns parlent de ce qu'ils ont vn, 
& les autres de ce qu'ils ont ouy dire. Par exemple ; au fujct du 
meurtre de Godefroy, Bedlo w ne s*accorde pas avec Pratvce , BcdloNr 
ne parle Doint de ce qu'il a vu, mais de ce qu'ila ouy dire , it tout ce 
qui s'enhiit de là c'eft qu'illi eftc mal informé. Au refte il eft: certain 
que les réflexions de cet efcrivain n'ont aucune efpece de fbltdité^ 
comme il feroitaife de le faire voir A on fis v^ouloit donner la peine de 
lesexaminer. La plufpartde ces réflexions font fondées fur unjs^^t 
9fjHirenc€^^c. Si Ton vouloit admettre cette méthode pour dcftruire 
des preuves, il n'y en^i pas de lî claires âr fi juridiques qu'on ne puft 
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Cpoabatre par là j Unytpas de faits fi conâaqts qu'on ne peuft fc don* 
oer la liberté denier. Si OQ vouloit raifoonerde cette manière fur 
lacoojurationdeCa£cd>y} quis'appetle la conjuration des poudres, 

^ on pwuveroit aufli qye c'eft un Roman* Y a».t-il apparence diroic" 
QQ, que-deux ou trois çenr^ perionoes ou bien moins entrcpriâèni; 
de boùleyerftr un eftats 3c pour avoir £m périr le Roy, la Reyne 
& autant de reforaies qu*tl en peut tenir dans la faite de Waftmunfter» 
n'en feroit il pas encore ââ^ dK^o^urépourvai^r les morts? Car il 
y a a[^arenc<e que la partie eftoit mal faîte , & il eft certain que ces 
imferabiescoQJurateiirsayaDtgagné la campagne ne peurent trouver 
des hommes pour fROorer quatre vint chevaux. Quand ils fe (èroienc 
txouvéqu^i«ou oJiq mille hommes , y a->t*il apparence que leur del^ 
iein^uft peu retiflu 9 ^qu'ils euâènt pu (k rendre maiftre« d'un grand 
B^oyaume arm<^* Les niefchants ibnc prefque tousjours fols , & leurs* 
xpefures font fouvexit mal prifes , ainli c^eft une voye d'illufion que de 
raifonner contre la vérité a un &it , fur le peu de (ageâè & de pruden- 
c€ qu'il y aurok eu à l'entreprendre. 

} X. Touchant les tefinoios dont cm efiàye de ruiner la bonne iby 
^letefmoigmget il^ucfcavoirquequelquesuns (ont mortsà pre- 
fem» par exemple Bçébnf & Tuberville font morts » & en mourant 
ils<M)tefte vivement prefles de dire la venté, de ne rien deguilèr de 
ce qu'ils fcavoient de cette affaire. & de retraâer ce qu^ils pouvoienc 
avok dit contraire à la vérité* Tous deux font morts très pénitents 
&par<ii0ant très touchés de kurs péchés , mais en proteftant de la 
«iSnîeFe du monde la plus religieufe qu'ils n*avoientdit qUe la veô^ 
té : excepté que Bedlo w a avoué qu'il avait Ëiuflement accufé la Rey^ 
«e 9c le Duc d'York d'avoir eu de mauvais deifeins f & cette retraâa- 
^onaeftémifeentrelesmainsdu grand Jufticier North. Or il n'^ 
aauQuo^ raifi>adefoupfcoimer que des gens fbyent capables de trahir 
leur confciencejuCqu'àla mort, c'eil à dire de fe damner de gayeté 
4fic^mirSc avec certitude. Sur tout celuy qui s'eft retraâé fu^ deux 
%rtîcl«f« nefeferoitilpasretraâéfurtoutle refte, fi les autres artir 
clesavoienteftéiàux i £t mefme de très honneftes gens qui Tout vu 
au U<â de la mort« afiurent qu'il n'a rien du tout retraâér& qu'il a per- 
iHlé dans toute sfes dépositions jufqu'à la fin. 

Xf Ilfautobferver auflî que & ces témoins font faux ils ont efté 
ioiboriies, & le premier fubomeur doit avoir, efté un nommé Mr. 

. ToqgDodeur en Théologie, quelcsjefuites voulurent faire aflaf^ 
iiner parce qu'il a voiit tourné en Anglais le livre appelle la Morale des 
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Jcfuitcs. Cday qui luy découvrit cette conjuration contre luy ; 
luy découvrit en mefme tomps la confpîration générale contre TEfta. 
Et ce fut ce Doôeur Tongqufle premier produifit Ôath ; auffi eft 
celuyqu'onaaccufc d'avoir tramé cette longue fuittc d*accufarion5 
qu'on appelle des calomnies, & de les avoir fuggerées à Oath. S 
cela eft, on ne peut nier que cet homme fie foit le plus (cekrat de tous 
les hommes. Cependant on a de bonnes preuves que ce Doâeur de^ 
vant cette affaire à tousjours vefcu en pamitement honnede hom- 
me, & jamais les Papiftes n'ont eu aucun reproche à lav faire. U 
eft mort depuis deux ans avec des marques d'une profonde pieté, & 
en mourant il a protefté & affirma avec des ferments redoublés en 
prenant à tefmoin Dieu devant lequel il aUoit comparoiftre , 
que jamais il n*avoit eu la penfée de fubomer aucun tefmoin , & 
qu'il ne cognoiflbitperfonne qui euft travailla à defemblables fubor- 
nations. Ces Memeurs veulent tirer une preuve de l'innocence des 
accufés , de ce que fur refchafaut ils ont perfîftéà nier les crimes dont 
ils eftoyent accu(es. Ils doivent nous permettre de conclurre zuS& 
que ceux qui accufent les Presbytériens d'avoir fuboroé les tcfînoios 
iont des calomniateurs , parce que ceux qu'on accufe d'âvoir eûé 
les fuborneurs, en mourant, dans leurs derniers moments ont pro- 
teflé & juré que l'accufation qu'on avoit faite contre eux eftoit &u(^ 
fe. Te pourroisicy rétorquer tons les beaux lieux communs de ces 
Meflieurs pris de ce que les paroles des mourants doivent eftrecon- 
fiderées comme des oracles, parce que la terreur de Tenfer, le ju- 
gepient de Dieu devant lequel ils fe vont prefenter, la force & l^ 
remors de la confcience, le deftein de fe fauver les oblige à ft defchar- 
ger, & à ftire pénitence de leurs péchés. Ce qui ne fe peut fins la 
confeilion. Je diray feulement que les Presbytériens qu'on accufe 
d'avoir efté les autheurs de cette horrible accu(ation,pouvoieot s'db* 
ftenir de confefler leur crime encore qu'ils en euflent eMcoufahks, 
ç'eft à dire de le confefler à des perfonnes publiques; ils n'avoycnt 
qu'à s'en confefler à un diredeur de confcience, & au rtfte donntt 
ordre qu'aucun ne les approchaft , qui les puft obliger \ parler fur la 
matière , afin qu'on ne puft les interroger & qu'ils n'eufient poi»^ 
occafion de continuer dans leurs menterics & dans leurs déffimulations 
jufqu'à la mort. Qui peut donc avoir obligé ces Presbytériens 
accufés de fubornation, de faire àes pfoteftations publiques & 
folemnelles de leur innocence , puifque perfonne n'eftoit en 
droit de les interroger là deflus/ Cenepeutcftreque k venté 9 &** 
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netteté de leur confciencc qui les a portés à elogner d*euxjufqu'à la 
fin, le foupfcon d'un fi horrible crime. 

IX. Puifquenousenfommesfiurles fiirbomations dont onaccufe 
les Presbytériens, ilftut apprendre au public les iniquités énormes 
& les eflForts prodigieux que les Papiftes ont fiiit pour fouftenir cette 
horrible calomnie qu'ils ont répandue dans le monde,* que les Pres- 
bytériens Angtoisfont les autneurs de cette hiftoire fcandaleufe & 
qu'ils ont inventé cette prétendue confpiration pour perdre les Pa- 
piftes du Royaume. Premièrement ils ont fait des efforts extraordi- 
naires pour obliger les tefinoins àfe dédire & à déclarer qu'on les avok 
fiibornés. On a preuve qu'un nommé Jacques Netterville Papifte 
Irlandois a voulu corrompre deux perfonnes, dont l'un s'appellott • le 
Capitaine Guillaume Bury habitant en Irlande., & un nommé Guil« 
lai^ime BrooksAlderman de la ville de Dublin , pour leur diâer une 
depofîtion horrible contre Oaths 6c Bçdlow , par laquelle les dits 
Oaths& Bedlow devoyent eftre chargés de mille crimes, &deplu$ 
ftccufés de s'eftre lailTé fiiboriKr par ks (Presbytériens. 

Ce Netterville qui avoit fort connu le Capitaine awjr en Irlande 
après l'avoir préparé > luydeclarafondeffein en ces termes, iljdfm 
dêjfein fur fnd four ferdre ceux qmwtMmfè les Sei^teitrs prifinmers , 
fowrjemeantirtmttceqmfe dit de la amJMratio»^ é^ four faire tourner le 
je/i £im Aiêtreeofiim Adjouftantque luy Capitaifle Bury pourroit ren- 
dre un très grand fervice aux accufés en avanceant certaines chofes 
contre Oaths & BedIow,que pour cela on tnydonneroit cinq cents 
pièces , c'eft à dire environ deiix mille efcus. Le Capitaine feignit 
^donner les mains à cette propofition afin d*en fcavoir davantage. 
En effet il apprit de Jacques Netterville, qu'un Irlandois nommé 
RufTel^maiyac Madame Rowfi demoifclh de la DuchefTe dePorth- 
mouth,devoitmenagercette af&ireârpayercetargent. Bofuitte le 
Capitaine convint avec Netterville que Taisent feroit mis en main 
tierce, &qaf'on hiy donneroit un papier dans lequel feroit efcrit tout 
ce que l'on voudroit qu'i^ affirmaft, ce qu'il ne manqueroit pas de 
faire* Jacques NetterviHe révéla auffi au Capitaine Bury qu'ils 
avouent gagné un certain noittméBm^er, lequel jureroit quelemê- 
me jour qu'on fit une proclamation pour deArouvrir .les autheurs du 
meurtre d'Edmond Godefrev, Bedlov Tcftoit venu trouver dans 
fa chambre , Se luy avoit demandé s'il n'avoit jamais vu le Sieur 
Edmond Godefirey, & s'il pourroit bien le luy dépeindre. Si je ^«»- 
Vûis /cofvpr , difoit-il, ç^mtttent il ejlmfait^jefimmnsgafftef deux mille 
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& qu'en mcfinc temps il avoir voulu mene^ Brewer à Thôtel deSo* 
merfctafindeviftterleslieaxoùk meurtre avoit eftécoflunis^afinde 
composer fon hifiotre fvx la fîtuatioD <les placei dans cet hofteL Le 
Ci^ raine alla donnera vis de coût cela à un Secrétaire d'Eftat. 

Quant à Guillaume Brooks Aldcrmao de Dublin voicy comme 
1 678 ^^ ^'^^^^ ^^ P^^' Nettcrville eftoit prifonmer dans une certaine pri* 
fur la fin ^où appeliée Mtrfchmifié. L'Aldcrman eflant h Londres pour ks 
de De- 4i£Faires aUa voir en prifon NetterviJie qui eftoit deû cogmxii&ncc. 
Cet homme le pria de porter un billet pour un preftrt qui eAoîr au/fi 
prifoanier avec luy , à un nommé Pkrce Butkr Pépiât Anglois bour- 
geois d^Londres. GuillaauM Boooks n'a^r^t pas trouvé ce Péerc^ 
Avri^rgaidaiebilktt &fekutparcequ'iln'eftokpas{drm^ Hue 
comenoitaiitrechore fiooa, pu le fif^»f ^n^ ^ m^ frifmm^r 
^mme nfiffim et fmt Itfinmem^^ ftiiltkfirmt^^UUwmtrê^vfr^ 
fignéDêmiwipmKtUj/. L'AlckraundeDuUkiayancapprbeQmefme 
(emps par un bruit de ville que ce Kelly eftoit un preftre accule 
<l'eftre compiice en meurtre d'£dmaiid Bury^retouma voir Netrer- 
ville pour en fçavoir des novMelles. Lit ce fut alors ^ue ce Nectcr- 
ville s'ouvrit entiereaieat à hxy^M luyât la iRefoiepropofioon qu'il 
avoit {àiteauCapitaioe GuMmmeBmy^ que s'il vaulotf te&noigner 
•contre Oaths & Ifedlow pour faire tomber Torigiae de lacak>mme 
aufu^etdelacanjuradontCurksPrefibyterîens, on luy doonerott une 
grande (bmsie d'argent* L' Alderman Gi«Uaiime Bnwksfc Je Ca* 
pitaine Bury fe deibouvrirent mutuellement ce qui leur avoit jefté dit 
par NetterviUe, & alon TAidermande D>Mtn sVmatta aaifii decou-r 
vrir fon fecret à tm Secret^re d'Ëftat. De concert afvec ce Secretdre 
d'Lftat ils cominuerentleurs intrilgues avec NettervJUefrigoant tous- 
jours vouloir luy cenjdre & aux con^kateurs k iervke qu'on leur 
demandoir • dans Tfil^ieraQce de tirer dans peu de acanps le pâ^>icr 
qu'oaleur i^uloitfidre aftrmen Mais h cfaofe mwqmpurcctâo 
^ent. Oathscentendit quelque chofedu dcyfcin qu'avok lÂettsrvittt 
de fuborner des teTmcûns contre Inyt il k vint trouytar accompagné 
^u Chevatkr WaUçr* Inquel en partie par menace en Matie.|iar^o* 
Tncfks obfigeaNettervSki confei&rimit oequ'ilavottâttauCapitai- 
neBury;ce que Nctterviik fitphis aifênwt parce qu'il crut qu'il écoit 
trabi, & que le Capitaine &l'AJbJienna8ra«ayentde^ Ai«fi 

fut éventée la mine un peu trop toft. .EtRuflaleMaride laDe«Boi- 

fcUe de la Oucheflè de Portbmouth ayant appris cela fe iàu^^ L^ ^^^ 
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btîon de cette affaire a eft^ imprimée & fmbliée avec toutes fes cir* 
confiances & toutes fc$ jweuves. Dans k mefme relation il eft rap- 
porté & prouvé que les emiflfaires Papiftes dans le mefme temps 
feignant d'ertre bons refonné$> voulurent faire une quefte à Londres 
dans les naaifons des Wb»CT»/irj««f>^« & des Presbytériens, les priant de 
contribuer charitablement pour l'entretien du Dodeur Oaths & de 
Mr. Bedlow , fous le prétexte fpecieux que ce que le Roy leur don- 
noit n'cfloit pas fuffifant pour les entretenir & pour les encourager*. 
Ceux auftjueîs ilss'adreflcrcnt fe doutèrent incontinent de la fourbe 8c 
rebutèrent rudement ces quefteurs. Leur but efloit d'obliger les Pres- 
bytériens à donner de Kaiçem à cts deux tefmoins,& de prendre de 
cela de bonnes attefhtîons afin de pouvoir dire que les Presbytériens 
payoient CCS tefrnoins pour kur faire dire ce qu'ils vouloyent. 

XII. Devant le Parlement du commencement de l'année 1679. 
Bedlow déclara après avoir pteflé ferment qu'eflant alléchés Milord 
Thrcfbrîer Comte de Damby pour toucher quelque argent par or- 
dre du ConfciU le Comte l'avoitniené dans fon cabinet &luyavoit 
demandé fi le Duc de Buckingbam, Mitbrd Shaftsbury , ou quel- 
ques membres de la matfbn des communes n'avoyent pas requis de 
luy qu'il depofaft quelque chofe contre luy Milord Threforier, que 
s'il vouloir luy révéler ce qu'il pouvoitfçavoir> & fe retrader des 
chofes qu'il avoit depofécs au fujet de la confpiration contre les 
Seigneurs qui cfK>ient dans la Tour, on»luy donneroit une grande 
fomme d'argent avec laquelle il pourroit aller vivre à (on ayfe en 
pays eflranger à Genève, en Suéde ou dans la nouvelle Angleter- 
re. Bedlow reAAaat à ces promeflfes le Threforier changea de flyle 
& le mcnacea qu'on le jetteroit dans un vaifleau, qui le meneroit fî 
loin qu'on n'entendroit plus parler de luy. Et en effeft en fuitte on 
donna à Bedlow des gardes qui furent des efpions & qui le mal- 
traîtterent fort , )ufqu^ ce que par ordre du Roy on changea de con- 
duitte à fbn efgard. Dans le mefme temps Oates déclara auili aif 
Parlement > qu'un jour c<Mnme il fêpromenoit dans le jardin du Roy, 
ie Comteide Damby vint i poflèr auprès de luy>& le regardant d'un 
«eil farouche,dir, voiU9md€sfaHVtmsdefu4ngktefrej mais j e fier eU 
pôirfendn dam un m§is. 

XIIL On dira que l'Article précèdent roule encore tout entier 
fur la depofîtion de Bedlow 8c d'Oates les mefmes faux tcfmoins. 
Mais voîcy quelque <hofc auffi bien prouvé, que çhofe le peut cfh^. 
Les oonfpirateurs k fêrvirem du mimflere d'un nommé Natha- 
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iiacIR.eadingEfcuyercelebrehommedcîoy, pour corrompre Bed- 
low & pour l'obliger à defchaiger I« Seigneurs prifooniers en k 
Tour * particulicrement Milord Peter, MUord Powis , Milord 
SufFord & Henri Titchborn. Bedlowfe conduifit avec toute la pru- 
dencenecefTairepourfaire tombercethomme dans lepiege. U pa- 
rut efcouter favorablement la propofition deNathanaelReading, il 
pritdel'argcntdeluy, îlcutavecIuyplufieurîconfCTences, ilreceur 
unmemoiredanslequeleftoit coucbc ce qu'il devoir dire en faveur 
des Seigneurs prifonniers, efcritde la m 
fînilluydonnaunrendevouscbcsluyd 
deux Kommes derrière la tapiiTerie & f( 
de la converfation. Bedlow qui avoit 
dcsCommiffairesduParleroeat auquel 
fes preuves furent en efiat> fitdech 
communes, laquelle obtint du Roy un 
thanael Rnding. Ce qui fut fait, le 

' Nathanael Readingavoit faità Bedlow 
fantque Milord Staffbrdluyeftabtiroii 
la provincede Gloceftre. On produil 
fâmain, ille reconnut & fut contrair 
Saprincipaledefèncefut qu'en cela il n'. 
ter Bedlowà rien dire contre la vérité , 
d'eftre parjure. Cène dcfenfe n'empt 
néparlesjugesàquatre mille efcus d'ar 
cAre un heure au pillory. Le proc^: 
preuves ont eue' expoféec à la veiiedup 
fentence. 

XIV. Voicy encore une autre chofe 

1 qu'un domeftique de Milord E>$ttnhi 
Thrcforicr , par l'ordre de fes maiftres c 
*eurOates, l'un nommé Guillaume O 
pouracccufcrleurmaiftre de chofcs cr 
le decrediter. Ce domcftique du Cou 
Knox ayant corrompu ces deux valets c 
leur difla quatre lettres par Icfquelles 1 ^ 
les mouvemens de leur confcience à déclarer une conjuration qu'ils 
avoyent defcouverte , & qui fe tramoit par Bedlow îc Oates contre 
Milord Damby. Après ces quatre lettres que Thcunas Knox s'é- 
tait fait efcrire par ces deux fripons de valets, afin de pouvoir dire 

qu'il 
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qu'il nelesavoîtmfoiiïcités, nifubornés, puis qu'ils s'eftoyent les 
premiers addrefles à luy , il tira d'eux divcrfes déclarations par efcrît: 
Tune par laquelle ils deçlaroycnt la manière dont ils avoyfent eu 
cognoifiance de la conjuration : une autre déclaration fignée des 
deux valets Oshme é* Lmncy comme la précédente, par laquelle 
ils difoyent avoir oîiy dire au Dodeur Oates des chofes horribles 
contre le Roy & contre plu fieur$ autres perfonnes de qualité. Par 
unètroifiefme déclaration lignée par Osvornt feuljleftoitporté que 
ledit Osborne avoit efté tefmoin d'une converfàtion entre Oats Sr 
Bedlow, dans laquelle ils avoyent parlé des moyens de perdre le 
Comte de Damby , que Bedlow avoit propofé de jurer & d'affir- 
mer par ferment que le Comte luy avoit promis une grande (bmme 
d'argent pour l'obliger à fe retirer au delà de la mer, ce que le Dodeur 
Oats avoit fort approuvé. Il y avoit une quatriefme déposition fignce 
Osbùme 8c Laine y par laquelle ces fripons depofoyeftt qu'Oats les 
tvoit voulu induire à faire cognpifTance avec les Domefliques du 
Comte de Damby, & lier une intrigué avec eux pour tirer de l'ar- 
gent d'eux, en leur difant certains menfongcs qu'Oats leurmettoit 
à la bouche , & dont en fuitte il fe devoît fervir pour perdre Milord 
Hamby. Enfinil tira une autre dedaration du nommé Laine ^ pat ^ 

laquelle il depofoit qu'Oates ayant envoyé (es autres valTts à la chapel*- 
fejil Tavôit retenu & l'avoit voulu violenter pour commettre un ade 
de fodontie. Les machines eftant ainfi préparées il n'y avoit plus qu'à 
les faire jouer. Mais Oates & Bedlow ayam eu le veut de cette in- 
trigue firent arrefter ces trois ftipons^ Thomas Knox domefiique du 
Threfbrier, Osborne Se Lame valets d^Oates. Ces miferables furent 
examinés & après avoir long temps nié , enfin Jehan Lame confelTa 
volontairement que £';iax les avoit fubornés Oibome &luy> pour 
depoftr contre Oates & Bedlow en leur promettant de grandes re- 
compeniès de la partdu Threforier, & qu'il leur avoit donné de 
l'argent, avoit refpondupour leur logement & pour leur penfion , 
kur avoit fait prefter ferment de garder le filence, en leur difant que 
s'ils venoyent à découvrir l'affaire on ne manqueroit pas de les faire 
aflfafliner. Environ le mefme temps on examina Tautre tefmoin fcavoir 
SHittaume Osborne, lequel après avpir prefté ferment , nia avoir jamais 
rien ouy dire à OatS , ni contre le Roy, ni contre le Comte de/^^^. 
Damby > ni contre les autres Seigneurs, quoy que cela fuft couché(i*ç,,fvri7, 
dans fes déclarations; avoua que Thomas Knox les avoit corrompus ï^79« 
par promefles & avoit cfcrit de fa main les depofitions telles qu'il 
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avoit?ould, &proccftifienBn qu'il n'avoitjamaisrcco^u ftocunmat: 
dans k Doâeur Oats» oi aucune comluiue maIlK)nne(Ve à l'efgard <k 
ks viiecs. Jehan Laine proctfta la mefaïc chp(c Se déchargea Oac 
de rcnorme accufiitioD couchée dans (a depontion touchant Tacteiu 
tat de Codomie. Voila ce qui s'eft pafle à la éicede toute l'Angleterre» 
l'afFaireacfté traittéeeoiufticeaubiiic du Roy & devant des Com* 
mi^aires» La relaiton a eft^ imprima avec toutes les pièces concer-. 
santes<e procès ; les depofitionsdes deux valets & leurs rerraâattons^ 
exprefles Se fignéesde leur main. Je (bubaite qu'on /à/7e attentioo 
à un fait fi bien prouve, & que Pon y voye preoiiereroenri'enorfne 
obliquité de ce parti Papifte Se les efforts iniques le/quels il a faits pour 
miner la validité des te(iBoignages& la repuudon des tefaioiQs. IXovt- 
îleftaiié de cooclurre quç leur caufe ne valoit rien & qu'ils fefen^ 
ipyent coupabks > puisqu'ils employoient tant de voy es honteufes 
pourobfinircir kverité&pour fe dérober aux juftes peines qu'ils a-» 
voyeot merifiées. L'autre cbofe qu'oadoit obferver , c'eft que les. 
confpirateurs Anglots & ceux qui travaillent à les juftifier ne font 
digoesd tucufvcreanceiiaitt tous le» faits odieux & infamants qu'ib 
ontetwepris depf?odiiiireoofiircks tefinoiits afin de les rendre inâ« 
Fremiere »es ^dîgoesde œpfoches» Par«|:^|iip)e ce que P Authçur de I* A- 
partie de pologie pouT ks CathoUques po(ê ea fait coaxne uoe chofe ceruint 
r^polo- q^|'Ojt5 ^ eftclevé parjure à Hâfting pou ravoir fau6èa»efic«:ci]fé le 
^'^' Maire d!iâlieu.d'U9Criiiiedom<jC Maire eftoitin^ cekdi$ieeft 
une<iriomilie««Qoce » cfMnouv^» JrdotKÎls'elDuAifiéàlafiicede 
kiufticé» àlatoiiluâoiidietqiUffes^eiHiQtt^ 

XV. Si nou( voulons avoir encore wi mtft (àk bieii\ prouvé de 
iûboraation atieotée, aousen avons un confiderable dans ce qui eft^ 
arrive à I>agdak l'un des tefmoins • Les con (pi rateurs eflapjoyerene 
un n^mmé Àér», FrictSc un fKKre nomme Mk Tofhrmg pourcorroai- 
pre le Sieor Dugdale.Ges gens fe prevahirent de ia cognoii&ice^ ilf 
avoyem avec luy depuis long temps & le voulurent induire à Hgner 
une retraâation dont ils luy donnèrent la copie couchée en ces ter- 
mes. Moy fouffigfté t/tmtf^êmhé £$m ifréj rem0ri -Je c99^ci€tÊÇ€ & 
éCmmfifW€rtdmimrfûnrkffr^»»dp€clHtjimy^yc9mMms€n^ 

macHtfcéenu ^firt trti ^lêgnèes de k veritt. ftwi'efiim ^kiigiàtmm 

frém^4m^ffimdeUm^mierf Jkmjaj efiifmé à fme ui fmfQhmnes 
0^tmh\ Mtés -ePâm: ^i^^r ftrfmdè epitma faifim jf fffamrttéKf de > 
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fMifants ennemis , jtmefmsretirê enhênJ^/iur^t. lyêàJemafr^pre 
WémjedefioHvriray leprandtQrtijuia çftifait éUàxCathdiquis^^yeJpere 
ane je trouverajf créance. Je protefte fymhUbUment 4eva7a le Dieu tout 
fuijfant tfue je nefuisf^ti a faire cette cenfeffim far aucun amre nMtifque 
far une véritable ref enfonce des fechès ^ue/ajf cemmis en cela y ^ dont 
feffere ^ Dieu m* aecerdernk pardon. On <kvoit payer cette decla» 
^tioo quand elle feroic en banne forme d'une granoe. (ornooe d'ar- 
gcnt, dontDugdaleconvint<Jc avec laquelle il promit de fe retirer 
CD pays eftrât>ger d'où ildiroit tout ce qu'on voudroit. Maisavant que 
de figner cette déclaration il feignit vouloir avoir des feuretés pour 
toucher fon argent. On luy voulut donner un Ambaffadeur pour fit 
fcurctc, mais il nele voulut pas recevoir, & fur toutes les propoiî- 
tioQS il foifoit tousjours nàiftre des diftcultcs.Cela leur ouvrit ks yem: 
& leur fit cognoiftre qu'on les trompoii. Car en eli^eâ Dugdale ne 
traittoit avec eux que pour les engager dans des démarches qui ferviC 
fent àdefcouvrirdeplusenpluS'la conjuration* Et pour cet e£fe(^ 
il rendoit conte de toute fa conduit^e à plufîeurs perfonnes d'entire k$ 
Magiftrats avec lefquels ilagiflbitdeconc^t. Les Papiftes conjura* 
teurs prévoyant que leurs engagements avec Di^^e leur alloyen; 
beaucoup nuire, le voulurent prévenir &portercnt plainte contre lyy, 
comme u volontairement il leur euil offert de fe dédire nAoyennanc 
une groffe fomme d'argent qu'il exigeoit d'eux : fur quoy ils con* 
cluoyeat qu'on ne devott adjoufler aucune fi>yaax depoutions 4c 
telstefmoins qui efloyent tousjours prefb de vendre leurs tefq:u>igadr 
ges pour & contre > au plus offrant. Heureu&ment Dugdale avoic 
pris fes précautions y comme nous avons dit. Il produiiit devant le 
confeil cesperfonnesgmves&decaraétere avec lefquelsilavoitcon* 
certé cette al&tre. Et non feulement le confeil le déchargea» mais 
envoya Ihrietic Tasiereugh en prifon en attetid^i^ qu'on leur fift leuc 
procès. LcsictQ>pâiS:»fH changés en Angleterre comme chacun fcait, 
ftce»letixfubanimiv$ emprifonnés font fortisidrpriiba fous caution 
djelc reprdcntçn Yoyiii une fi longue fuitte de preuves incontefta- 
bkis 4c9t ioAvfaesi que tes confpirateurs ont tramées pour anéantir la 
créance des tcûn^m, QUpOMrksfuboriiereuxmefmes, que jamais 
tien ne lot mictiix pix>wvé, ^ rien par confèquent ne fut plus certain^ 
c'eftqu'ikfeiinittnr coupables, 4c croyent M fè pouvoir iauver que 
parcie*ooiurcaiictcrmie5« : ' 

' XYt Toutes ces çiofttiyes^y«ieftè inutiles, &l6$ Papifles Au* 
glots n'ayant patrouYCt 4e faux t«6paom po^r prouver que Jies 
; : * Ccc z Presby. 
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Prcsbytcrîcnf avoyenffaborocOates, Bfccflow, Dugdale 8c les 
très pour fbuftenir raccufation , ilsfc font avifcs d'une autre choit 
qui feroit furprenaote au fouvcfain degré , fi elle n'eftoit eniierement 
conforme à la conduitte perpétuelle de ces faux zélés qui ont diverses 
fois entrepris de reftabHr la religion Romaine dans les lieux^ d'où elle 
a efté bannie. Le premier retranchement de ces boutefeui, c'eft de 
nier leurs conjurations auflî longtemps qu'ils lepeuvent, & de (bu- 
tenir que tout ce qu'on en dit eu cm calomnieux Roman. Qjiand on 
tes forcé dans ce retranchement 6c qu'on- prouve clairemearqu'H y a 
eonfpiration,ils fe auvent dans une autre , & fouftienneot que la con* 
jtiration a efté formée par leurs ennenris, c*eft àdire parles ProteA 
tants. Lors que la conjuration dt la fougade fut découverte com-^ 
me on ne put nier qu'il n'y euft confpiration, puirqu^oa trouva Ws 
poudres fous le Palay s de Weftmunfter, les conjurateun fouftinreot 
que cela avoit efté fait par les Proteftants 8c par les mtniftres pour 
avoir occafion de perfecuterles Catholiques. Us en ont ufé abfolu- 
ment de mefme dans cette affaire > ils ont nié le plus qu'il a-efté poilî*- 
ble. Us ont effayé de faire retraâep les tefmoins par menaces & par 
promelfes , ils ont fubomé de faux tefkiotns contre ceux quiavoyenr 
découvert la confpiration. Et tout cela n'ayant pas reuflij ih fe font 
fcuvcs dans leur dernier retranchement , ont avoiié qu'il v avoit une 
Txtutcecy confpiration contre la vieduRoy & contre Teftat.Mais ils (oûtiennent 
r/? fubUé que les Presbytériens en eftoyent les autheurs,& que le Duc de Mon- 
en yin- niouth & le Comte de Shaftsbury en cftoyent les chefs. Il eft bon de 
deuxTc- "apporter a^^cquclqueordre, la^nanieredont ils fe font pris à forger 
lations , Cette horrible calbm nie pourfàà-e côgnoiflteleuT efpritâtpourmon- 
fune de ftrer de quoy ils font capables. Pour cela ils fe fervirem principale- 
ff^^' ment du mihiftere d'un nommé Thomas Dangerfield & a'une fcm- 
f autre du ^^ nom mée la Cellier. Ce Dangerfield de la confeifion des cfcox par* 
Colonel tis,e{l un miferable à tout entreprendre & à toutiàire^pourvu qif'oo Je 
Ménfel. paye bien. La Cellier eft uneferame d'un petit tnvcbBnd Fna^ois, 
quant à elle une infâme fagefi^mme <te proftituées , grande amîe 
au refte de Madame Powis femme d'un des Seigneurs prifonnicrs à 
la tour de Londres. La maifon de cette femme eirle bureaud'adreffe 
du partf, 8c le logis où l'on place les faux tefmoins qu'en apofte^ Ce 
fut où logèrent les tefmoins qu'on fit venir de St. Orner pour prou- 
ver qu'Oates efloît à St..Qmer pendant qu'il fe difok avoir efté è 
Londres & en^ Efpagne*. Dangerfield eftoit prifonnier À, Not^ 
£aitrj^<^^ ^À- mauvaife conduite de pooffr des^ dettor., Comme les 
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gens quife Fcflerable»rfe rencontrent aifement , k Cellier s'accointa 
de Datçerfield & luy promit de trouver des perfonnes qui le tirc- 
royent d'affaire pourveu qu'il fe confacraft entièrement à leur fer- 
vice. En cffea elle le tira de prifon , elle Tavôuë dans fa relation ,• 
mais dit elle , elle ne le croyoit pas fi mefchant, C'eft une révélation' 
qui luy eft venue depuis que Dangerfield s'eft brouillé avec le parti, & 
a defcouvert latrame. 11 ne fut pas long temps en liberté qu'il futre-^ 
pris & remis en prifon pour des debtes. La Cellier trouva moyen île 
le recourir encore , ae luy faire avoir quelque répit en le menant à 
une juftice qu'on appelle le banc du Roy , & durant un temps confî- 
derable elle luy donna vingt Shellings , c'eft à dire douze où treize 
Francs par femaine pour foo entretien Enfin; il traita avec feî cre* 
anciers pour fes debtes montantes à ftot cent livres fteriing, qui va- 
lent près de neuf mille livres de noftre monnoye. La Cellier luy 
trouva de l'argent , fes affaires fe terminèrent & le perfonnage fc vit 
en liberté : comme il en eftoit redevable au parti , aufli la devoûa-t-ii 
entièrement à fon fervice. Il s'attacha à Madame Powis,qui promit de 
luy faire fa fortune & le logea dans ime maifon de Londres, d'où on 
fe làifoit fervir de médiateur pour porter des lettres à diverfes perfon- 
nes qui eftoient de rintcUigcncc , & entr'autres à Milord Caftelmaine 
donc il devint le principal agent. On l'envoya dans fa Province de 
Bukingham porter un paquet à un Preftre nommé Meffire Jehan , & 
l'un des articles de la refponfe du Preftre înt^^utl fshit efcrire érfaira 
imprimer plufieurf liheÙes ^ les femer far tom , ér envcjer des gens- 
dans toMê< les cabarets ^ dam ces lieux ifHUls affellene des maifins à 
Cofféjpour y re/pandre des trusts contre les Ptesljfteriensi En effeâ 
cela nit exécuté & de toutes parts on entendit parler d'une 
grande conjuration des Presbytériens contre le Roy. Sous le 
nom de Presbytériens l'on renfermoit les membres les plus fains 
de l'Eglife Anglicane, qui s'eftoient tousjours foumis au gouver- 
nement & à la difcipline Epifcopale , mais qui eftoyent pour^ 
tant grands ennemis des Papiftes» €e fut dans ce temps la que 
le Duc de Montmouth (ut difgracié & que le Roy ofta au Com^ 
te de Shaftsbury la charge de Prefident du Confeil. Ce qui- 
&it voir que la machine commençoit à jouer efficacement, 
& que ces rapports firent- dé puiffantes impreffions fur Tefprit 
4u Roy. 

Comme Dangerfield commenceoit à devenir fort utile on Itiy aug- 
menta fès. gages & on le taxa à dix ou douze efcuspar femaine.. Mi- 
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lord Cafltlauine remploya à tirer de prifoo Thomas Kmx & Jdnim 
Lâim dont nous avons parlé cy deflfus ; qui avoienc efté fubornesî 
pour accufer Oates de trahifon & de fodomie. Il Te mit à fréquenter 
fort ibigneufement tous les Coffii hêuftsàfi LoiKlres»& à y refpaQdro 
felonk projet les bruit;s de la confpiration formée par les Presbyte- 
FÎens. Il copia une multitude de lettres que le paru forgea ibusle 
Qom des Presbytériens ainfi nommés : c'eft à. dire des principaux 
Seigneurs les plus efchauffes à découvrir la coufpiratiou desPapifle^. 
pQ Bt faûre de faux cachets où eftoient ks armes de ceux fous le nom 
de(quels on devoit faire des lettres. Dangeriield avoiie que pour 
uae (êule fois il £t vint iêpt faufles lettres par lefquelles il vou- 
loir faure paroiftre que les Presbytériens tramoient entr*eux une 
terrible coafpiratioa. On fit aUiii)utqu*à quarante liftes de noms de 
ceuxqui dévoient entrer dans cette partie» & dans chaque lifte il y 
fvoit bien huit cents noms : on devoit laifTer ces Hftes &jetter ces 
lettres dans les maifons des particuliers ^ fur tout des grands Seig- 
neurs qu'oa vouloit perdre ^ & après dans une recherche qui fede- 
yoit faire (bus prétexte d'une nouvelle conjuration découverte, les 
papiers fe dévoient rencontrer. Se peut il rien de plus diabolique i 
]Bn{if>ceI>mgerfield autrement appelle Willongby^ fut introduit chés 
Moniteur le I>U£ dTork par Milord Peterborough. U fit au Duc 
toute rhiftoire de cette prétendue confpiration à^ Presbytériens. 
{.e Duc avoit des raifons que tout le monde fçait , de croire ces for- 
tes de iàbks& de les appuyer; furTheure il donna vint piftolesàce 
dolateiur & Je mem w Roy. Ce fut là qu'il débita toutes les inftruc* 
tions qu'il av.oit receuës de la Dame Powis , & chargea le Lord Gray, 
le Lord Inloward d'E^rik, le Duc de Montmouth, le Duc de 
^Buckingham & pkHeurs autres. Il fit fi bien par fon difcours qu'il 
4onaa au Roy des cf «intes & des foopfcons > fa Majefté luy fit doa* 
Aer quarante pièces. Pour fe rendre de plus en phts maiftre de re|>rit 
xlu Roy il luy efcrivit à New Marquet une lettre , par laquelle il luy 
faifoit Ravoir qu'il avoit découvert une grande intelligence entre les 
Presbyterieascofifpiratettrs & ks provinces unies des Pays bas. 

Ceftàpeuprest'cftatoèeftnkcette nouvelle machination quand 
la providei^e de Dieu permit qu'elle fîit découverte de la ouniere 
que nous allons dire. Ettre lesi maifons que k Comfeeâe dcPo^ 
avoit marquées , dans lefquelles on devoit jetter les liftes des conji^ 
rateurs^eftoit celle du Cokmel MtttfeHogé dans un aubei^ge ^ oii dans 

une maiioQ à chambres garnies. Dasgctield ayaot d^cMimtoè 
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togcoît ce Colonel feignît de vouloir prendre logisen la mefnnemai*- 
fon,& (bus ce prétexte vifitant les chambres il mk Ton papier derrière 
le chevet cT un lit & fe retira. En fuîtteil alla déclarer aux oflRciers 
de la Douane qu'il y avoit dans cette maifon pour vint mille livres 
de marchandifcs de contrebande cachées. Les commis de la Douane 
fc tranfporterent dans cette maifon conduits par Dangerfiekl & par un 
nommé Bedford. On ne trouva rien, que ce que ces fripons vou- 
loient trouver , car eux mefmes allèrent remuer le lit où ils avoient 
caché leurs papiers, & ayant mis la main deflus, fans les ouvrir>ni lire ce 
qui eftoit elcrit dedans, s*efcrierent,fr^/6//3jir,rr4A(/w.Cctte circonftan^ 
cequifutobfervée,&quiaeftéâtteftée par les commis de la Douane 
fcrvit extrêmement à defcouvrir tome la fourbe. Car ayant impru- 
demment cric trahi/on fur ces papiers devant que de les avoir examinés^ 
cela fit cogooiftre qii*ils fcavoient ce qui eftoit dedans, & qui les a* 
voit mis là. Le Colonel Manfel qui eftoit abferit ayant appris ce qui 
eftoit arrivé , s'enquit exaftcment qui pouvoit avoir fait cette affaire^il 
fcut qucc'eftoit Willougbyquife faifoit auffiappellerDangerfield, 
& layant trouvé ches la CclHer il s*enfaifit ,&le 27. d'Odobrelc 
liiena devant le confeil du Roy : où ba^ardeufement fe rencontra tm 
Monficur d'Oyley lequel avoit autrefois pourfuivy Dangerfidd pour 
feufle monnoye. Cet homme rendit ftir le champ tefmoignage de là 
mauvaiiê conduttte de Dangerfield, lequel fut examiné devant le 
confeti î il perfifta à charger le Colonel Manfel & à protcfter qu'il 
tftoit innocent. Mais fur la depofitron & le rapport des commis de 
la Douane,& d'autres tefmoin^ qui apprirent comment ce papier avoit 
efté trouvé , le confeil ne douta point que Dangerfield ne f uft un fri- 
pon. C'eftpourquoyonluy donna des gardes. H voulut appren« 
dre à la Comteflè de Po wis Feftat où il eftoit , afin qu'on y pourveuft, 
mais le billet ayant paflé par la main de fe gardes on defcouvrit par là 
l'intelligence qu'il avoit avec cette Comtcflê, c'eft pourquoy on 
le mit dans lapriibn de Newgate. Le 2^. dumefmemoisd'Ofto- 
bre par ordre de la jufttce on fit recherche dans la maifon de la Cellier, 
& Dieu par une providence toute finguliere permit qu'on trouvaft 
dans un tonneau à farine un gros roolle de papiers Hé avec des rubans 
rouges , dans lequel eftoit efcrit tout le projet de la conjuration com- 
me il avoit efté diAé à Dangerfield par la Comtcflê de Po wis. Là de- 
dans eftoîent marqués les noms de tous ceux qu'on devoit charger : & 
à chacun Ats grands Seigneurs on diftribuoit les grands employs, pour 
srndfe cette fauife pièce femblabfcàla.dcpofîtion d'Oâts, qui mar-- 
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quoit commeot les Papiftes confpirateurs dévoient diftribaer le^ ciiar-^ 

fesentr*eux» Par ce papier trouve chés la Cellier eftoient noinmés 
iilord HalHfiac , le Comte de Schaftsbury, le Lord Radnor> Je 
Comte d'EfleXj Milord Wiuuton , le Duc de Buckingham , & plu* 
fleurs autres pour eftre du confeil de la coBfpiration. Le Duc de 
Montmouth eftoitCeneraU le Lord Grcy & le Lord Gérard fon 
filseftoiem nammés Lieutenants généraux » le chevalier Guillaume 
Waller &plu{ieurs autres pour Sergents Majors de bataille, le Co« 
lonel Manfel pour quartier Maiftre General. - On trouva aullî là de- 
dans ces longues liftes de particuliers qui dévoient eftre embarafTés 
dans TafiFaire ; c'eft à dire que Ton y avoit fait entrer fous le nom de 
Presbytériens & de Nonconformiftes, tous les plus e(cliau£F(és pro» 
teftants & tous les emiemis du Duc d'York. 

jfufques là Dangerfîeld avoit fortement nié l'accufation, mais en- 
fin cette pièce trouvée chés la Cellier le démonta & luy fit perdre efpe- 
rancc defè pouvoir tirer de cette mauvaife affaire. C'eft ce qui le 
porta àfairefaconfeflîon en prefence de Robert Clayton, Milord 
Maire de la ville de Londres,& de plufieurs autres per£>nne5 de qua- 
lité & de gros caraâere. Sur cette depofition de Dangerfiéld jointe 
à celles de plufieurs autres tefmoins , & fur la leâure de plufieurs let-* 
très & papiers on envoya le Comte de Caftelmayne prifonmer ^ la 
tour> la Cellier & un nommé Rigault à la prifon dcJVewgake , un 
certain Gadbwrj qui de tailleur s'eftoit^t Aftrologuepoûr tirer des 
horofcopes, 6c de plus U^decm de la Rejne, dans une autre prifon. 
La Comtefle de Powis fut au (H mifeà la toun , 

Voila unehiftoire bien propre à faire voir les profondeurs d'iniqui- 
té de cette cabale , & à fortifier en mefme temps les preuves de la con- 
fpiration. Des gens capables d'une aufli infernale machination font 
capables de tout. On voit clairement là dedans la mmme des dé- 
vots du Papifme: ilfautaller à fonhutperfss é'ftéfasf pourvu qu'il 
en revienne du bien à la Religion Catholique. C'eft un endroit fur 
lequel on ne fcauroit aflfés faire de réflexion* Et afin qu'on ne puiffe 
pas dire de cela que c*eft une fable > comme on a dit de la précédente 
confpiration 9 il faut remarquer que les preuves en font notoires & 
publiques. Il eft notoire 9 par exemple, & public que des papiers 
ont eftc jettes dans la maifbn du Colonel Manfel. Il eft notoire que 
c'eftDangerfieldqui a fait cette friponnerie. Il eft notoire que et 
fripon s*efcria en prenant ces papiers du lieu oïl il les avoit mis, trjiJ^ 
Jiifytrahifoff, devant que de les ^voirhis. Il eft notoire que ce Dan- 
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SerfieU s'en alla chés le Dac d'York dénoncer une <:onfpiratioii 
es Presbytériens, & qu'il en fk le détail au Roy. Il eft notoire que 
ccmefmehommeefcrivitauRoy d'Angleterre eftant à Nieuwmar- / 
quet,qu'il avoit defcouvert une intelligence entre les Presbytériens 
Ànglois & les Provinces imics. Il eft notoire que la Cellier a eu une 
très eftroitte liay fon avec Dangerfield, elle ne le cele pas. Il eft no« 
toire auffi que ce Dangerfield a tousjours efté Tun desliommesdu 
du monde le plus décrié c la Cellier elle mefme l'affirme & le fouftient. 
ïl eft notoire enfin que dans la maifon de la Cellier a efté trouvé le 
roolleoùeftoitefcritleprojetdela prétendue conjuration des Pres- 
bytériens, caché dans un tonneau cfeÊrine. Tous ces faits font no- 
toires , car ils ne fontpas appuyés fur le tefmoignage de Dangerfield» 
mais ou fur les confemons des accufés , ou fur le rappoft des Juges, ou 
fur les commis de la Douane > & fur plusieurs autres aftîftans, oufur 
une notoriété publique» contre laquelle toute Timpudencenefcauroit 
s'infcrire en faux. 

Quant aux faits appuyés uniquement fur la depoHtîôn de Danger^* 
field, on ne veut pas que nous y ayons aucun efgard parce que c*eft 
un fripon recognu. Et l'autheur de l'Apologie pour les Catholiques 
tire un grand avantage de ce que ia Cellier dans fa relation quand elle 
fut confrontée à Dangerfield , dit l'avoir convaincu par des aâes pu- 
blics d'eftre un voleur, d'avoir efté levé parjure, d'avoir eu le fouet » 
d'avoir efté pilorié , exilé , & d'avoir efchapé la corde,uniquement par , 

une loy d'Angleterre affés finguliere , Qm forte ^i^un clerc eftant at^ *^i^^ 
teint de quelques crimes ^m fneriteutU?n<nrtypetaefchaper eftant marqué Catholi-' 
d'un fer chaud finrvuqi^ilpMjfe lire. Ce qui fut eftaaU four obliger lesques, fe^ 
Clercs a affrenJre a Ifrcyce que fort feu faifoient de ce temfs la. Ce font ^^^ 
les paroles de la Cellier, telles que M.Arnaud autheur de TApologie^^ * 
les rapporte .11 faut avouer que la paftion eft capable d'aveugler eftran« 
cément les efprits les plus pénétrants quandil s'agît de leurs interefts» 
M. Arnaud ne pouvoit rien produire qui ftift plus contre luy & con- 
tre ceux dont il fait l' Apologie^ On ne nie point que Dangerfield ne 
foit un miferable fripon , mais c'eft cela mefme qui fiiit la convidion 
de la Cellier. D'où vient fon commerce avec un tel homme? Elle ne , 
Je cognoiObit pas , diton : Elle nele cognoiflbitpas,jufqu*au jour qu'il 
eut fait fa confeffion ; Cet homme eft pris chés elle quand on rarrefta 
prifonnier, elle demeure fon amie aués longtemps depuis qu'A fut 
enprifon, & tout auffi tort qu'il eut <lccôuvert toute la machination 
e\k defcouvre incontinent que c'eft un fripon & un homme infâme : 
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h^qiii«ft«flcs t*po«rfcîwy«r d'une an(TiimpenHicnrc«xcufeî Kt 
»ottoiipisbienquclaCelIi«-&ceuKqnilfifcirnicntagir,ncpouvoîent 
c m p laj ' q <{[k <ics garBcments (Imis ce miniftere, pinT^ue des ccm 
«jaicttflcm-enanpeadccoirfrience-dcreftc, n'mroientjtmais voola 
^œriine 6 kaiguc fame^cfoBrbesetwrmes .' 

Aptésceliil faut f»irc reflexion , fçivoir filesdepofirions & les con- 
fcffionsd'un criminel ne font jamais d'aucun poids parce qu'il cft con- 
«inaidepI»fieBrscriines. D'une troupe de veieurs on enarrefte 
unondenx. CciixcydercouvTenttoDslesautres& confèfl'entpluS' 
fcun meurtres & dTaniDats commis» doatïl n'yaquelêscomf^ices- 
4)uiiyeiKcoRneiirance, s'enfuit il de ce que ces depofaots font des 
icelents que leursdq>o6tions ne valent rien centre leurs comfllicesî 
Dangerfiddeftprisfurtefonpicondefescriines, iHesnicinuisenSn 
ilvinitàleS'COirfefièr. ilavouë&d 
loe & coRfaHk») & '£1 depttTKton l. 

'aucune valeurparce que luy mefr 

De pitis, il MOt dHtinguec dar t. 

dioks qa'il a ânacamaxicsMan 
meiine. U a -^h par e«ef»^ qn 
«aQrl'awoit&dUcxtetle'tuAr te R.oy 
«Kscraïkni^ MiloidftHPÉluy^K 
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àeSasfaritaaaéi raprociies )«(c[a1 luy direaveccraponement». 
fmt n vfUBfi'r^JihvmdeftmjeftiiKtimy ftml-mrmm utiri Jtfrijm? 
H a dapo£.c«ÏBieJ' Aftml«gBeC9dtn]ry<qti'en^ pouflsotà commiet- 
tre le toeuBtie qu'on '(teiiinidDit-de 'luy 3 avoR dit qu'il avoit tiré 
' fonhoiiofcope&^'iltTOoypTroeT ttomBct r e a propre pour cetceen- 
treprifc. Uj depofécomtrelttCelIier-qtic foc ce qull avoit -manqué 
^l'aOàSîner leCoiTite^'Schâftgbury, elk avott dit : firvyi^jfjt- 
mj vvir «w -mande ^»>lj ■* d*s ferfemus de m/hv fixe tatifi^tevti^ 
mufthiÊrdiei^.àtskmmmei , %c qu'après celaelIes'eftoitmiteDcferoir 
d'cKecutercequ'cIleavoitprotoi», tnatsl'occafîon ne s'en eftoit pas 
Mncoatnsc.. Snjoielbiis (î l'onveut que fur cela& fur pluneursauçrçs 
ftardesdefad^lition deDai^rSeld, il ne mérite pas d'efirecra 
àcaufequ'ilaftinfatiK, notoirementcoupabledeplulieurs crimesSC 
qu'ilapa{fé:parla-maind'unbQurreau; mais s'enfuit il potircetique 
cet liomme foit indigne de créance dans les chofes qu'il dit contre 
luymefffle^ Il&;&hfaiKàluy mefme une langue -fuitte defourbeï 
^uijQeritBotmiQexoûes. Xlavouë qu'il afutdefàuûesicttrcs, qu'il 
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/a cootreFaît des cachets , qu'il a cfcrit des liftes de prétendus Presby- 
tériens conjura teurs , qu'ilacfte jettcrces papiers dans des maifons, 
qu'ilyamenc les commisse la Douane,afinr que fous prétexte de cher- 
cher des marchamlifes dcfeiidiiës on trouvaft les papiers'qu'il aroit 
cachés* Il confeflTe qu'il a efté tromper le Roy d'Angleterre & le 
Duc d*York par de fàofles relations, & qu'il a mefchainnientfeint 
avoir connoiilânce d'une intelligence crimineUe des Presbytériens 
avec les eftrangers. C'eftkloy du bon fcns, c'efirufegcdctoosks 
barreaux, c'eft en un mot une maxime indubitable qu^un honvne 
doit eftre cru quand il s'accufe. Garonne conçoit pas qu'il fbit poflfi- 
ble qu'un homme s'accufe, eftant innocent* de crimes qui le doivent 
rendre infâme autant qu'on le peut eftre. Voila donc fur qucy eft 
fondée l'impudente accufatioo de T Aârologoe Go^xr^ & de la Cr/- 
br, que les Presbytériens dévoient fcdefidre Al Roy, lever unear- 
mée de foixante mille hommes , fe {àiiîr de la tour de Londres & do 
chafteau de Douvre , s'aflurer de la perfomxe de Milord Maire .de 
Londres, tuerouchaiïèr leDucdTork & eftablir une repub&que* 
Pour deftruire cet impudent Roman je ne veux que la coofeffion de 
l'futheur de l'Apologie pour les Catholiques» Nev0ukm(iritm dèrù 
^ede certain y d^-il 9 je laijfe Us fremvts an'elU croit mooir etms , ft0 
s^ilyaemwn cof^Jfiratùm^ f^ ont efté les Presbytériens cpdfomfmteé'^^ 
fm les Otth^U^ues* Cet homme eft devow à fouftenir toutes les £iaf-« 
fêtés les plus grandes pourvu qu'elles ayent la moindre apparence de 
vérité, de forte qifii ne peutavoir parle ainfi que parce qu'il a deçou^ 
vert dans cette accu6tk>D formée contre les Presbytériens des caiââe-» 
r es de fiappofttiDû fi évidents que tout le m<»ide les peut voir. 

XVII» Toutes les obfervations précédentes fervent à rendre imu 
tUes les grands efForts que Mr» Arnaud dans fon Apologie fait potir 
anéantir ksdepofitk>n9dést»fTnoias& perdre de réputation ceux qvà 
ont pourfaivifesautheurs de cette dernière conjuration du Papifiise ea 
Angleterre,. Car elles font voir quel eft le caraétere de ceux qui font 
accufés de cette coa^nratiofl* Pourlajuftificatiofidecesnçiefiiies tef-* 
moins j'adjoufte icy deux ou trois cho&s. La première qu'après les 
etfbrts que l'Autheurde l'Apologie pour les C^holiqucs a faits pour 
ofter toute créance aux tefmoins qui ont découvert la confpiradon, 
on doit croke qu'il a'a rien à dire contre ceux coatre lefquels il oc 
produit rien , ou ne produit que des chofes qui fe detruifent d'elles 
mefmes. Par cxem|rfe conae France le principal des tefrnoins qui ^p^/^^; 
'Oatdefcom^ert les circonfbnces & les auchenrs delaiaortdeGoae-p. 3-3. 
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frey , pour anéantit fa ckpofiiion il produit une certaine fable de k 
Cellier, qui dit avoir entendu France jetter des cris effroyables dans 
la prifon de NtwgAtt ; & ces cris venoient de ce que félon fa/iippoiN 
tion , on luy donnoit la geefnc pour luy faire dire ce quleft dans (a dc- 
pofition« Encore n'ofe-t^llc affirmer que ces cris fuffent de Promet j 
feulement elle dit qu'elle entendit fortir d'effroyables ciîs d'un ca- 
chot appelle le trou condamné^ & qu'ayant demandé ce que c*eftoit 
on luy avoit rcfpondu que c'eftoit une femme en travail d^fenfànt. Sur 
cela feul on baftit cette conjedure qu'on a tiré de France fadepoH tion, 

{)ar le moyen de la torture. Premièrement il faut ftravoir que félon les 
oix d'Angleterre on ne donne point la torture aux criminels; depius 
c'eft icy une pure conjeâurequi ne fait aucune certitude. Etenfia 
la Cellier eft une miferable dont nous avons vu la conduifte dans les ar- 
ticles précédents , & dont le tcfmoignagc par confequent , fur tout 
dansxes^aires , ne fcauroit faire aucune elpcce de preu ve,. 

A Tefgard d'Qates dont il travaille le plus à dcftruiiîe le tcfmoigna- 
ge , il infifte principalement fur fes^contradiâions,.& fur les feuifetés 
évidemment prouvées telles, qui font dans fesdepofitions. Etfune 
de ces fauffctcs que Ton croit bien prouvées , eft en ce que l'on a pro- 
duit des tefmoins & desattcftations de St. Orner , qui affûtent qu'il 
eftoit à* St. Ojner, & qu'il n'en eft point forti dans le temps mrfme 
qu'il dit avoir eftc à Londres dans des conférences qui fefaifoienten-. 
ti-e les confpirateurs» Surquoy il eft à remarquer premièrement que 
iLon produit des tefmoins pour prouver qu'Oates eftoit à St. Orner 
dans le temps qu'il dit avoir efté à Londres, il fe trouve auffi fepttefr 
moins dont l'un eft Catholique Romain qui atteftent l'avoir vu è 
Londres dans le temps preciferoent auquel il dit y avoir cfté^ Il faut 
donc qu'il y ait du, faux tefmoignage.de part ou d'autre : Or il eft 
incomparablement plus vray femblable que des gens fe laiffentînduire 
à rendre unfàux tefmoignage pour fauvérla vieà plufieurs gens, & 
rhonneur de leur religion , que d'autres fe laiffent perfuader de 
faire un faux ferment pour fauver l'honneur à un fcelerat. Et par 
confequent iLeft plus vrayfcmblable que le parjure & la (àuffetéeftc/u 
cofté destefmoins quidepofent contre Oats, que du cofté dcceux 
qui depofent pour luy. Adjouftés à cela que ces tefmoins qui de- 
pofent contre Oatsaufujet defonfejouràSt.Omerfecontrcdifent; 
quelques-uns difcnt qu'il quitta le Collège des Jefuites le dixiefme 
dumoisdejuin, les autres difent que ce fut tout à la fin de Juin, & 
d'auti!ç$ mefincs paffcnt jufqu'au. mois de Juillet. Et comme oi> 
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dîfaitàrcc dernier qu'il eftoit différent d'un mois entier des dépoli- 
rions des autres ; n'importe s'efcria-t-il, Jefuis ajfuré ijuila eftèd 
St. Orner jufques- après PaffemhUequil dit avoir eflé tenue a Lmdres^ 
Comme l'allemblée s'eftoit tenue fur la fin d'Avril ce faux tefmoin 
iouoit encore plus à coup feur le faifant demeurer à St. Orner jufqu'en 
Juillet^ que ceux qui ne l'y fayfoient demeurer que jufqu'à la fin de 
M av. Mais cela fait bien voir que ces gens là eftoient venus tout ex^ 
prés pour faire trouver Oates menteur à quelque prix que ce fuft» & 
non pas pour aacfter la vérité.. 

La troifieftne chofe que j'ay à dire icy au fujet des^tefmoîns^regardc 
un nommé Eàmonâ Everard GtuvAiommz Ecoffois tefmoin confî- 
deraWe, contre lequel Tautheur de l'Apologie pour les Catholiques 
îie dit rien, &parconfequenton peutfuppofer qu'il n'a rien à dire. 
Ce Gentilhomme eftant intereffé dans les affaires des troupes Angloi* 
fes qui fervoient dans les armées de France l'an 1673. fut cmplov^ 
par le Duc de Montmouth pour fblliciteràla cour le payement des 
troupes, ou pour quelques autres (èmblables affaires* EftantàPa-f 
ris il fit cognoiffance avec Madame Anne GoUrdonfceur du Marquis 
de Huncley Efcoflbis , laquelle efloitdans un couvent de filles. Cet*^ 
tereligieufc zelce pour fa religion dit à cet Edmond Everard qu'il y 
avoitungranddeffein en Angleterre poury reftablir la religion Ca- 
tholique , qu'on femeroit la divifion entre le Roy & le Parlement , 
qu'il yavoit un parti confîderable qui travaillpità faire Roy le Duc 
d'York, qucbientofton fedeferoitduRoy, & qu'on le mettroic 
en.eftat de ne faire mal à perfonne. Le mefme Everard a depofé que 
Talbot Archevefque Papifte de Dublin luyavoit dit que les affaires 
qu'il negotioit eftoient tout à fait iip portantes pour les Catholiques 
d'Angleterre, &furtout pour ceux. d'Irlande, qu'on faifçit deflein 
de lever une armée en Irlande, &defefaifir d'un port de mer pour 
faire entreries François dans l'Ifle. Everard communiqua cette af- 
faire à un nommé Sir Robert WeUh^ luy déclarant qu'il eftoit refolu 
de la faire fcavoir au Roy d'Angleterre. Kohert Welsh fit rapport à 
Talbot du deffein d'Edmond Everard. Talbot vint trouver Eve- 
rard & luy ditque fi jamais il entreprenoit de révéler quelque chofe 
decequiluy avoitefté communiqué, le moindre mal qui luy en arri*» 
veroit feroit qu'en abordant en A-ngleterre il fe verroit . jette dans la 
tout de Londres* Ce Gentilhomme perfiftant dans fa refolution , fe 
déroba & paffa en Angleterre avec beaucoup de péril, car on le 
gourfuivit^, U paifa pourtant la mer, mais ce qui luy avoitcfté 
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prédit luyarrira» <wc trois oa qinne jowssffés fou arvi^ on I0 
mit dam It toar. Et le moyM dottt k fervirr nt les Anglois Papiftcs 
qui eftoient en France far> qu'ils cfc ri f i ren t que cet EvcrarJ eftoit 
retoornéàdcffrifl d'altilTiner te Doc de Moncmoutb. On le Iai(h 
quelques mois ânf tuy rien dire : enfin le Lieutenant de li tour l'ay- 
ant ejtamîoé, le ptiforatief defcoavritce qu'il fçtvoitdc ta coofpn^ 
fion, dtkimatiiereqae)cviencdeledire. Maislc Lieutenant de la 
tour prit cefai pout tine rufe qu'il aTtMt inventée pmu- fe ùrer d'aâài- 
re. Au lieu de le croire il le menacea de le faire pendre , s*il ne cod. 
ieflbttcequ'iUvoiteudefleindeCiîre contre le Duc de Montmouth. 
Sur ceb ce pauirre Gentilhomme demeura prifomûer quatre ans en. 
tiers. C'cft à dire jufqu'^ ce qu'Oates euft entièrement découvert b 
conjuration. Alors £ vertrd mis en liberté donna h depofition pre- 
micrcment à ta chambre haute du Internent & enfuitte ï ta chambre 
.biflè. Lefaiceftcertainf ileftaveré^ileftconreATé, ileftiraprimé 
& perfonne n'a ofé le contredire. Quel feupfcon peut il y avoir icy 
de fubornation ? Qui eft ce qui a Aibomé cet homme en France pour 
illcr faire une teUe&Aoire en Angleterre { XkKnmeot cet homme 
ttans la tour de Londres t^41 pu deviner que quatre ans apirsiiy au- 
ton dt% fanx tefmoînsfttbornés pour imputer aux Papîftes une hor« 
ribfe conjuration f 8c qui Ta poufTé dans cette prifon^etoe \epre* 
curfeur dece9fauxtefnfK>inS) en conunenceant la fourbe qu'ils dé- 
voient continuer f Pourquoy cet Everard fe trouve-t-U prifonnier 
en arrivant en Angleterre ? qui peut avoir pouffê les Anglois d'au de« 
ta de la mer à Taccuier fimilèment d'avoir voulu aflàflUner le Duc d« 
Moomomhi^ Etqttilespouvoîtpou(&ràlevoutoîrperdre,ficen'eft 
qu'il fçavoit trop de leurs affaires f 

XVIIL Je ne trouve point aufli que TApologifte ait rien dit de 
Taffairede Gt$ilUmm Smhjf Papifte Anglois orfèvre à Londres : elle 
eil pourtant coniiderabte&fert beaucoup à confirmer la venté de If 
confpiration. Puis qu^il ne dit rien là deflus c'eft aflfés fom montrer 
qu'il n'a rien i dire. GmlUémme Stdtj avoit efté élevé àa» les fe*- 
minaires Anglois qui font au deçà de la mer. Son père le-deftinoir I 
^ftre prcftre, en fuitteil tourna fes eftudes du cofle de la Mededse^ 
mais quand il fut de retour en Angleterre fon père qui eftoicofftfi* 
j ugca qu'il luy eftoit neceflaîrc dans fo profcffioo , & l'y engagea* I! 
retint de fon premier deffein d^eftre preftre & de fon éducation dsm 
les feminaires, l'cfprit de fedition & Femportement contre lanllK 
^ionproteûante. Un jour cet honnne diftouxant enFttnçois avec uft 
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cfh^ngernommcFronmit, ils parloicnc de la conjuration alfès bas fie 
croyûdciit n'eftrc entendus de perfomic^ parce qu'ils parloknt une 
langue eftranger e* dans le pays. Froment prit la parole, & dit que le 
Roy eftoit mgr^md ferfitutem du fîufU de Dieu. Staley reprit fa pa* 
xole & faauflant fa voix avec emponemcnt il dit en François , Le Rey 
d*Angleurre^ U Rqj i Angleterre y répétant ces motsjuiqu'à trois ou 
<iuatrefbis> ^t Itf lus grand B. ^ifdtMiwumde^ Et en frapant fur 
Ton eftomach & montrant iâmain, iIad)oufta, vokj k cœurét'voky 
ktnainqmletueront, jekferaym9jmefim€^ Puis en pourfuivant furie 
jneûneton il dit , LeRoj&k Pétrkmttii crejent ^p^tom eft renverfi, 
mais les B.fen$ bien trompés^ Cela fk diibitdans un yeftibule à porte 
ouverte. Hazardeuiîemettt crois Gemilhommes Ecoflbis entendis 
rentce dîfconrs, deux des tvoits enteodoient & parloientfort bien le 
François. CesGemilhonnnesdeooiicerentxreCjiM&iwmre^/»/!^^, on 
le fatik» onluy fit (on procès, ièsteimoinsluy furent confrontés & 
il n*eat ikn à alléguer p<MU' ù juftîficatîon que des chofes ridicules. 
& qm ièrvireflt à facoovidbian. Car il «e^>€>Ddit qu'il parloit du 
Roy de Fraiice & non du Roy d' A«igleterre ; & que les tefmoins 
•voient mal ontenduJesdecnîeresparQles^, qu'tf n'avoit pts dit qu'il 
nifiraîtJb Roy kiy mefine ; maisiqu'îl ie tuepoit luymefme. Sur 
0elaXbootme.du Roy ayant renaaxiqqè que les tefinoias4ifoient qu'il 
avoh nonmé k Roy d'Angleterre ; & «de plus , quece qu'il Tavoit 
appelle B.d^keretdéfm^ntfQWfQixoommemir^ooyuyy au Roy de Fran- 
ce : Bc <Cttfio qurla (bitte du di£xurs qu'il k faMbit'faire à luymefme 
eftottifkfenfib^ IjbRfiydeJimneiefiem B.d'beretûne, domjemetneray 
wemf mefineL à cela il ti'eot ^i^ à«^!)Oodre & fut cofkkmné àeftre 
peniuj&warfeeilé comme crtmîneldekBeMa^eftè, ce qui fut^executé 
ltz6. de Meinemhte §^78. Le Roy eut k bôméde faire rendre fes 
quai!tiersàIfiS]parefitS9 &il&eimMraiMbcedeksfâire enterrer pom- 
ft!âksMJS^>àaas^*liL^^ ce qui irrita 

fdkmentia.ccNir que k^rand juâkter&rogseut ordre de faire de- 
terntrcesiiuart»»sèc<lek(^pk<2(Tfur les portes de la ville. Cette af- 
&keeftco^ùe^ eUesVftpaâ&àkloce <fe toute TADg^erre, elle 
eftconndmbkf cepeadaacon kptffa fansiîen direcomme (î cela ne 
ftiibitrien. .Oqijirafansdoiiteqiiec'eftunfou> &quekcarps des 
Catholiques œ doit pas veépoïKlne de iês eiRportements. Ouy ; 
iDtis,ce fou ;ie kîflê pas de dife la vérité. Que veuknt dire ces 
paroks , Le Ji9y <^ k Pa i e m en t creyem epte tcm ^ rewverfé , muis 
iUJim hcn.trtmfés^ ^'eft ce *pas aâcs ouverttairat coofeiTer la 
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conjuration? Qui pouvoittvoir infpiréà ce furieux le def&ia qu'il 
avoir, ouquildiroicavoirdetucrleJEloy, fîperfonne avant layu'a- 
voiteucetiepcnfce? 

. XIX. Je ne trouve pas non plus que ces Meflieunayent rienà4ire 
furrafFaired'EIifabcthOxlcy, de Nicolas Stubb& du prcftre Ma1^« 
rice GifFord«qui n'eft pourtant pas de petite importance. On voit dans 
ladepontiood'Oaccs que le grand embrafement de Londreseftarri- 
vc par une horrible confpiration des preftres & des Papiftes Anglois: 
LcsdepoiitionsdeBedlowpofeQtauilienfàit que l'an i6j6. comme 
il cftoit à Paris, des gens de lacoafpiration entr'autrcs un Benediôin, 
Tavoit voulu engager à mettre le feu dans Weftmunfter, Limehoufe 
& autres lieux, &quclePercGifford$'cftoitjointà cedeflèin, Ea 
exécution duquel on avoit réellement & de fait loué des celliers en 
divers endroits de la ville, qu'on avoit empli de bois, de charbon 
& de toute autre matière combuftible. L'hiftoire d*£li(âbeth Ox- 
ley conHrme puiflamment cette depofition. Cette EJiiâbeth Ox- 
ley eftoit en fervice chcs un Monfîeur Bird célèbre Procureur de- 
meurant en Fater Lame. Cette fille après avoir demeura fea/emeot 
iix femaines dans cette maifon, le io« d'Avril 167p. à i'heure que 
toute 1(1 famille eftoit endormie mit le feu dans le cabinet de /bn maî- 
tre où il y avoit beaucoup de papiers , & quand elle crut que kfeu 
ne pouvoitplus eftreefteint, elle cria au feu & éveilla fonmaiftre& 
û maiftreflc. Heureufement on trouva moyen d'efteindre le feu: 
quand cela fut fait on obfervaque cette créature avoit fait un paquet 
de (ts bardes, qui paroiiToit arrangé fort à loyfir^ cela joint à plufîeun 
autres circonflances fît fbupfconner que cette fervante avoit mis le 
feu à deflein : on l'emprifbnna, & dans l'examen elle avoua tout, 
elle dit qu'environ la St. Michel de Tannée 1678. elle avoit lié com- 
merce avec un nommé Nicolas Stubk Papifte Anglois , qui avoit puif- 
famment travaillé à la pervertir & à luy fidre changer de religion. 
Quand il crut l'avoir perfuadée pour achever de l'affermir, ârpour 
luy faire cognoiftre qu'elle avoit pris le bon parti aufli bien pour ce 
monde que pour l'autre; illuyditplufieursfbis, Çjif^elle 'verroittêm 
les frotefiants defiruits en Angleterre devant la fin du mois de Jasa Je 
r année prochaine, é^ que tous ceux qui voftdrotent fi faire Catholifues 
vivr oient bien plus heureux quils nefioienS alors , eft ont frotefiants. 
Qu^aurefiec*efioit une aSlion méritoire de tuer un hérétique , ^ que tom 
les Catholiques auroientune marquie à leur chapeau pour fe difiinguer é^ 
dt nefire point majfacris avec les autres. Après pluiîcurs difcours /em- 
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bkbiesce Nicolof Stukb ayant appris qu'elle eftoit louée chés ce pro- 
careur>ravoit à diverfes fois exhortée à mettre le feu dans la maifon de 
fonnotaiftrc pour embrafer le quartier, luy promettant pour cette ac- 
tion cinq pièces, c'eftàdire 50. ou 60. Francs; & luy donnant un 
denîi efcu d*arrhe* Il 1 aflliroit aûfli que Ton mettroit le feu en mefme 
temps en divers quartiers. Cette fille gagnée par ces promefles profit 
& fit tout ce qu'on voulut. 

Sur cette confeffion tCEhJaheth Oxlej la juftice fit faifir Nicoloi 
Stuhh. Il nia au commencement avec un front d'airain , mais quand 
il fut confronté avec la fille il ne put refifter à la fi>rce de la vérité 5 il 
avoua tout ce quElifabeth Oadeyavoit avancé de leur commerce & 
de leurs^ complots. Il adjoufta qu'il avoit fait cela à la perfuafion du 
P.Giflfofdfonconfefleur, qui luy avoit affuré qu'il n'y a aucun cri- 
me à mettre lé feu dans les maifons des hérétiques* Il dit auffi qu'il 
y avoit deux Irlandois d'intelligence avec luy, l'un nommé /'/iwfr 
barbier , & un autre appelle Roger CUyton , qu'ils a voient accouftumé 
des'aflemblertoustroisfurlabruneà Saint Jaques des Champs pour 
avifer aux moyens d'exécuter leur deffein. Et que le P. Gifford 
avoit promis à Taccufé cent pièces pour cette exécution. Après cela 
ce Nicolas Stubb raconta mille impertinences dont ce P. GiflFord 
nourriflbit leurs efperances» & fouftenoit les promefles qu'il leur 
faifoird'un prompt changement en Angleterre. Il leur difoit qu'on 
Icveroit une grande armée en Angleterre, qu'il y avoit aflés de Ca- 
tholiques pour cela > & qu'ils tireroient un fecours de foixante mille 
honunes des pays eftrangers. Enfin il adjouftoit que ce Preftre leur 
làifoit faire a horribles (ermepts de garder lefecret, &lesmenaceoit 
de les faire aflafliner s'il leur arrivoit de révéler ce qu'ils fçavoient. 

J'avoue que je ne comprens pas ce qu'on peut dire pour deftruîre 
des fiits fi importants & fi bien prouvés* Voicy des gens pris fur le 
lait & des gens qutconfeflent, que veut on davantage ? Il n'y a rien 
dont la hardiefle & le front de ces faux dévots ne foit capable. Ceft 
pourquoy l'on ne doutepas qu'ils ne trament quelque nouvelle four- 
be, & qu'ils n'apoftent de nouveaux tefmcwns pour appuyer quel- 
que nouveau Koman fur ces fréquents embrafements. C'eft une 
chofe (ans exemple, qu'une ville foit embrafée quafi tous les ans. Car 
depuis le grand incendie de Londres à peine Vefl ilpaffé une année 
qu'il n'y ait eu des embrafements de cent, de deux cents & de fix cents 
maifons. On ne perfuadera jamais que cela foit naturel. Avant que de 
fortir de cette hiftoirc d'Eliiàbçth Oxley & de Nicolas Stubb , je fou- 

~^ Ec4 haitc 



40X'. HifTOIRE 

haite qu'on obfenre que ce Nicolas Scubb pris fur le fait 8c convaiocit 
d'être inccDcliaire» confeATe juftcmcnc ce que Bediov avoic depole 
duF.Gifûrdj fçavoirquec'eftou luyquieftoitrinûigateur des em- 
brafements qu'on fe preparoic de faire. NicoUr Stuhb prifouoier ac* 
cufS, convaincu, conreflanta avoitilprisfaconfelTiondc labouchc 
de Bedlowjequel il n'avoic apparemment jamais veu \ 

XX. L'Autheur de l'Apologie pour les Catholiques tire un grand 
avantage de ce que le Vicomte de Statfbrd& les autres conjurateurs 
qui ont (cufFert le dernier fupplice ,ont periidé jufqu'à la mort à fouf* 
tenir leur innocence y & à nier qu^il y euft aucune confpiration. Sur 
cela il eft.bon de fe reflbuvenir de ce que Mr.de Mczeray nous ap- 
prend au fujet de la con j uration de la fougade en 1 6o(S« C'eft que iâ 
couftume decesconfpirationseft de lier les confciences de ceux qui 
ont connoiflance des affaires, de ferments horribles. On lit dans ici 
Dtrmers Effêrts de Fimiêcemi éiffligH > un formulaire du ferment qu'ils 
font faire à leurs conjurés* Et France nous apprend dans (à depofitioo 
que les Preflres confèilbyent Ibuveat ces malheureux confpirateurs^fic 
leurdonnoyeotl'abfolution, & ne la leur donnoyent jamais qu'après 
leur avoit ait réitérer leurs ferments: adjouflant tousjours qu'il n*y 
«voit pas de mifericorde ni de Paradis pour eux » s'ils venoyent à révé- 
ler la conjuration. Y a-t-il donc quelque chofe d'eftounant que des 
gens qui d'une part ne peuvent rien «fperer de leur confeffion » puis 
qu'ils font condamnes à U mort , & qui craignent d'autre part avec la 
niinede}eurR.eligîon leur damnatioQ étemelle» aycnteula force de 
fiippiîmer & de aîer b vertié jufqu'à ta morti Tous les jours on trouve 
4es criflainois qui pour 8Vt>ir ïe plaisir de dire qu'ils meurent inno- 
cents »itiettt leurs crimes jufque fur le gibet , & l'on nous veut &ire 
«ttc preuve du fitcoce & de la négation de ces gens , à qui l'on avoit 
perfuade qu'ils feroyent damnés eieroellement s'il» laifloyent efcha* 
perle moindre mot.ToittlenK>ndefi:ait que Carnet & Oldcome qui 
iuieBtconvatncu$d'eâve4elaco«fUi!a(ioad6$ poudres es^i6a6. pei> 
fevercrentdans leur aegatioa. Et fans <^'on les trompa par le moyen 
0fat nous avoQS rapporté cy deflius > àujourd'huy les Jèfuites auroieot 
kplâifîrdeprouverleuriimoceftce par le n^fnoe argument» par le- 
quel ils prouvent celle éa Vicomte de Srafford Se des autres fuppliciés.. 
Il faut ob/èrver auffi que félon les ioix d^Angleterre on ne donne 
pointia geefse aux criminels» A tiifi les conjurés n*ont pasfouffertle 
moindre coup.<ie torture. C*eft donc uee grande merveille que 
4eijefiutes» dcsPreftres> âçdesgettqui s'eiloîent aâeraiis dam la 
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refoltttion de tout nier quoy qa^on leur fift foufFrir , aycnt eu la force 
de faire ce qu'ibavoiemrefolu: pendant qu'on voit tons les jours des 
criminels condamnés , & qui n'ont plus aucune efperance de vie » re- 
fifter aux pi us cruelles geefnes y &pernfterjufqu'àlamort, à foufte- 
oirleur innocence. C'eft la confcience qui eftaux criminels la tor- 
ture la plus efficace pour les forcer ï la confedion. Or bion loin que 
la conicience puft porter ces conjurés Anglois à la confeHion , au con- 
traire c'efioit elle qui les retenoit : car elle eftoit perfuadée qu'ils com- 
mettroient un crime irremiiTible en confefTant, & qu'ils faifoient une 
bonne aâion en niant la venté ju(qu*à la mort. ' 

U eft bon , qu'on fcache là deflus certains faits fort confiderables; 
C'eft par exemple > que les Confefleurs & les Dtredeurs de confcien- 
ce de ces miferables prifonniers & accufés , avoient foin de les fortifier 
par eux me(mes ou par d'autres dans cette refolution de tout nier. Juf- 
ques là qu'ils fourniflbient des formulaires » des harangues, & des pro- 
teftations d'innocence pour le gibet, à ceux qui n'eftoient pas capa- 
bles d'en compofer eux mefmes. On en trouvai une dans la poche de 
Laurent Hill, qui fut fupplicié pour avoir affaffiné Godefrey. Le 
bourreau après que Hili fut pendu &eftranglé, entre plufieurs pa- 
piers tira de la poche du mort un papier, dans lequel eftoit efcritela 
harangue patibulaire dont il avoit recité à peu prés la fubftancc. On 
trouva une pièce cftudiée , exprimée en beaux termes & très forts & 
dont ce Laurent Hiil n'eftoit point du tout capable, parce qu'il n*a- 
voi t point (fc lettres , & que c'eftoit d'ailleurs un alfés petit eforit. Il 
cft lx>n qu on la voyeicy toute entière afin qu'on juge fî c'eft le ftvle 
de la confcience d'un homme vulgaire , ou la produâion eftudiéc 
d'un Preftre & d'un Jefuitc. 

Je viens frefintememâ UfUcefdiakênjeiMJmirmavk^ (^ fejjfere 
^eje lafiniray avec um cottrags digne de num innecence. fe m'en 'vaisfre- 
fentement comfmeijhre devant le grand Jnge qui cogmift tomes chofes , ér 
^jugedetomjuliement. feffere ^$se ce /ira tm bonheur fomr moyqm 
fris fechcmr tt avMr fiaffert unemertfi tnjttfie. J^offelkDieu» lesbom* 
mes dt Us affres â tefmoins, fueje fris entièrement ignorent Je Umanie" 
re, des amthesiri ér dm temps du meurtre du juge depaiot^ Godfrey. 
Cefifemrtantftmrcefretendmcrimej que par Uimdice de quelques mefr 
chants y je fris produit â cette mort honteajef laquelle comme j*efpere me 
fera tm prompt pajf âge a la vie etemeBe. Dans cette efperameje meurs avec 
joje a caufe de mon innocence (^ du bienfait découlant des precieufis 
flajes de mon bénit Sétuvettr^ par les 'mérites duquel j efpere obtenir le 
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fdlut. Je meurs Catholtijue Romdm é'frie f#«r ceiêx qui font de la mejmé 
reUgioH de prier. Dieu four mon Mme. Efje/Mpplse Die» de vouloir far /k 
jujtice defiouvrir Us a ut heur s de cet horrible meurtre jofin que mon innocence 
fuijfe eftre connue. Encore que je pardonne de hen cœur a mes accufa^ 
teurs , je les cite fourrant devant ùfnrand tribunal de lajuftice divine , com^ 
me ceux qui ont m$s leurs mains dans ce fanguinapy comflot , à rejfçndre 
f our te tortqu ils ont fat ta un innocent, ye cite f art iculierement le Lord chef 
de lajujiice , qui afrefide dans ce jugement ^ ér tes frères d* Edmond Bstrj 
Godefrejy avecies jures, les tejmoins j dr tous ceux qui ont eu fart eu cet" 
te affaire, O Seigneur bénis et frefirue leSLoj , aje comfaffwnuU cette 
f ouvre nation ^ ne 1$^ imfute point tefang innocent, ye vous dis à totu 
à Dieu en fefm Chrift entre les mains duquel] e remets mon effrit. 

Ily aungrandartdansce.petitdifcours» mais je doute que cefoit 
de celuy dont Laurent Hill a fait profeffion. Afin d*eftrc plus aifuré 
quecelan'eftoitpasdeluy,. on monftra le papier àfa femme qui pro<- 
tefta que ce n'cftoit point fon efcriture. Et en eflFcd dans tout le 
temps qu'il fut en prifon il n'eut jamais ni plume, ni papier, ni ancre» 
C'eltainfi queces Meilleurs affermilToyent le courage de kursgens à 
mentir jufqu'au dernier foupir. 

Je ne veux plus adjoufter qu'un/mot là deffus, c*eft que çourfàire 
davantage valoir cette perfeverance de leurs gens à proteftcr leur in- 
nocence & à fouftenir la fàufleté de la conjuration , ils fuppofent cer- 
tains faits controuvés & notoirement faux. Par exemple inconti* 
nent après la mort de îVhitebread Provincial des Jefuites'on trouva 
dans la chambre d'un preftre Anglois nommé Carjly ou autrement 
Btundeuy une lettre efcrite à unie Dame de Cambray en Flandres, oht 
ce Preftre faifoitThiftoirc du martyre prétendu de ffhitekread & de 
Tes compagnons^ comme en ayant eflétefmoin oculaire.. Il dit en- 
tr'autreschofesdaos cette lettre que comme les patients finiflbyent 
leur prière, un cavalier accourut depefché deWhitehal criant ^-tf- 
a > grâce. Il arriva, dit l'Autheur, avec bien de la peine au pied 
de la potence,, où il fit lire le pardon que le Roy accordoit parTa 
clémence aux criminels moyennant qu'ils vouluflent confeUer la 
confpiration. Surquoy ils remercièrent fa Majefte de fà bonté , 
Se protefterent qu'ils n'avoy^nt . cognoiflance d'aucune confpira- 
tion, & n'eftoyent aucunement coulpables. C'eft une grande 
tentation je l'avoiie , que de pouvoir fe tirer des mains de la 
mort dans lefquelles on eft aduellement , en difant feulement 
h vérité. Mais il faut fçavoif que de tout cela il n y en a pas un 
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inot de véritable. G'cft une grande impudence que de feindre des 
iàits de la fauffeté defquels on peut eftre convaincu par 30. ou 40. mil* 
le hommes quiaffifioyent à ce fpedacle. I-a lettre du. prcftre eft en 
liature , elle eft imprimée, le fait eft confiant : après cela fiés vous à ce 
q^ue ces gens là produifent, ou contre les tefmoins ou en faveur 4e leurs 
martyrs* 

XXL Ces Meffieurs veulent auflî tirer avantage de ce caradere de 
gens d'honneur & de probité » qui a brillé^^Jifent ils , jufqu'à la mort9; 
dans les perfonnes qui ont fou£Pert pour la conjuration : prétendant 
que des gens d'un tel caradere n'cftoyent capables , ni de concevoir 
tin (î horrible deflein, ni de mentir avec tanrd'impudence. Première- 
ment nous difons qu'on définit fort différemment llionneur & la^ 
probité dans le monde : & les hommes font fort fujets à s'emefter de 
fauifes idées làdeifus» Ceux des^conjurésdont on produit la pro- 
bité comme une preuve de leur innocence r s'eftoient perfuadésque 
pour l'avancement de leurreligion tout eftoit permis, ^ quedesRoys 
hérétiques ne font que des tyrans 9 & ils ont fait confifter Thonneur 
& la probité dans la pratique de ces fàuffes maximes^ Les confcien* 
ces trompées vont quelque fois plus loin que cela.- Mais nous ad*» 
jouftons quefi-l'onexaminoitdepréslavie Se Ia<:onduittedecespre* 
tendus martyrs,- on verroit qu'ils ne fe font pas préparés au martyre 
par une viefort innocente*. Si l'on en- croit ce qui fe dit des avan- 
tures du Viconue de Stafford au Palatinat , il s'en faloit beaucoup 
qu'il euftefté un faint.. Car il y a des gens qui fouûiennent qu'il y, 
avoiteftéfurprisdansle plus horrible de tous les crimes ^ & qucfon 
procès luy avoit efté fait pour ce péché. C'eft une hiftoire que je 
ne veux point garantir,. & que ;é ne pofe point commacertaine^ n'eu, 
ayant fait aucuneenquefte.. 

Maisileftbonque Ton cognoiffe ce Whitebread Provincial dct' 
Jefuites en Angleterre,. &Pun des principaux martyrs de cette der-r 
niere prétendue perfecutiontrontre les Catholiques* On donna corn* 
munication à Mi jord Maire de la^ ville de Londres, d'une lettre efcrite 
il y avoit prés de dixans paf un très honncfte homme qui avoit cogniv 
ctTbamasWhfte y ouzuttcment WhitebreHdy depuis pjus de trente ans.. 
En fubftance,cette lettre difoit>qu'énviron vint aas auparavant & pluv 
cet homme eftoit venu \ Oxford,, fe difent un Juif converti par 
quelques célèbres Théologiens Presbytériens de Londres. Quand 
il fut à Oxford de Presbytérien il fe ht Indépendant & difciplcdu 
Doâeur Thwiat Goodwin & du Dofteur Owm. Peu de temps 
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aprcsilfeîgnitd'eflreAnabapfifle&enfinQuakcr. Ilfitun dcfî de 
difputc aux dodeun d*Oxfort Air leurs principes, & efcrivit là deA 
fus une lettre en plufieurs langues qui fut trouvée affes confîderable 
pour eftre examinée dans une convocation de fcavants. Par cet exa- 
menon defcouvritqucrautheureftoitjefuite, ou quelque Papiftede 
fcminaire , & fur ce!a on le mit en prifon , mais il contrefit fi parfai- 
tement le fou que fes amis dans peu de jours obtinrent fbn elargifle- 
went. J^^^ venfowvetft , dit Pauthcur de la lettre, courant au milicm 
des riêtsfon ch/pcAU plein de f terres fous fan Iras , rtêa?st des pierres après 
t9w les petits ojfeanx ejuil trvnvoit. Lanffemps xprès je letrouvaj dans 
une matfon Papifle ou je [* entendis difcourir doSteil^ent^ gravfment ^ 
fert ftgejnent , ^ là nonfinlement^jefis cognoijjance avec layymaisje Ifaj 
un commerce très familier , tellement ejne jonvent il m*efi *venH rendre vi- 
fitt en différent \ habits au coSege de la Maddaineà Oxfort. Maisen^ 
fin efant derechef foupfconne (fr ^ danger £eflre pris ilfe retira à Lan^ 
dresy je le condnifis cincj miles de chemin (^ t abandonnai a fes deffeins. 
Six mois après , mes affaires m' ayant appelle ^ Londres , j entendis par^^ 
1er d ms célèbre predicatem' eirtreles §tfMkersjui prefchoit proche Chatrrng* 
crojfe. Il fe trouva que ce prédicateur célèbre entre les Quakers 
cftoit ffhitebread. L'autheur de la lettre dit qu'il le rccontra dans la 
riie extravagammentveftu d'un habit à la vielle mode tout ufc& tout 
rapetafle de pièces de cuir coufiiesfurretoffe, avec un fô^uet de char- 
rier à la^ main. Il ne le recognut point en cet efquîpage, mais White^^ 
bread le recognut, Taborda & après avoir renouvelle cognoiflânceil 
le quitta pour aller prefcher à fes Quakers; Mais h lendemain il alla 
rendre vifite à Tautbeur de h Lettre, habille honneftement comme 
fcs Pafteurs de l'eglife Anglicane : il le mena chésluy &luy fit voir 
une grande multitude de différents habits, fouslefquels il fedcfgui- 
foit félon les diverfes gens avecicfquels ils fe vouloit mêler. Je *vis 
anffiy dit Tau theur , un ordre de la cour de Rome , pour Inj faire recevoir 
£ms ctrtam marchand une fomme de cent Lièvres Stertmgparan^ outre 
ffuatrevmepsiltomhoift de fm Père. Son Père s'appclloit "^ehan White 
& eftoit de Wirtembcrg , quant à luy la cour de Rome le nommoit 
pannes de Atbo. Il adjoufté que peu de temps après, te^han iAU 
ho autrement yehan fHite fut arrefté prifbnmerparordredeCrant- 
wd le proteâcor qu'il eflTaya d avoir h permrffion de fevoîren fi 
prifon mais qu'il ne put Tobtemn ffhitebread fur ebi^ au bout de 
fix mois & continua fa cond ukte , en fe mêlant avec les Quakrcs de 
fcs Ind^endantst II parle ^ dit-il, ouffibonAngMrtpt^nnnaturelAfr^ 
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gUiSf ^C4gH$lfi toutes la villes^ bourgs^ viilagesj é^ hameaux Jt tAn* 

^Uterrt. 

Cette kttrc efcrite plu/kurs années avant qu'ont parlaft de conju- 
ration eft con(klerabIe, parce qu'elle nous apprend non feulement le 
caraâcre comédien de cet homme dont on veut faire un martyr: mais 
auilî en gênerai la conduitte de touslesemiffairesdela cour oe Rome 
en Angleterre. Ils ont ordre d'eftre de toutes religions & de fe mê- 
ler par tout. Au rcft« cette Lettre ne peut eftre fufpeâre efcrite long- 
temps avant les derniers affaires , & depuis qu'elle a efté imprimée & 
rendue publique , je n'ay point appris qu'elle ait efté contreditte ni 
accuféedefaux. 

XXII. L'autheur de l'Apologie pour les Catholiques eftaWit fe$ 
reflexions fyr des pièces qui ne font pas de la nature de cette Lettre , ce 
font des libelles fabuleux, calomnieux, faux dans toutes leurs parties» 
& qui portent fiir le front les marques de leur fauffeté* Par exemple 
il nous produit une certaine hijioire des confpirattêns d'Angleterre , dont 
l'Autheureft un Papifte travefti en procédant; mais gro{fieremcnt 
defguifé, &quia efcrit avec autant de folie que d'imprudence, «a 
tiflu de faits confrouvés dont la fauffeté eft notoire à toute l' Angleter-^ 
re. Telle eft encore la relation de la Cellier dont Mr. Arnaud fait 
de longs extraits. Nous avons vu cy deffus quel le eft cette cretcure^ 
& quelle foy on doit adjoufter \ ce qu'elle dit. Si l' Autbeur de T A- 
pologieavoitreceu les mémoires qu'il dit avoir attendus d'Angleter- 
re , il auroit pu avoir quantité de feokblaiMes opvragef,. Car les Pa-^ 
piftes ont couvert T Angleterre de leurs libelles rempli* de, «létrfQi^^ 
énormes. Par exemple poqfrfejuftifier de Itniort de <fOit^<r^> iboot 
publié & imprimé que God^rey tfifk extraanbmatrtmtfie &farticuikre'^ 
meut amy des CatheÙqms. Tout le moock fcatt ce qui en eft, & U 
manière dont il a pourfuivi l'afFaire de la cootpiratton le fait biea 
voir. 

XXIII. Ma dernière obTervatton, c'eft ^{tï'qa ne iè doit point 
ViiTcreftourdif purla owii^pf Wdif é: inftiiiainedQOt i'Auth^rdc- 
l'Apologie poiir les Catholiqttes iraiue cette affaire. A l'eotendre 
parler vous diri& qu*09 aceidc fa #eli|^o d'nn crime qtâ e{l iaouy 
cntreceuxquienfontprofeffion, ^doiit elfc n!eft pias . capable» A 
qui cet Avocat des rebelles Anglois penfe-t-il parler, & dans quel 
monde croit il que notç yivi$i|$? No^ «ie ônirtfcs pas nouvellement 
venusdela Chine &duJapon,& nous tcavonsce quis'eft paffé dans 
r£urope depuis cent ans : les continuelles confpirations de ce^x de 
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fonparty contre les Roy s d'Angleterre, la conjuration despouâres 
la conCpiration & le maflâcre a Irlande nous font voir de quoy ces 
Mcffieurs font capables. Nous prions TAuthcur de TApologic de 
fefouvenir des railleries fanglantes que luy ou unautredefesjanfe- 
niftes faifoit autre fois aux Jefuttes fur leur martyr Gamet » dans une 

Îiece que nous avons citée dans la première partie de ce^ ouvrage* 
«s maflâcres tle la St. Barthélémy & ceux de Piémont , ceux de Ca* 
brieres, de Merindol» & un million d*autre$, hiy de vroycnt appren- 
dre que le fang humain ne coufte rien à ces dévots Catkoliques»quand 
il s*agit d'eftablir leur religion» & qu'ainfî il n'y« pas de conjura- 
tions fanguinaires & infernales » dont ils ne foyent capables* C'efl 
leur méthode quant ils ont formé des complots conçeus dans le fein 
de l'enfer^ s'ils n'efdattent pas par l'exécution , illes nieotjufqu'àU 
dernière extrémité. 

Je m'arrefte icy » c'eft pouffer affis loin lUiftoire du Papifme puif- 
que nous fommes airivés jufqu'à nos jours. Toute cette hiftoire 
peutfervird'tmebonnerefponfeàcequele Sieur Maimboui^ preflfe 
fort fur la fin de (on ouvrage. C'eft la captivité dans laquelle il pré- 
tend que les Princes proteftants tiennent les Catholiques Romains 
dans leurs Eftats. La fuppofition eft faufle^ car il feroit 2y(é de prou- 
ver que le Papifme a plus de liberté en Hollande & en Angleterre que 
ks Reformés n'en ont en France. Mais quand cette fuppolition feroit 
vraye, il eft évident que les Princes reformés auroyent raifon de te- 
nir la bride courte à des gens qui font rebelles par principe de reli- 
gion, qui ORt tué leurs Roy s aufli ibuvent qu'ils ont pu,& qui tous les 
jours font de nouveaux efforts pour eftabUr le règne de leur religion 
fur le fang & fur le maflacre de leurs compatriotes. Ceft là THiftoirc 
du Papifme que nous avions deflein tfoppofer à f Hiftoire du Calvi- 
nifme du Sieur Maimbourg. S'il n'eftoit pas content de cette récri- 
mination » nous pourrions luy en former une autre qui le toucherort 
encore de plus prés 9 c'eft THiftoirc du Jefuitifme. Il fçait bien qiie 
fans avoir recours aux mémoires fecrets , en abbregeant ce qui en a 
efté imprimé depuis (îx vint ans, on auroit dequoy £iire un ample vo- 
lume qui feroit plus de torti fafocieté que fon livre ne nous ea a£iit^ 

LoffiDcp. 19. de Janvier, 1 6 8 3 • ^ 
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